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INTRODUCTION 


Les grands ouvrages de grammaire générale sur la langue avestique 
ont été publiés aux alentours de 1909 et ils n'ont pas été remplacés... 
Ce sont ceux que nous utilisons encore : la traduction de J. Darmeste- 
ter (Le Zend - Avesta I-III, Paris 1892-1893), l'édition critique du 
texte avestique par K.F. Geldner (Avesta. The Sacred Books of the 
Parsis I-III, Stuttgart 1889-1896), l'article sur l'iranien ancien du 
Grundriss der Iranischen Philologie (I : Strassburg 1896) et l'Altira- 
nisches Wôrterbuch (Strassburg 1904), par Chr. Bartholomae. 

Pour des raisons qui tiennent essentiellement à l'évolution des 
conceptions en matière de philologie avestique - je me réserve d'y 
revenir -, aucun grand travail critique d'ensemble, aucune mise au 
point d'ampleur n'était plus menée à bien. Pourtant, les études de 
détail, demeurées vivantes et fécondes, suggéraient la nécessité de 
compléments, de réajustements. Les oeuvres de Darmesteter, de Geldner 
et de Bartholomae, d'une part vieillissaient naturellement, d'autre 
part apportaient une telle quantité de matériel et de remarques 
qu'elles contenaient en elles, pour ainsi dire, leur propre dépasse- 
ment : Darmesteter replace chaque phrase traduite dans son contexte 
liturgique, Geläner dépouille plus de cent trente manuscrits, Bartho- 
lomae s'engage résolument sur chaque mot. Tout cela invitait à de 
fructueux examens. 

Or, constatant un silence de trente ans, E. Benveniste appelle de 
ses voeux, en 1935, "cette grammaire critique de l'Avesta qui reste à 
écrire" et, préchant d'exemple, s'efforce d'éclaircir 1e problème des 
formes dites infinitives (Les Infinitifs avestiques, Paris 1935); Son - 
élève, Jacques Duchesne-Guillemin, publie l'année suivante Les Composés 
de l'Avesta (Paris-Liège 1936), ouvrage où la composition avestique est 
examinée selon les principes qui ont inspiré le tome II 1 de l'Altin- 
dische Grammatik de Wackernagel et Debrunner (Gôttingen 1905). Ces 
travaux ne connaîtront cependant aucune suite, L'effondrement de la 
théorie d'Andreas, sous les efforts conjugués, mais indépendants, de 
Henning, de Baïley et de Morgenstierne, déconcerte des chercheurs qui 
8'y étaient presque unanimement ralliés et entraîne, dans l'histoire 
de la philologie avestique, comme un nouveau moyen-âge. 

Le moment me paraît cependant venu de reprendre Les efforts d'E. 
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senveniste et de J. Duchesne-Guillemin. Divers facteurs conjuguent 
aujourd'hui leur influence pour rendre une telle étude fructueuse, De 
grands progrès ont été accomplis dans l'étude de domaines annexes. 
Tandis que les doctes parsis de Bombay et plusieurs iranistes occiden- 
taux publiaïient avec un zèle inlassable les livres pehlevis - tâche qui 
est loin d'étre achevée -, Benveniste et Henning, pour le sogdien, 
Bailey et Emmericxk, pour le khotanaiïs, ont éclairci de vastes domaines 
de la dialectologie iranienne moyenne et moderne, portant à notre con- 
naissance un grand nombre de faits qui ont fait défaut aux érudits du 
début du siècle et qui nous amènent à revoir certaines de leurs inter- 
prétations, 

Le vieux-perse est, avec l'avestique, le seul dialecte de l'iranien 
ancien qui soit attesté, La connaissance que nous en avons n'a cessé 
de s'améliorer depuis le manuel de Tolman (Ancient Persian Lexicon and 

Texts, Nashville 1908) jusqu'à celui de Brandenstein et Mayrhofer 
(Handbuch êes Altpersischen, Wiesbaden 1964). L'étude de l'onomastique 
élamite, entreprise par Benveniste, Gershevitch, Mayrhofer et R. 
Schmitt, la parution de deux ouvrages récents, l'un de Hinz (Neue Wege 
im Altpersischen, Gbttingen 1972}, l'autre de Mayrhofer (Onomastica 
Persepolitana, Wien 1973), laissent entrevoir la réalité des progrès 
accomplis: 

D'autre part, la fécondité des études védiques ne pouvait manquer 
de se répercuter un jour dans le domaine avestique, Indianistes et 
comparatistes ont abondamment prouvé la fécondité d'une méthode qui a 
permis à Humbach de faire progresser d'une manière décisive notre 
connaissance des Gathas, et à Karl Hoffmann d'élucider des points de 
grammaire jusque-là obscurs, de mettre l'accent sur la médiocrité de 
la tradition manuscrite qui nous a livré l'Avesta et sur l'insuffisance 
du travail philologique accompli jusqu'à ce jour. Je reviendrai sur ce 
point, qui me paraît essentiel : après le désarroi qui a suivi la ruine 
de la théorie d'Andreas, c'était montrer quelle direction devaient 
dorénavant prendre les recherches, ou, plutôt, qu'elles auraient dû 
prendre depuis longtemps. 

Les Noms-racines de l'Avesta se présentent comme la suite naturelle 
des travaux d'Emile Benveniste et de Jacques Duchesne-Guillemin sur la 
morphologie de l'iranien ancien et comme le premier chapitre d'une 
étude de la dérivation nominale. Je ne crois pas utile de m'étendre ici 
sur les raisons pour lesquelles une telle étude n'est pas possible 
aujourd'hui dans son ensemble et doit être absolument scindée. Le recen- 
sement de la littérature secondaire, l'investigation philologique et 
l'examen des contextes sont des têches indispensables et fastidieuses 
qui rendent impraticable tout travail d'ensemble sur le dérivation 
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nominale, Il faut tout d'abord, en ce qui concerne la littérature secon- 
daire, se fixer un point de départ dans le temps. Il est tout trouvé : 
ce sera l'Altiranisches Wôrterbuch de Bartholomae, dont les relevés 
exhaustifs sont la source naturelle de. toute information. Chaque étude 
systématique sur le lexique avestique peut se présenter commodément et 
logiquement comme une révision du Bartholomae, Cette décision permet 
encore de ne pas se référer vainement, avec un gonflement inutile du 
matériel, à des hypothèses définitivement exclues qu'on trouve chez 

de Harlez et Hübschmann, par exemple, voire chez Windischmenn et Spiegel. 
Ceci ne signifie pas qu'il ne faut pas connaître et dépouiller systéma- 
tiquement la littérature secondaire qui précéda le Bartholomae. Chacun 
seit qu'il existe chez Darmesteter, chez Geldner, chez Bartholomae lui- 
mêne, des analyses préférables à celles qui sont retenues dans le 
Wôürterbuch. 4 celles-là, il faut faire place : leur restauration parti- 
cipe naturellement à toute révision du Bartholomae, 

Il faut, par contre, prenûre en considération toutes les études qui 
sont parues après 1904. Je n'ai toutefois jamais eu l'intention de pré- 
senter un relevé bibliographique exhaustif, relevé qu'on trouve désor- 
mais, organisé, il est vrai, d'une autre manière qu'il le serait ici, 
dans les Vorarbeiten I de l'Awesta - Wôrterbuch de B,. Schlerath, J'ai 
cru qu'il m'appartenait au contraire, dans le type de travail que 
j'entreprenais, d'agir en ce domaine avec discernement. C'est-à-dire 
que j'ai exclu les références aux simples citations et aux états de la 
question pour ne retenir que les analyses articulées et les conclusions 
neuves. Mais, dans ce cas, je ne me suis jamais contenté d'une simple 
référence : j'ai voulu retracer succinctement l'hypothèse émise et, 
dans la mesure où cela m'était possible, la discuter. 

La nature du texte avestique m'imposait encore un devoir sur lequel 
sont fondées les différences qui peuvent exister entre ce travail et le 
chapitre sur les noms-racines indiens dans le tome II 2 de l'Altindische 
Grammatik. Le corpus avestique est suffisamment mince pour qu'on puisse 
vérifier chaque attestation, et suffisamment mal assuré pour qu'on le 
doive. Il n'est guère exagéré de dire que l'avestique est une langue 
composée d'hapax legomena. La plupart des mots ne sont attestés qu'une 
fois ou, s'ils sont répétés, ils le sont avec tout un contexte. Le pre- 
mier devoir du chercheur est donc de s'assurer de l'existence du mot, 
puis de son appartenance à telle ou telle catégorie de dérivés. Cette 
tâche accomplie, il reste à rechercher approximativement son sens, ce 
qui n'est pas aisé avec des phrases au caractère le plus souvent allu- 
sif. C'est ainsi que les Noms-racines de l'Avesta se présentent come 
une suite de brèves monographies où l'étude d'un mot amène généralement 
à l'analyse d'une phrase. On ne peut, en aucune manière, se contenter 
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de l'énumération d'exemples qui est possible et probante pour le 
védique, 

Je voudrais aussi parler de méthode. I1 n'est un secret pour per- 
sonne que la philologie avestique a été, plus que tout autre discipline 
scientifique, un champ clos où se sont succédées les idées fixes, Vers 
1880 déjà, de Harlez et Darmesteter défendaient l'autorité de la tradi- 
tion pehlevie, avec ses traités et ses commentaires, contre Geläner, 
qui entendait privilégier la comparaison des formes grammaticales avec 
celles du védique. Cette querelle, sans doute, n'est plus de mode : 
on s'accorde aujourd'hui, comme G. Klingenschmitt (ZDMG Suppl I 5, 

1969, 993 sq.) l'indique encore clairement dans un article récent, à 
récuser l'autorité du traducteur pehlevi pour le Yasna et à l'utiliser 
prudemment pour Le Videvdat. Mais il est d'autres querelles. 

On sait l'importance de la théorie exprimée pour la première fois 
en 1902, au Congrès de Hambourg, par F.C. Andreas, et qui voudrait que 
le texte que nous possédons soit 1a transcription maladroite, à l'aide 
ä‘un alphabet phonétique, d'un texte primitivement noté en caractères 
consonantiques, omettant les voyelles et confondant certaines consonnes. 
Je n'ai jamais eu recours à un argument qui s'inspirât de cette hypo- 
thèse réfutée durant la seconde guerre mondiale par Henning, Bailey et 
Morgenstierne, mais défendue aujourd'hui encore par des savants comme 
F.B,J. Kuiper. L'existence d'un Avesta arsacide n'a jamais pu être 
démontrée avec certitude. Seul le témoignage, au demeurant fort vague, 
des Kephalaia coptes constitue un argument favorable. Un Âvesta arsa- 
cide eût-il même existé, on ne pourrait qu'en nier l'influence pratique. 
Des quelques exemples de vocalisations prétendués fautives, bien peu 
sont décisifs. Du matériel résiduaire dont Duchesne-Guillemin a dressé 
la liste (Krat 7, 1962, 4 sq.), il reste peu de choses et, peut-être, 
rien. Or, plus qu'un témoignage indirect sollicité aux sources grecques 
et orientales, de telles traces permettraient de postuler l'existence 
d'un canon arsacide. Enfin, admettre la théorie d'Andreas, c'est ouvrir 
portes et fenêtres à l'anarchie la plus grande. C'est se permettre de 
douter de chaque forme et de restituer n'importe quoi en vertu d'une 
décision qui ne peut être qu'arbitraire. C'est ériger en méthode de 
travail le bon plaisir du philologue. 

J'ai donc volontairement décidé de m'en tenir à la philologie la 
plus stricte. La grande difficulté de l'avestique tient au caractère 
de sa transmission. Le texte nous est connu par des manuscrits dont le 
plus ancien, K7ab, remonte à 1288, les plus nombreux et les plus impor- 
tants datant ordinairement du xvrrène s.. On doit les comparer sur la 
base des remarques faites par Geldner dans les Prolegomena de son édi- 
tion critique, Prolegomena toujours négligés par la science ultérieure 
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et dont l'auteur lui-même ne tira pas tout le parti possible. On peut 
restituer ainsi le texte d'un manuscrit modèle (+ Jxène s.), qui n'est 
pas idéal, mais réel, comme l'a montré K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 

35 sq.), et qui devait lui-même fourmiller d'erreurs dues à lL'élocution 
liturgique décadente de l'époque posbt-sassanide, C'est la seule voie 
qui permette de prenûre connaissance du contenu de l'archétype sassa- 
nide. Celui-ci devait constituer un texte exact, presque parfait, 

comme en témoigne l'immense effort réfléchi qui a conduit à l'élabora - 
tion, à partir de l'écriture pehlevie, d'un alphabet spécifique soigné, 
composé et précis jusqu'à la minutie dans la notation des moinâres 
nuances vocaliques et consonantiques,. Le caractère savant, proprement 
scientifique, de cette invention constitue à lui seul la meilleure 
réfutation de la théorie d'Andreas, qui postule la maladresse et 
l'ignorance des copistes. L'archétype sassanide, qui n'est pas directe- 
ment accessible au savoir, ne peut lui-même passer pour représenter 
l'état linguistique original de l'iranien ancien. Entre 1a langue des 
auteurs de l'Avesta et l'archétype sassanide, le temps à passé avec 
tout un cortège de faits. Les grands centres théologiques mazdéens se 
sont déplacés vers l'ouest, en Perse (Istaxr), l'élocution liturgique 
a bien dû, au cours des siècles, se modifier de quelque manière, on a 
introduit dans le canon, au gré des modes religieuses, des textes aux 
traits dialectaux mal définissables, mais que l'on devine à travers 
diverses aberrations grammaticales, on a rédigé des morceaux tardifs, 
toujours’ au gré âes modes et des polémiques, à une époque où la con- 
science de la langue était perdue, on a introduit des gloses savantes 
et, ici ou là, des formes pehlevisantes, 

I1 est donc clair que la réalité linguistique de l'avestique ne peut 
étre appréhendée qu'après un travail philologique intense. Il faut sans 
cesse examiner les leçons de la tradition manuscrite, s'assurer des 
formes, débrouiller les contextes, rendre compte de la syntaxe et appro- 
cher d'un sens convenable, Heureusement, il ne s'agit pas là d'un tra- 
vail aveugle. Le. résultat obtenu peut être soumis à une vérification 
qui, lorsqu'elle est possible, doit être considérée comme décisive. 
Cette vérification, c'est la comparaison avec le védique. Le védique 
offre des textes sûrs, relativement abondants, qui permettent d'établir 
un catalogue fourni de formes nominales et verbales. La grande majorité 
des mots bien attestés en avestique sont directement comparables à un 
mot védique et leur relation se laisse définir par un ensemble de lois 
phonétiques généralement bien établies, La même remarque vaut pour la 
dérivation et la morphologie. Les deux langues, les deux cultures 
mêmes, sont demeurées si proches que toute leur rhétorique religieuse 
et littéraire est truffée de concordances exactes dont on trouvera la 
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liste dans les Vorarbeiten II de l'Awesta - Wôrterbuch de B.Schlerath, 
avec des compléments par Benveniste (MélRenou 73 sq.) et R. Schmitt 
(Krat 13, 1968, 117 sq.). Le védique permet d'établir un postulat lin-. 
guistique, Lorsque le résultat de l'analyse philologique du texte aves- 
- tique correspond à ce postulat, on peut, sans risque d'erreur, 
rer qu'on est arrivé à une certitude. 


considé— 


Les études avestiques doivent sans cesse se soumettre à ces deux 
démarches combinées : analyse philologique, c'est-à-dire tout ce gui 
concourt à établir un texte donné, et analyse linguistique, c'est-à-dire, 
dans l'état actuel des connaissances et pour une langue aussi pauvrement 

attestée, essentiellement la justification des mots et des formes par la 
Comparaison avec le védique, Mon travail sur les noms-racines s'est 
Limité à cela, Je vise au résultat suivant : établir la liste exhaustive 
d'une classe de dérivés, ceux à suffixe zéro, chaque nom étant inter- 
prété le plus soigneusement qu'il m'est possible et devenant ainsi uti- 
lisable pour un travail linguistique plus vaste, particulièrement pour 
une étude de le dérivation nominale en iranien ancien et, peut-être, 


utilisable aussi pour les travaux des comparatistes et des linguistes 
généraux. 


o © 


Il est devenu inutile d'établir une bibliographie complète des études 
avestiques. C'est un travail qu'a excellemment accompli Bernfried 
Schlerath dans les Vorarbeiten I de son Awesta — Wôrterbuch. Ses relevés 
s'arrêtent à l'année 1965. I1 faut tenir compte du "Forschungsbericht" 
de Jacques Duchesne-Guillemin (Krat 7, 1962, 1-44) qui a été continué, 
pour l'iranien ancien en général, par Emile Benveniste (Current Trenäs 
În Linguistics VI, La Haye-Paris 1970, 1-25), pour le vieux-perse, par 
Manfred Mayrhofer (HenMemVol 276-298; DonScherer 41-66), pour l'avesti- 
que, par moi-même (Krat 16, 1971 (1973), 1-30). Depuis le n° 13 de 1967, 
1a revue Die Sprache fait un catalogue minutieux de toutes les études 
parues dans le domaine des langues indo-européennes. 

Mes abréviations sont celles de  Schlerath et, pour les ouvrages plus 
récents, celles de mon "Forschungsbericht". 
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Jacques Duchesne-Guillemin me fait bénéficier de son enseignement 
depuis 1964 et Karl Hoffmann a accepté de me recevoir plusieurs fois à 


Erlangen. Tous deux ont bien voulu, sans ménager leur temps, suivre avec 
un soin serupuleux l'élaboration de cette étude et se pencher sur Les 
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problèmes qu'elle rencontrait. 

Bernfried Schlerath a bien voulu, pendant un mois, mettre à ma, 
âisposition les ressources de sa science et les résuitats de son 
immense labeur bibliographique. Helmut Humbach m'a suggéré Diner 
améliorations et m'a transmis d'utiles éclaircissements sur la tradi- 
tion de .l'Aogemadaece. 

- Johanna Narten et Gert Klingenschmitt n'ont jamais été consultés 
en vain et ont accepté de mettre à ma disposition leurs travaux encore 
inédits. 

Je dois de précieuses remarques à Louis Deroy, Heïîner Eichner, 
Ronal& E, Emmerick, Charles Fontinoy, Maurice Leroy, Henri Linet, 
Jochem Schindler et Rüdiger Schmitt. 

Que tous trouvent ici l'expression de ma gratitude la plus profonde. 











l. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO. 


1.1. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES CONSONANTIQUES. 


1.1.1, ië "désirer". 


l:1.1.1. aibié- ‘qui désire, désireux de". 


V.3,24 - noit z1 im za da Ja dareya akarËta saeta ya kardiia 
karSiuuata aibié taf vanhouë aiBi.Soiüna i6a caraiti huraoôa ya daroya 
apuôre aeiti aibié taf vanh3us ar£ano 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 329) : "Denn nicht (ist) diese 
Erde froh, die lange ungepflügt dalag, die vom Pflüger zu pflügen 
(ist), Gutes darum heischenà beim.Bewohner: ebenso(wenig) die schünge- 
wachsene Frau, die lange kinderlos ist, Gutes darum heischend vom Mann", 

La phrase est difficilement compréhensible. Pour écarter les problè- 
mes mineurs, disons que #a- paraît devoir être compris avec le sens 
â'un nom d'action, "la joie", D qu'avec celui d'un nom d'agent, 
comme le voudrait Bartholomae 





- L'hésitation de Geldner entre saëta, 
qu'il adopte dans l'édition, et Ysaëte, qu'il propose dubitativement 
en note, ne porte pas sur un problème essentiel et se fonde sur des 
données très fluides (2 .- Le tradition manuscrite donne aux dèux leçons 
des titres de crédibilité fort équivalents’: 

saeta L4 Bi ML 3.4 P2.10 

sita Jpl 

seeti Mf2 

Saite L1.2 Brl K10 




















1. Voir p. 238, 


2. Même hésitation chez Darmesteter (ZA II 41 n42). Plus récemment, 
Klingenschmitt (MSS 29, 1971, 127) corrige résolument. agiti plaide en 
faveur d'une correction *saëte. J'hésite pour ma part à établir une 
relation temporelle parfaite avec Le verbe d'une proposition introduite 
incidemment, à titre comparatif. en 

















Plus grave est le problème que pose la syntaxe des deux expressions 
aibié tab vanhouë ai6i.Soiona et aibié taÿ vaghouë arSano. Il est sans 
doute trop simple de supposer avec Geldner (KZ 24, 1879, 547; Stud 154) 
qu'il s'agit de gloses dont on peut ne pas tenir compte D), Leur inter- 
prétation est pour une bonne part fonction de l'analyse qu'on donnera 
d'aibié. IL convient d'abord d'expliquer ce mot puisque le contexte, 
loin de l'éclairer, ne peut être compris que par lui. : 

Relevons d'abord une grave irrégularité phonétique : ia labiale 
sonore intervocalique d'aibié ne s'est pas spirantisée. Les seules 
exceptions appartiennent presque toutes à la même sphère, non seulement 
sémantique, mais encore étymologique. Il s'agit d'aibi.gaiia-, d'aibi, 
gar- "le chant de bienvenue", d'aibi.gairiia- "devant être adopté", 
d'aibi.jaretar- "celui qui salue!" et d'aibi.jareti- "le chant de bien- 
venue", qui, à l'exclusion du premier, sont tous des noms formés sur 
la racine gar "sauhaiter la bienvenue" 2 . Ils appartiennent donc à 
un Vocabulaire rituel influencé par son emploi gâthique, même si nous 
n'avons aucune attestation de celui-ci. Quoique aibiS sorte de cette 
fanille, on ne peut attribuer son irrégularité phonétique qu'à un 
archaïsme de cette sorte. vanhouS étant de surcroît pourvu d'une dési- 
nence génitive dont l'origine gâthique a été démontrée par Johanna 
Narten (KZ 83, 1969, 230 sq.}, il est permis de supposer que l'expres- 
sion aibié tab vanheuë tout entière est une citation gâthique. On se 
laisserait volontiers aller à dire qu'elle "sonne" gâthique, En dehors 
de celle-ci, qui demeure toute conjecturale, aucune explication n'est 
possible. 

Les trois possibilités étymologiques qui rendraient compte de la 
conservation de l'occlusive labiale sonore intervocalique ne donnent à 
la phrase aucun sens satisfaisant. Les noms-racines aibiä- "qui ne 
guérit pas" et “aibt- Mqui ne craint pas" ne peuvent être envisagés 





1, Geläner (KZ 24, 1879, 547) traduit : "Denn das land ‘ist nicht 
annehmlich, welches lange brach daliegt und doch (von einem landmann) 
geeckert werden sollte...". Le reste Lui paraît un fragment sans signi- 
fication qu'il traduit en note (n4) : "Ihnen ist das von dem gute zu 
besitzen - hier das holde weib, welches lange kinderlos blieb - diesen 
ist das von dem gute - die männer", 


2. Sur la racine gar et la restitution d'aibi.gairiia-, voir p. 21. 
aibi.gaiia- est aussi une exception mal explicable. Le mot n'est 
attesté que dans des passages exclüsivement liturgiques et sert d'épi- 
thète à aipi.sruüerima-, nom de la quatrième des cinq divisions du 
jour, où la spirantisation s'est produite. Darmesteter (ZA I 26 n6) 
propose une étymologie par ga "chanter", Aveu d'impuissance de 

K. Hoffmann (StudPagliaro III 25 n2) qui croit aussi à un emprunt au 
gâthique. : 


sérieusement @), Une correction Yaëibis, I. pl. du pron. pers., pour- 
rait à la rigueur s'appuyer sur la traëuction pehlevie <LH#on L et 
Sur la tradition manuscrite, qui n'exclut pas cette solution : 

&ibiS Jpl Mf2 Ll.2 Brl B2 K10 M2 02 M2 


abië Dh 1 
aebié L4 


aeibis BL M 3.4 P2 Pt2 Jb 
Il est évident que la phrase n'y trouverait aucune signification. Il 
s'agit, d'une part, d'une mauvaise compréhension du traducteur pehlevi 
et, d'autre part, d'une lectio facilior qu'on doit rejeter, 
On ne peut souscrire non plus à l'hypothèse de Pedersen (KZ 40, 
1907, 151 sq.) qui compare aibis à la forme abis du v.-p., où l'on 


s'accordait alors à reconnaître une préposition (Bartho1omae : "dabei),- 


Pedersen s'efforce de démontrer son sens négatif, approximativement 
"dépourvu de", Bartholomae (ZAirWb 106) ne rejette cette hypothèse qu'en 
érguant de l'incertitude générale qui pèse sur le V.3,24. Mais on sait 
âe manière presque certaine, depuis F.W. Kônig (RID 70 sq.), que &bis 
(2by$) signifie "l'eau" et, plus précisément, depuis Kent (JAOS 62, 
1942, 269 sq.; OP 168), qu'il faut voir en abië l'I. pl. de ap- "l'eau" 
(‘an-bië) 





Toute solution qui ne postule pas un préverbe aibi est exclue. Reste 
à déterminer la racine auquel celui-ci est adjoint. Bartholomae propose 
az "exiger", véa. Ih, Thate. Ez est connu en av. de mais n'apparaît 
jamais avec le préverbe aiïibi. En indien, Îh n'est guère attesté, tout 
RE 
1. La même raison - sens insuffisant - s'oppose à une correction Faibis- 
ta, forme conjuguée du verbe aibi-sta (av. auua-auui-stà “entrer et 
véd. abh1-stha "fouler aux pieds"). L'absence de Spirantisation conti- 
nuerait à faire problème et il serait malaisé d'analyser la forme. 
2. La traduction pehlevie est une copie mot à mot : MH XL? ZNH zmyk 
(MN ZK) >senyh 2MT dy1 ?kySt SKBHWNyt MT PWN këën' k£ën > wmnd 
TK n° >ytun’ _ZLYIWNd) CLHSn ZK SPYL MDM — m’nényh (KN - 
2p’vt fwhm) >ytl cl>ytyk hwlwst’ MNW dyl_?°BRH pd ‘LHën ZK 
SPYL ën' KN - > p°yt 
5. Cette phrase a été exeminée par Utas (0S 15-16, 1965-66, 118 sq.), 
qui conclut avec un certain scepticisme. On trouvera chez lui toutes 
les références bibliographiques utiles. naviya a été considéré comme 
épithète de tigra "le Tigre" sous-entendu ("Et il était par les eaux 
navigable" - Kent, loc. cit.) ou de abië, sujet à l'I. pl. ("Et l'eau 
était navigable" - K. Hoffmann, Hb0Or 18). L'expression demeure énigma- 
tique. 11 faut exclure, de toute manière, le xrepprochement entre 
V.-p. abiS et av. aibié. 
4. Il faut maintenant ajouter au relevé de Bartholomae igiieinti 
(FrA.10), iziieitica et iziioit (FrA.1l) : voir Klingenschmitt 
(MSS 29, 1971, 163). 
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au moins dans la langue la plus ancienne, où on ne trouve que sam Thase 
(VS 36, 21-22). Dès lors, on donnera raison à Duchesne-Guillemin: 

(Comp 55) qui propose d'éttribuer æ&ibié- à ié "désirer". L'existence 
d'un verbe avestique aibi-is a été contestée par Eumbach (MSS 9,.1956, 
66 sq.) : il semble en effet qu'on ne peut lui rapporter l'expression 


isasas aibi du Y.51,19 . Mis cela ne signifie pas que l'existence 

de æibi-ié soit impossible en av.. abhi-is apparaît en véd. dès l'AV 
XII 3,34, 41 et 42. Il semble. done recommandé de recourir à cette racine 
verbale pour analyser 2ibië-, qu'on traduire par "qui désire, désireux". 
Ce fut d'ailleurs, à un moment donné, déjè l'opinion de Geläner (KZ 30, 
1890, 522 ns) (2), 

T1 devient maintenant possible de tenter une élucidation de lea 
phrase. L'interprétation de Geldner (KZ 30, 1890, 522) et celle de 
Bartholomae se heurtent sur un point : la valeur à accorder à tet. Pour 
Geldner, il a une valeur pronominale et dépend immédiatement, en tant 
qu'objet direct, de aibië. Pour Bartholomae, c'est une simple particule 
adverbiale. L'hypothèse de Geldner me paratt préférable : les listes du 
Wôrterbuch (630) montrent que taë adverbial'est rare en dehors d'un 
système de corrélation, 





Geläner et Bartholomae veulent l'un et l'autre accorder yenhôuës au 
mot suivant. L'expression tout entière aurait ainsi une valeur de 
G.-Abl..Que arSäno soit un G. peut à la rigueur être accepté. L'av. 
manifeste, pour la flexion des noms, ur certain flottement dans l'appli- 
cation de l'apophonie. Autre chose est de aifi.8#oiona. Geldner, en cor- 
rigeant par un D. taifi.£oi0ne, correction qu'il n'a pas maintenue dans 
son édition, et Bartholomae, par un L. Yaipi.#oieni, n'ont d'autre but 
que de poser un Cas qui puisse parfois se substituer au G.. 

En fait, ai8i.80i6ne n'est clair ni pour le sens ni pour le forme. 

Il est sûr que son interprétation ne peut être séparée de celle de 
aiBi.x#0iône, V.2, 25 et 55 : aab tom varem koronauua carotu.àraio 
komcit paiti caëruëa aipi-x$oigne caretu.draj0 kemcit vaiti 


ca6ruSanqm gauuam gauuaiianem . - 


Cette désinence de D. sg. athématique semble confirmer le thème 











1. 11 s'agit d'une forme particulièrement obscure. Récemment, Insler 
(KZ 84, 1970, 192 nl0) attribue au thème iSasa- (Y.31,4, Y.50,2 et 
Y.51,19) le sens de “to establish". Il croit maintenant (The Gasas of 
Zara£uStra, inédit, 142) que iSasa- vaut pour “i&a-, de ië "désirer". 
Mais c'est avec un aveu inquiétant : "I have no explanation for the 
origins of the practise of writing -S8as- for ‘-ë8-." 


2. Sa traduction est devenue : “Denn nicht ist diese erde froh, welche 
lange brach lag, die doch (von einem landmann) beackert werden sollte, 
solches von einem guten bewohner wünschènd. Ebenso ein junges schônes 
weib, des lange ohne kinder geht, solches von einem guten mann wüns- 
chend ", 
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aifi.Saetan- postulé pour les trois passages par Geldner (loc. cit.), 
Bartholomee (Grdr 145 et KZ 41, 1907, 335), A. Grégoire (KZ 35, 1899, 
113) et Benveniste (Inf 52; BSL 52, 1957, 18; Oss L8 sq.). aipi.x#oiône 
aurait fonction äd'inf.. Mais le même aifi.8aetan- aurait alors un sens 
d'abstrait au V.2 et un sens d'agent au V.35,24. Seul Grégoire fait la 
remarque et préfère lui attribuer dans tous les cas un sens d'abstrait. 
La tradition manuscrite révèle une alternance entre Sena, Seni et 

°ene qui ne laisse pas d'être inquiétante : 











Dhl 02 M2 p2 


: : Sona ; Seni 2 Sûne : 
: V.3,24 ÏI4 El M 3.4; 11.2 B2 KO : Mf 2 : 
: : P2 M3 Pt2 : Dhl M2 02 L 3 
: ; Brl PI0 ; Jpl M2 : : 
i V.2,25 : P10 Jb ? B2 L1.2 Brl ° Mf2 Jpl Bl 
: : : Dhl 02 Me : M 3.4 P2 Pt2: 
: £ : Ida ; 
| v.2,33 : _ i M2 11.2 Brl  Jpl Bl M 3.4‘ 


On ne peut exclure que ces formes appartiennent à un nom thématique. 
On aurait affaire à un dérivé aifi.8oifna-, de ë8i "habiter", comme on a 
$iiaofna- "l'action", de diiu "ébranler". Au V.2,25 et 35, on peut con- 
server une forme aipi.xéoione, bien représentée dans les manuscrits, en 
y voyant un L. sg.. Le sens ne s'y oppose pas : "Alors, fais cet enclos 
de la longueur d'une carrière sur chacun de ses côtés dans l'habitation 
des hommes, (fais le) de la longueur d'une carrière sur chacun de ses 
côtés comme emplacement pour les vaches" @), Au V.3,24, deux possibi- 
lités s'offrent à nous. Ou bien on acceptera la leçon aisi.85i6ne, qui 
est bien représentée, et on y verra l'Acc. pl. du nom neutre aipi. 
#oi0na- "l'habitation". Ou bien on considérera qu'aucune leçon n'est le 
bonne et qu'il faut rétablir une voyelle finale devenue inintelligible. 
On restituera ainsi un Acc. pl. original Yaipi.s0ions, du nom m. aifi. 
#oi9na- "l'habitant" Fo | | FN 

Ainsi venhsuë serait un G. qualitatif de tat et ce dernier s'ordon- 
nerait avec aifi.#oigna ou Yaisi. Sins d'abord, avec aréano ensuite, en 
un double Acc., celui de l'objet direct et celui de son attribut. C'est 
une construction habituelle au verbe i8. Ainsi le Y.71,13 : zaraOuëtro 





1. Sur gauuaiiana-, voir p. 405, 


2, Ainsi cyautné- est-il masculin avec, epparemment, un sens de nom 
d'agent au X 50,4 : bhüvo npñé cyautné viégvasmin bhére jyésthas ca 


# ! 
méntro viévacargane Tu es l'incitateur des hommes en tout combat 64 
Te meilleur conseil, 6 toi qui appartiens à chaque peuple", 
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uruuatom Gratärem isoif "Zaraguë8tra désirait un ami qui soit protec- 
teur". Cette syntaxe serait d'autant plus admissible au V.3,24 si 
aipi.#oiena (ou Taigi.#0ins) et arSaäno étaient des notations ajoutées 
à la suite d'une citation gâthique. Qu'un certain flottement, dû à 
l'incompréhension, se soit ensuite manifesté dans la tradition manu- 
scrite, cela n'est pas étonnant. 

Cette analyse est la seule qui satisfasse pleinement à la syntaxe 
du texte tel qu'il a été transmis. Mais peut-on se fier à ce donné ? 
Tout est Là. Deux objections subsistent : l'absence de spirantisation 
n'est expliquée qu'au moyen d'une hypothèse indémontrable. Au niveau 
du sens, on peut se demander si, en bonne morale zoroastrienne, une 
femme peut se permettre de désirer des hommes. Il est vrai qu'il s'agit 
surtout, pour elle, d'obtenir une descendance. On peut aussi se demander 
quel est ici le sens exact de arëau-. arëan- employé absolument désigne 
l'homme viril; en tant qu'épithète d'un nom d'animal, il signifie 
Mmêle". Faut-il voir dans arSen-, au V.3,24, "l'enfant mêle" ? Hypothèse 
indémontrable, mais qu'il faut évoquer si on veut faire Le tour des 
possibles. On traduire donc : "Et la terre n'est pas une joie, qui a 
reposé (ou repose) longtemps non cultivée, elle qui doit être cultivée 
par le cultivateur; elle est désireuse de ceci ée bien : des habitations 
(ou des habitants); ainsi la jeune fille de belle taille qui va long- 
temps sans fils est désireuse de ceci de bien : des (enfants) mâles", 


1.1.1.2. a80.i8- Mqui a le désir d'Aëa". 


Y.42,6 - aGaurunamca paiti.ajqfrem yazamaide y0i iieiia durät, aëo. 
185 daxiiunar c | 
Sinon pour la forme verbale iieiiag 1), cette phrase ne pose pas de 


a —_———————— | 
1. Le leçon ijieiia (P6), retenue par Geldner et corrigée en Tijieiigm 
par Bartholoïae, connaît de nombreux rivaux : iieiin Mf2, iieiinn K4, 
jieiindurat J3 Pll Jpl, iiean O2 K10 Le Bbl, iieliam 17, 
lie.ii J6 Hl L15, yeiiam S2, yevam Kll, ye,vem Lb2, yoiieiiam 
13, iïeam B2 Li, ÿen C1, ieiin K5, ieiipn Pt4, ieiian Mfl, 

Téiion 951, leiiam J4, ieam Pl, yam L20, yagdurat J2. 

Pour Sartholomae, il s'agit d'une forme de subj. parf. (Wb 148) ou de 
subj. prés. à redoublement (arFo IT 71). Kuiper (UnvMenVql 87) croit 

au contraire que cette forme "may stand for otslion (‘yai avan) and 
should be taken as a subjunctive form (like vedic ayan $B III 42,9) 
rather than a redurlicated present". Karl Hoffmann établira, dans son 
ouvrage sur l'archétype sassanide, qu'il faut faire confiance aux manu- 
scrits du Yasna Sada iranien, qui postulent une forme originale 
Yiieiien contre celles à finale a, ‘an, Sam. Ii s'agirait d'une 3 
pT. subj. parf. A. régulière. On peut analyser de la même manière 
yeiienti, au Y.57,14, mais en remarquant la désinence primaire. Un doute 
SubsiSte cependant : la tradition manuscrite n'exclut pas un simple pré- 
sent, qu'elle ne recommande pas non plus geinti Mf1 Jpl K4.,11,10 
J6.7 H1 Jml 113 Ptl FL 52 02, yenti El, yeinte Dhl, yeiinti 

J2 P6, yeiinte K5, yeiienti Pll JF, ÿeiienti Pia. 
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ème 








problèmes| d'interprétation très &raves. Elle n'est cependant pas dépour- 


ï vue d'anbiguïtés. Darmesteter (ZA I 276) comprend le rapport de iieiia 
à aSo.18o| comme celui du verbe à l'apposé du sujet : "Nous sacrifions à 
l'arrivée des prêtres, qui viennent du lointain, désireux de sanctifier 
le pays", Bartholomae, au contraire, y reconnaît le rapport du verbe au 
Complément de direction (ap. Wolff, Av 71) : "Und die Rückkehr der Pri- 
ester veréhren wir, die fernhin (zu denen) gehen, (die) in den (andern) 
Ländern das A$a suchen". Les études ultérieures prennent l'un ou l'autre 

Se justifier : Nyberg (Rel 283) et Duchesne-Guillemin (RelirA 

144) s'opposent à Bailey (ATON-L 1, 1959, 141) qui, suivent Darmestèter, 

définit aÿ0.i8- comme "the epithet of aSaruuan-", 

même d'aëo.ië- n'est pas éclairant, car l'épithète peut s'ap- 

pliquer aüssi bien au prêtre qu'à celui qui désire sa venue. En fait, 

la phrase Contient deux indices contradictoires + Bartholomae s'ap- 

puie sur le sens de paitT.ajagra- "le retour", qui suggère que la rela- 

tive nous [entretient du départ des prêtres. Darnesteter, par contre, 
s'efforce de comprendre d'une manière stricte l'Abl. durat. I1 semble 
que Bartholomae ici ait eu raison. Il est clair que l'Abl. sert parfois: 

; en le lieu ou la direction plutôt que l'origine (Reichelt, E1B 
5). 

Le contexte n'en est pas moins trop peu significatif pour permettre 
ûe décider entre plusieurs étymologies possibles d'aë5.i$-. Le premier 
tèrme peut) représenter tout Simplement aëa-, comme on le veut générale 
ment à la suite de Bartholomae, ou un phonétisme particulier de arota- 

Comme le propose fugitivement Bailey (loc. cit.) :"Mhe epithet of 

a&faruuan- in Yasna 42, aëo.is- “seeking A$a", may well contain the 

later form of arsta- ('wealth") in this areto.kareo@na-", Il me paraît 
prudent de| s'en tenir à la première hypothèse, celle de Bailey laissant 
place à trop d'incertitudes. Elle se fonde sur l'étymologie déjà fort 
douteuse qh'il fait de hamaspalmaedaiia- qui, accordé à ratu-, désigne 
une époque de l'année où il reconnatt une fête de la bière. arsto, 
kareôna- en est l'épithète, et c'est aller vite en besogne que d'affir- 
mer péremptoirement, sans parallèle d'aucune sorte et sans hypothèse 
étymologiqhe, que "in arota- we have a word for "wealth" and in kar 

‘make, maké use of"." aroto.karebna- doit avoir un sens tout aire 

rent et il est abusif d'utiliser son Premier terme pour élucider 


———— 

1. La traduction pehlevie, sans. valeur, s'efforce maladroiteme 

à À ; nt d 
concilier 4 ZK 2Y >slwn°n L°WEL YHÉTUNSnyh Y2BEWNm MNW SGYTiN ne 




















MN__LEYK ŒWN ‘hl’dyh 5 € YEWNSnyh >w” MI Me sacritie au retour 
Sato qui seraient allés, de loin, par désir de sainteté, vers le 


2. Voir p. svte. 
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celui de a$0.iË-, qui s'en distingue phonétiquement, même si cette 


différence n'est pas irréductible, et qui paraissait identifiable 
jusque 1à. Le parallèle invoqué ci-dessous est d'ailleurs décisif, 

Le second terme °ië- est, quent à lui, susceptible de trois inter- 
prétations qui ne se heurtent à aucune difficulté sémantique ou gram- 
maticale. On peut analyser aëo.i$- comme un bahuvrihi à second terme 
Cis- Ma vigueur" et le traduire par "qui a la vigueur d'A$a". Il peut 
s'agir aussi d'un composé à rection verbale dont le second terme dat être 
rapporté à 258 "promouvoir", ce qui lui donnerait le sens de "qui 
promeut Aëa", Mais l'hypothèse de Bartholomae, s'appuyant sur Lis 
Mâésirer", est confirmée par un parallèle très précieux : l'expression 
aëëe aÿahiiä "dans le désir d'Aÿa" du y.28,4 (1), Que le dérivé 


2. Bartholomae renonce à donner une explication de hamas afmaedaiia-, 
mais rejette celle de ses prédécesseurs. Roth (ZDMG 34, 1880, 705), 
recevant l'appui de de Harlez (ZDMG 36, 1882, 637 sg.), y voit la 
composition du verbe ham-a-su (forme compositionnelle du participe) 
faire prospérer" et de l'équivalent du véd. médha- "la force ag 
l'homme". Kern (ap. Caland, Tot 64 sq. n2) propose une analyse ham- 
aspa(ô )maedaiia- où transparaîtrait l'indien aévamedhd-. Avec ratu-, 
ce serait donc "das alljährliche Pferdeopfer". 


On ne peut séparer hamaspaOmaedaiia- du v.-p. spa@maida- qui est 
attesté sûrement en DNb 30, au L, sg. spa6maidaya. Sur ce mot et les 
études sémantiques sur hamaspalmaedaiia- ultérieures à l'Altiranisches 
Wôrterbuch, on consultera Herzfeld Kapi 310 sq.), qui propose de tra- 
&uire par "caserne". Le sens d'armée" est relativement bien assuré 
par le contexte (Brandenstein et Mayrhofer, Ap 142). XDNb 34-35 a ure 
orthographe fautive (sp>ytiyy2) (Hinz, AFF 50). On trouvera cnez 
Klingenschmitt (Fi0 $ 361) l'interprétation que K. Hoffmann donne à 
ces faits. (sprytiyy>) laisse supposer qu'il y à eu haplographie en 
DNb 50 et qu'i1 faut restituer uu L. Fspagmaidayaya de spa@maidaya-. 
La concordance entre le v.-p. et l'av. est donc parfaite. Malgré 
l'impossibilité à établir une étymologie sûre - spalmae® apparenté à 
spaña- "l'armée" et °daiia- dérivé de di "voir" ? -, le sens est rela- 
bivement clair. hamaspagmaedaiia- désignerait la revue des troupes et, 
déterminant ratu-, le moment où elle a lieu. Quant à aroto.karoôna-, 
après que Roth (loc. cit.) 1'eut traduit "in der alle — (winter -) 
arbeiten ausseführt werden", on s'est entendu à lui donner le sens de 
“où on accomplit le rite" (Bartholomae; Duchesne-Guillemin, Comp 118; 
Benveniste, Inf 107; DonNyb 26). Son dérivé *‘areto.koroi@ina- (Klin- 
genschnitt, op. cit.) est traduit ycën krt”1 qui accomplit l'offrande" 
au F.7. 11 faut comparer areto.karsÜna- au véd. ptém kg "accomplir le 


sacrifice". Mais, vu le sens de hamasraOmaedaiia-, il vaut mieux rete- 
nir celui que cette expression présente au 254, à savoir "préter 
serment". Ainsi hamaspaOmaedaiia- areto.kars@na- signifierait "la revue 
des troupes, quand a lieu la prestation de serment". On est loïîn d'ur 
*areta- "prospérité". Cette interprétation de hamaspaëmeedaiia- avait 
RE PRRPaer mais sur des bases douteuses, par Darmesteter (ZA I 292 
n46}), 

1. La phrase tout entière se lit yauuat isäi tauuaca auuat xsai aëëse 
aëahiià "Tant que je le puis et suis puissant, je veyx enseigner dans 


e sir d'Aëa". Bartholomae suppose un inf. et compare la construction 
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thématique aé£a- appartienne bien à ié "désirer", c'est démontré par 
l'équivalent védique ésa- et par le Y.68,4, où la coordination avec 
reËsa- est éclairante : raziStahe pago aeëemca vaebomca "le désir et 
le recherche du chemin le plus droit". C'est exactement la même corré- 
lation qui incite Oldenberg (ZDMG 62, 1908, 473 sq. = KlSchr I 284) à 
reconnaître is "désirer" dans le védique isti- au RV I 62, 3 : 
{ndresyahgiresän cestau vidät sarëma ténayaya dhasim "Indra et les 


Añgiras étant dans le désir, Sarama a trouvé la source de vie pour sa 
descendance" (1), 


1.1.2. i8 ‘mouvoir puissamment" ou Fig "faire prospérer". 
1.1.2.0. ië- "la vigueur". 


Bartholomae attribue à i8 "désirer" le nom-racine simple ië- et le 
traduit par "Wunsch". Après une étude systématique, Humbach (IF 63, 
1957-58, 44 8q.; II 10) a comparé ce nom au véd. Îg- "la vigueur" et 
l'a traduit par "Kraft", en se fondant sur la traduction "Stärkung" 
de Andreas et Wackernagel (NGG 1913 368). Le parallèle avec le véd. 
est décisif : ié- est attesté cing fois, dont trois dans les Gathas, 
au sein de passages où il faut bien reconnaître qu'il désigne une 
abstraction rituelle : 

Y.28,7 - daidi tu armaite viétaspai 1$em maibiiacä "Donne, 6 
Armaiti, la vigueur à Viétaspa et à moi". 

Y.28,9 - yuësm zeuuiétiianho T$o x$a8remca seuuanham "Vous (êtes) 
les vigueurs les plus rapides et le pouvoir sur les prospérités", 


Le rapport entre ié- et sauuah- "la prospérité" est particulière- 
ment significatif. 


Lau Deer er 

au véd. rayé èse (RV V 41, 5 et 8). Suivi en cela par Benveniste 

(Inf 64), il y voit non 1e L. sg. d'un thème aeëa-, mais le D. sg. 
d'ur nom-racine aeë- (Grdr 145). Cette hypothèse n'est pas acceptable. 
Les deux composés” qu que nous venons de considérer montrent que le nom- 
racine de i8 "désirer" figure au degré zéro, ce qui est habituel pour 
le schéma sonante plus consonne. On ne peut être qu'extrêmement scep- 
tique devant une variante à degré plein ass ron attestée ailleurs - 
aeëem, du Y.68,4, ébant lui-même ambigu. IL est clair que aeëe a$ahiia 
exprime, de manlèpe analytique, la même idée que le composé EOEEES 

Ii n'y à que le type de dérivation qui différencie 0180 de 28e. à On. 
sera d'accord avec Humbach (II 9) pour y voir le L. sg. de 2£$a-, sans 
se prononcer, car ce n'est guère possible, sur la valeur nominale ou 
infinitive du mot. 

1. Nous traduisons dhäsi- selon Renou (EVP XVII 25). 

En ce qui concerne isti-, il faut mentionner une autre étymologie, 


De EN (BS04S 17, 1955, 326 sq.). Nous envisageons cette hypothèse 
p: é 








16 


Fr 


X.50,4 - at vä yazai stauuas mazda ahura 
‘hada aÿ$ë vahiétaca DHReïe 
xSa0raäcë ya Ï80 stänhat a paie0i 
"Je veux sacrifier pour vous, en vous louant, 6 ire Mazda, avec Aëa, 
Vahiëta Manah et XS8a0ra, en compagnie duquel on pourrait se tenir sur 
le chemin de la vigueur". 

Y.38,4 - Îëom vanYhim ... yazemaide "Nous sacrifions à la bonne 
vigueur". _ 

ié- fournit la meilleure explication qu'on puisse donner de iéa, 
au v.65,8- L'adv. "alsbald, gleich" de Bartholomae demeureit inexpli- 
qué : 

tom avi +baës& Iéa paitiiantu "Que ses haines se retournent sur 
lui grâce à La vigueur". 

Voir dans Iéa l'I. sg. de ié-, c'est une hypothèse rapidement men- 
tionnée par Humbach (IF 63, 1957- “58, 45 nl4). Elle me paraît évidente 
et assurée par le RV VI 68,5 : isä s4 dvisés tared aäsvän véñsad rayim 
rayivaätaé ca jänan. MPuisse le donateur surmonter l'inimitié grâce à le 
vigueur, qu'il conquière la richesse et les gens pourvus de richesse". 
La vigueur rituelle aurait ainsi conservé, de part et d'autre du domai- 
ne indo-iranien, un de ses pouvoirs : elle permet de vaincre Zzes hosti- 
lités. 

is- est premier He de dotés dans 18a.x$a0riia- au Y.29,9 : 

atca gsuë uruua raosta ye anaeëñem xéanmone radeon 

yäcim noroë asürahiia yom à vasemi Î8a.x#a@rin 

On s'est le plus souvent rangé, pour traduire ces deux vers, à 
l'analyse de Bartholomae. Duchesne-Guillemin (1948 197} prapose : 
MAlors l'âme du boeuf gémit : "dire que je dois me contenter pour 
tuteur du verbe impuissant d'un homme sans force, moi qui désire un 
meître fort"." Ainsi encore Hinz (1961 167) et Lommel (1971 28). Il 
faudrait donc voir dans xsa°, comme dans anaeëña-, un dérivé de is 
être maître". xSaëriia- serait un dérivé à sens d'agent de xéagra-. 

L'hypothèse de Humbach (MSS 4, 1954, 56 sq.; MSS 7, 1955, 78 nl4; 
LF 63, 1957-58,45; II 17) paraît de loin préférable : anaeëa- est un 
dérivé de is, véd. is, isyati "mouvoir puissamment", et I8a° est l'I. 
sg. de 18- Mla vigueur". L'interprétation étymologique que Bartholomae 
donne de ces deux mots est relativement impuissante à rendre compte de 
la palatalisation de la sifflante : un élargissement -s- peut à la 
rigueur en renûre compte (voir p. 340). Celle de Humbach, par contre, 
s'appuie sur la conjonction fréquente entre ié- et xSa0ra- (voir les 
attestations de ië-). Oxéaôriia- n'est pas un nom d'agent, mais un nom 
abstrait "le pouvoir", le composé constituant un bahuvrihi "qui détient 
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un pouvoir grâce à la vigueur" @), On traduira : 
vache à gémi : 


"Alors, l'âme de la 
‘qu'on prenne attention au tuteur, à la voix de l'homme 
inpuissant, lui que je veux pourvu de pouvoir grêce à la vigueur"," 
Sur i- premier terme d'un composé iSud-, voir ci-dessous. 
Le nom-racine ië- est donc attesté avec certitude, mais on écartera 
l'explication de Bartholomae pour adopter celle de Humbach. C'est 
l'équivalent du véd. £s-, du verbe is, fsyati, isnati "mouvoir puissam- 
ment" (ou d'une racine verbale “is faire prospérer" (2),, 


1.1.3. ud/vad "mener", 
1.1,3.1. iéud- "l'apport de vigueur", 


L'âvesta atteste non seulement un dén. i8uidiia- qui correspond au 
âdén. véd. isudhyé-, mais aussi le nom iéud- sur lequel repose la forma- 
tion verbale. Bartholomae traduit celui-ci par "Schuldforderung". 

Bôhtlingk et Roth (PW I 829) traduisent isudhyé- par “anflehen, 
erbitten"; Lommel (KZ 67, 1940, 16 sq.), après une analyse d'ensemble 
des, trois mots se résout à traduire les dén. par "beten" et iëud- 
per "Gebet" LU), Depuis Pischel (VedSt I 191), on voit dans i£ud- une 
formation à partir de i8 "âésirer" (voir Mayrhofer, EW I 93). 
———————  — . 

1. Une explication différente est fournie par Lentz (Y.28 948) qui 
reconnaît aussi i8- dans 184. Il lui semble cependant qu'il n'y a pas 
de composé : Ï 

il maintient un sens d'agent), La vache voudrait donc, selon Lentz, 
"ein Herrscher mit Kraft, 

2. Le véd. is- a été le plus souvent attribué à {syati, isnôti. 

Burrow (BSOAS 17, 1955, 326 sg.) a cependant cru pouvoir reconstruire 
une racine ‘is "faire prospérer" à partir de quelques formes non conju= 
guées du Veda : les infinitifs isddhyai (RY VII 45,1) et iséye (AV VI 
52, 15}, les participes isdyant- (AV X 91,1), isité- (RV VII 33,15) et 
isndnt- (AY XI 5,1). Sur elle reposeraient les dérivés indien isti- 

et avestiques i8ti-, aeña-, anae£a- et aeëa—. 


On se trouve ici devant des cas-limite qui échappent à la démonstration. 


comme à la réfutation. Au niveau sémantique - car c'est ici le seul 
critère -, les propositions de Burrow sont aussi plausibles que l'était 
l'ancienne étymologie. Ainsi, par exemple, le RV VII 45,1 (pré vo 
yajñésu devayänto arcan dyäva némobhih prthiti isddhyai. "Dans les 
sacrifices, que les hommes pieux chantent le ciel €t la terre avec 
hommage, pour la prospérité (ou pour l'impulsion) et le RV VI: 52,15 
(asmébhyam iséye viévan éyuh "Pour faire prospérer (ou pour impulser) 
toute notre durée de vie") s'accommodent-ils d'un sens ou d'un autre. 
On trouvera, pour is-, la bibliographie chez Mayrhofer (EW I 556). 
Sur le rapport entre isiré- et {epdc, on consultera, en dernier lieu, 
Ramat (Sprache 8, 1962, 4 sq.) et Schmitt (Dicht 109 sg.). ,: 

5. Dans son ultime traduction des Gäthäs, Lommel (1971 52) ne traduit 
plus iäud-. 
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I8a est un I. directement rapporté à xSa@rim (pour lequel 





Mais, si *uah- est un suffixe, il faut reconnaître qu'il est inusité 
et que “iSudh- est seul à représenter ce type de dérivation. On ne peut 
lui adjoindre, selon les &pparences, que les substantifs védiques 
ppksüdh- "l'aliment" et Surddh- "la boisson fortifiante". éurddh- est 
&une étymologie obscure. Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 484) le 
rattachent à CE “mélanger'" et le comparent au grec xépu8- "le casque ", 





mais on se reportera au scepticisme de Chantraine (DictE 366). £urtdh- 
est un témoin particulièrement douteux. pyksudn-, hapax du RY I 141,4, 
est considéré depuis Oldenberg (Noten I 144) comme une formation secon- 
deire sur pfo- "l'aliment" d'après virédh- "la plante" () , 


prà yét pitüh paramän niyéte pary à ppxsudho virüäho dénsu rohati 


"Quand on Le conduit en avant du père suprême, il grimpe dans les ali 

ments, dans les plantes, dans les maisons", : 
L'hypothèse d'Oldenberg est douteuse dans la mesure où virudh- reste 

parfaitement analysable en vi-rudh+. Par contre, il est tentant de 


rapprocher “iëudh- de ppksuan- : 1s- la vigueur rituelle" et pe 


"l'aliment rituel" sont presque synonymes. Il est vraisemblable qu'il 
s'agit du même type de formation. 

Humbach (II 28) propose furtivement une explication sans aucun doute 
plus convaincante que l'explication traditionnelle : iSud- serait com- 
posé de ië-° "Ma vigueur" et de Sud-, nom-racine de vad "mener", iëud- 
serait M'apport de vigueur" et prksudh- "l'apport d'aliment" 

Cette hypothèse a reçu l'appui résolu de Johanna Narten (Yasna Haptan - 
häiti, inédit), dont je viens de reproduire l'argumentation. Il reste 
à soumettre cette hypothèse à l'épreuve des contextes. 

Y.31,14 - yà isudo dadente däüranam haca aSauno "Quels apports de 
vigueur consistant en dons recevra-t-on du juste ?" 

Humbach (op. cit.), comme l'avait déjà fait Lommel (loc. cit. 21), 
supprime avec raison la différence établie par Bartholomae entre 
liäcra- "le don" et dar "la récompense", qui n'apparaîtrait qu'ici. 





1. Théorie reprise par Wackernagel et Debrunner (AiGr LI 2 484) et, 
avec des nuances, par Mayrhofer (EW II 10), et Renou (EVP V 26 et 
XII 102). Voir encore Kuiper (Nas 59). 


2. Selon Thieme (ZDMG 95, 1941, 343 sq. = KlSchr I 47 sq.: KZ 69, 1951, 
172 = KlSchr I 57) $urddh- représente (p) $u -rédh- "Vieh mehrend”. 

Une hypothèse originale, mais mel fondée étymologiquement, a été four- 
nie par Bailey (BSOAS 21, 1958, 531 sa.), qui analyse d'aborû le véa. 
$urüdh-, où il croit retrouver un verbe “éur "chasser" survivant dans 
quelques dialectes iraniens et particulièrement dans le dig. sorun et 
l'ir. suryn. is serait l'élargissement en -s- d'une racine i "donner" 
attestée dans le hit. pai-/pe- (*pa-ai}. Dès lors, "the suffix - udh - 
can then be simply taken for "the product"." 
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Lui-même se fait cependant du passage une idée trop complexe en voyant 
dans i£udo dadonte dä6ranqm une périphrase pour daëra dadente. Le texte 
se comprend aisément tel quel, avec un G.. On trouve d'ailleurs une 
syntaxe semblable au Y.35,15 : 

vaoca ta tu iSudom stuto "Proclame donc L'apport de vigueur con- 
sistant en louange". 


1 Y.65,9 — kuOra +à iSudo bauuan ‘Qu'en sera-t-il des apports de 
vigueur ?" € ‘ 


Le dénominatif iéuidiia- est attesté exclusivement dans le Yasna 
Haptanhäiti, coordonné à d'autres verbes exprimant une action rituelle : 
nomaxiiamahT iSuidiiamehi "Nous rendons hommage, nous apportons 
les vigueurs'" (7.36,5). 

yazamaide ... nematiiämahi ... iSuidiiamahi "Nous sacrifions ... 
nous rendons hommage ... nous apportons les vigueurs" (Y.39,4). 

yazamaide ... friianmahl ... nomatiiaämehi ... iSuüidiiamahi "Nous 
sacrifions .,. nous réjouissons ... nous rendons hommage ... nous 
apportons les vigueurs" (Y.38,4). 

isudhyé- et ses dérivés dans le fevede : 


qui apporte les vigueurs, tu as conduit l'offrande cheg les dieux". 

RV V 50,1 - viévo rayé isudhyati dyumnäm vynita pusyäse Mout qui 
apporte les vigueurs pour (obtenir) la richesse, puisse-t-il choisir 
l'éclat pour prospérer". 

RV VIII 69,2 - pätir vo éghnyanam ähenünän isudhyasi ‘Tu apportes 
les vigueurs au mari de vos vaches à lait" 

RV I 122,1 - divd astosi ésvrasya virair isudhyéva mardto rôdasyoh 
"J'ai loué (Ruëra) avec les hommes de 1'Asura äu ciel, comme (si je 
voulais) apporter les vigueurs aux Maruts dans les deux mondes" 
(isudhyä- "l'apport de vigueur"). 

RV V 41,6 - isudhyäve gtasäpeh puramdhir väsvir no étra pétnir à 
dhiyé dhuh M"O vous qui apportez les vigueurs, qui cultivez le gta, 
que les bonnes épouses confèrent à notre pensée des fécondités" 
(isudhyu Mqui apporte les vigueurs"). 

Le RV VI 63,7 atteste encore un nom isian- : 

pra Er rétho mänojava asarjiseh pgksé igfdho änu pürvih "otre 
cher est lancé, vif comme la pensée, beaucoup d'aliments, d'apports 
de vigueur (vont) avec". 





1. Sur cette phrase, voir p. 94. 
2. Analysé par H.P. Schmidt (KZ 78, 1965, 19 sq.). 
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Renou (EVP XVI 46) considère isidh- comme un doublet de nissièh- 
“la récompense", comme on à {ekp-/niste Méquiper". Mais, selon 
Johanna Narten (op. cit.), isidn- est une déformation de “igédh- 
d'après samidh- "le bois à brûler", | 

En définitive, il est permis de croire à un composé avestique iëud- 


: Te ù. 
Miapport de vigueur" manifestant en second terme un nom-racine ud-, 
âe vad "mener", 


Lele4o Keret "couper", 


Les composés qui suivent sont analysés p. 308 sq.. Tous ont subi 
une thématisation secondaire. 


L.l.4. 1-3, nasü(m).kerot- qui découpe les cadavres", 
gox260.keorot- Mqui découpe la vésicule", 
zgoroô0.korot- "qui découpe le coeur". 


1,1.4.4, Yaipi.koret- “qui met en pièces”. 
l.lo4e5e baëgaza.korot- ‘qui cueille les remèdes", 
1.1,5. gar "saluer, souhaiter la bienvenue". 


Bartholomae relève dans le Wôrterbuch un verbe gar "louer". Attesté 
trois fois, il l'est deux fois avec le préverbe aibi (ou auui) et une 
fois avec ä. C'est avec aibi que, à l'exclusion du simple jaroti- 1), 
il fournireit tous ses dérivés : le nom-racine aibi.gar- "Preis, Lob- 
gesang", l'inf, aibi.gairiia ‘einzustimmen in", le nom d'action aibi. 
jareti- "Preisen, Preisgesang", et le nom d'agent aibi,jaretar- "Lob- 
preiser”. Toujours selon Bartholomae, il s'agit de l'équivalent du 
véd. 88; gpnati "louer, chanter". Cette étymologie, formellement irré- 


prochable, a été mise en question par Benveniste (JA 1934 178 sq.}), 
qui a reçu par la suite l'appui de Duchesne-Guillemin (Comp 74), de 
Bailey (TPS 1956 95 8q.) et de Gershevitch (Mi 226). Benveniste lui- 
même reprenait sa théorie et l'approfondissait en 1951 (3SL 47, 1951, 
32 sg.). Son argumentation part du v.-p. abigarana- "l'amende, 





1. jareti-, au F.15, figure sous la forme jareta et est traduit par 
CHDWNSn'. Comme le suggère Klingenschmitt (Fi0 $ 560), jareta semble 


être détaché du N. sg. de aibi.jarotar-. Ce nom d'agent est en effet 
traduit, au Y.14,1, par MDM-HDWNBnyh’. Ce serait la source de F.15. 


Le simple jareti- de Bartholomae est à biffer. 
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l'indemnité" que nous ont conservé les documents araméens d'Egypte ea) 
A partir de 1à, il s'agissait de revoir tout le matériel iranien de 
l'Avesta et de remettre en question le sens et L'étymologie d'aibi. 
gex- et des autres dérivés. Dans chaque phrase où ils apparaissent, un 
sens dérivé de "prendre, adopter!, ou s'impose, ou représente une com- 
préhension plausible. Là ne s'arrêtent pas les arguments. La traduction 
pehlevie rend toujours le mot par un dérivé de griftan "saisir". aibi. 
jareti-, au Vr.22,1, et aibi.jaretar-, au Vr.5,1, sont respectivement 
traduits par YEMTWNSnyh et MDM-lsényh "le fait d'atteindre", ce qui, 
pour le sens, revient au même. Bartholomae avait déjà pressenti une 
solution de cet ordre en traduisant aibi.gairiia par "einzustimmen" et 
en s'interrogeant, à propos de jareti-, sur le fait de savoir s'il ne 
valait pas mieux, d'après la traduction pehlevie cHDWNän', y reconnaî- 
tre le véà. hpti-. 





Le passage le plus significatif est le Y. 11,17, où l'opposition 
entre aibigairiia et paitiriciia est particulièrement éclairante : 

eibigairiia daiee vispa humataca huxtaca huuarStäca paitiriciia 
dai6é vispa duëmetaca duxuxtaca duÂuuarëtaca. 

Bartholomae fait d'aibigairiia et de paitiriciia des inf.. Benveniste 
(inf 27) rejelte cette. interprétation pour faire des deux formes le 
L. Sg. respectivement des noms-racines “aibi-gar-et “paiti-rie-, Or, 
si nous sommes dépourvus de tout point de comparaison pour aibigairiia, 
paitiriciis ne peut être séparé de la forme paitiriciiehe du N. 55 
(d'après Sanjana, Nir 110 v.) : 

ratufrié epaitiianc kghiia ratufrié hauua ÿa nmänahe paiti riciieiïhe 
Yezi vi huuäuuoië dazde ratufrié 

Ce texte est désespérément corrompu et incompréhensible, Il n'en 
demerre pas moins que Ypaiti riciiehe ne peut être que le G. sg. d'un 





1. La graphie araméenne (>bygrn?) est difficile à interpréter. La resti- 
tution abigarana n'est pas la seule possible. On ne peut exclure abiga- 
dana (Scheftelowitz, ap. Schaeder, IrB 264 n2), qui ne fournit pas 


d'étymologie plausible, et abigrana, de abi-grabana (Hïäïbschmann, 


‘PStud 92 et 181), quoique la contraction soit mal justifiable. En der 


nier lieu, voir les hésitations de Eilers (AfO 17, 1956, 332 sq.). 


Il reste que “abigarana est d'une morphologie inquiétante : ce type de 
dérivation entraînerait normalement *abijarana. On a peut-être affaire 
à abigarna ou abigräna, c'est-à-dire au verbal de gar ou au dérivé 
de gra, si niyräire (Bthl 512). doit être rapproché de Bé\u, ÉBAnto 
"jeter" (voir p. 151). De toute façon, quelque étymologie que l'on 
puisse retenir, il y a un écart sémantique inexplicable entre la 
racine de base et (2bygrn°). 


Le point de départ de l'analyse de Benveniste est fragile. Mais c'est 
de peu d'importance, car les indices avestiques suffisent à la fonder. 
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d'un thème paiti-riciia- que Bartholomae analyse raisonnablement comme 
un gérondif, "reliquendus". Il est à peu près incontestable que aibi- 
gairiie et paitiriciia sont les Acc. pl. nt. des gérondifs aibi-gai- 


xiia- et paiti-riciia- On fera des énumérations humataca huxtäca 
huuarëtäca et duëmataca duéüxtäca dufuuarétäca des Acc. pl. dépendant 
de dai6€, de aibigairiia et de paitiriciia leurs attributs respec- 
tifs. L'emploi de ga dans le sens de "établir comme, rendre", avec un 
double accusatif, celui de l'objet direct et celui de son attribut, 
n'est pas exceptionnel. On se reportera, à titre d'exemple, au Ÿ.40,3 : 
daidi at mazda ahura neraë ... vastriiong "Rends, 8 Ahura Mazda, les 
hommes agriculteurs", Le Y.11,17 peut se traduire comme suit : "J'éta- 
blis que les bonnes pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions 
doivent être adoptées, j'établis que les mauvaises pensées, les mau- 
vaises paroles, les mauvaises actions doivent être rejetées". 

De toute façon, le sens de "devant être pris, devant être adopté", 
pour aibi-gairiia-, ne peut guère Être éludé. Bartholomae traduisait 
déjè par “einzustimmen" (Wb 89) ou "enzunehmen" (ap. Wolff, Av 40). 

Les autres attestations sont moins claires et n'excluent aucune 


interprétation. Ainsi le Vr.22,1 : aiia aibi . gara aiia aibi.jarota 


ya amoSanam spentanam saoëiiantam aë$aonam (gauue adäis taié #iiaoe- 
nai$). Le texte est tronqué par une citation äu Y.35,4 que j'ai mise 


entre parenthèses. Il est difficile de savoir s'il s'agit de l'éloge 
et de la louange, ou de l'adhésion et de l'adoption, "envers les 
Ams$as Spontas et les justes sacrifiants". Même remarque pour le 
Y.62,11 et ses parallèles : apan van hinam fraitim paititim aibi. 
jarotinca aiiese yeëti "J'appelle au sacrifice le flux, le reflux des 
bonnes eaux et l'adhésion (ou la louange) envers elles". 

Le nom d'agent aibi.jaretar- est attesté trois fois au N. sg. 
(Y.14,1 : aibi.jarota, Vr 5,1 : aibi.jareta, Yt.5,1 : aibi.jaretarece) 


dans une même énumération. Par exemple, le Y.14,1 : steotä zaota zbaäta 


yaëtz framareta aibijareta. Avons-nous ici, à côté du laudateur, de 
l'oblateur, de l'invocateur, du sacrificateur et du célébrateur, le 
louangeur ou le partisan ? Une seule fois, au Y.35,2, aibi.jaretar- 
figure en dehors de cette énumération : humatanam hüxtanam huuarëtanem 
iiadaca aniiadecä vereziiamnanancä vauusrezananamca mahi aibi.jaretaro 
"Nous sommes les louangeurs (ou les partisans) des bonnes pensées, des 
bonnes paroles, des bonnes actions d'ici et d'ailleurs, qui s'accom- 
plissent et se sont accomplies'". Cette phrase fait songer au Y.11,17 
et recommande une traduction par “partisan”. 





1. Ainsi déjà de Harlez (BB 24, 1899, 189 sa.). L'analyse que je pré- 
sente ici vaut pour le V.5,60. 
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I1 reste à envisager les deux attestations du verbe (Y.70,4 et 
Vr.4,1). Comme Benveniste remarque lui-même, ces phrases sont non seu- 
lement peu significatives, mais elles sont trop corrompues pour qu'on 
en puisse rien tirer. On peut seulement identifier en aibi (auui) 
grente une gère sg. prés. Ind. M.. Mais on ne manquera de relever que 
le Vr.4,1 représente exactement le Y.68,21, à ceci près que auui. 
gerente a été substitué à mrumaide. Voilà qui suggère plutôt un syno- 
nyme de stu "louer". 

L'examen de ces données incite Benveniste à conclure (loc. cit. 
180) : "La tradition n'a pas varié : elle associe constamment aibi-gar 
à l'idée de "prendre". Il y a donc lieu de poser en iranien une racine 
£ex EE = Skr. har, différente de gar "chanter, louer" = 
skr. gir" ne, 

Il est visible que l'hypothèse de Benveniste se fonde surtout sur 





l'examen du sens de aibi-gar et, à cet égard, les deux seuls indices 


sérieux sont, d'une part, le Y.1]1,17 et, d'autre part, le traduction 
pehlevie. IL est surprenant, par contre, que Benveniste ne tente jamais 
de résoudre les difficultés grammaticales que soulève son hypothèse : 
il ne les mentionne même pas. En fait, il y er a trois. La première 
est phonétique. Le verbe indien hr, verbal hrté-, semble bien avoir 
pour initiale une ancienne occlusive palatele sonore aspirée, i.-—e. 
£her (Pokorny, 442). Comment justifier la palatale avestique, alors 
qu'on attendrait aibi-zar ? Benveniste pose, pour le Y.11,17 et le 
Vr.22,1, un nom-racine aibi.gar-. Or le verbe véd. h5 est une racine 
anit qui faurnit, dans Le Beveda (VIL 6,5 et X 173,6), le second terme 
du composé balihyt- faui rend tributaire". Comment expliquer que 
l'avestique ait un nom-racine dépourvu d'élargissement -t- et, apparem- 
ment, au degré plein ? Enfin, aibi (auui) geronte figure dans des con- 
textes fêcheux, mais il correspond parfaitement à la catégorie des 





1. Benveniste mentionne aussi, avec scepticisme, ä-gar dont l'unique 
attestation au Yt.13,50 est ambiguë : kahe no isa name ayairiiat 


"Duquel d'entre nous louera-t-on (ou adoptera-t-on) le nom ?" De même, 
on évitera de prenûre en considération agremati-, dont l'analyse n'est 
pas assurée. Duchesne-Guillemin (Comp 1 corollairement à l'hypothèse 


de Benveniste, rapporte le premier terme ägre° à ä-gar et traduit "la 
âéesse douée de sollicitude, de condescendance", l'adhésion étant ici 
celle du dieu à son fidèle, done colorée de pitié. Mais on verra Les 
opinions divergentes de Herzfeld (ApI 60 sq.), de Bailey (9thC 4) et 
âe Gershevitch (Mi 226 n). Aucune de ces explications ne peut être 
considérée comme définitive, quoique celle de Duchesne-Guillemin 
paraisse la plus sérieuse. s 


On fera moins confiance encore à nijara-, nom propre du Yt.135,101, en 
raison: de la suspicion générale qui pèse sur ces noms propres, de la 

multiplicité des solutions possibles et du caractère insolite du pré- 
verbe ni avec gear. 
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présents indiens en na/ni Q), Ainsi, pour var "choisir", veronte 
répond au véd. vpnité. D'après la conjugaison, gar équivaut donc au 

= L 
véd. gs gpnati, et non à hr qui, en véd., n'atteste que deux thèmes de 


présent, L'un thématique, hara-, l'autre athématique, har-. 

Au niveau du sens non plus, tout n'est pas clair. Certes, le Y.11,17 
atteste sans discussion Le sens d''adopter". On ne peut qu'enregistrer 
la relation sémantique entre aibi- ar, le pehl. griftan et le verbe 
var "choisir", puisque le Y.35,2, comme le remarque Benveniste, est 
immédiatement suivi de la notation tat at *varomaidi lc'est ce que 
nous choisissons". Mais bout le reste est ambigu : auui.gsrente peut 
alterner avec mrumaide et l'énumération humata-, huxta-, huuarëta- 
est, au Y.12,8, objet de stu "louer" : astuiié humatemca mano ästuiie 
hüxtem vaco &stuiie huuarËtem Siiaopanem "Je loue la pensée de bonne 
pensée, je loue la parole de bonne parole, je loue l'action de bonne 
action". | 

Tout se passe donc comme si aibi-gar occupait une position de char- 
nière entre sbu et var. Cette impression est confirmée par les attes- 
tations du véd. abhi 8: Grassmann donne six fois à abhi ÉTÉ sous la 
numérotation 5, le sens de "wohl gefällig aufnehmen". Cinq passages 
me paraissent parfaitement clairs 3 i, 

RV I 15,3 - abhi yajfñem gpaïhi no gnavo néstah p{ba gtuna “Agrée 
notre offrande, maître des femmes divines, ô Nestar, bois selon le 
temps". 

RV III 6,10 - s4 hôta yasya rodasi cid urvi yaj%am-yajñem abh{ 
vyâhé ggnîtan "I1 est le hobar dont les deux mondes si vastes agréent 
sacrifice après sacrifice, pour qu'il croisse". 

RV VII 38,4 - abhf yam devy éditir gpnèti saväm deväsya savitur 


= "À L 4 ; 4 à L L£ 4 = 
jusana abhi samrajo varuno gpaanti abhi mitraso aryama sajosah M"Lui 


que salue la déesse Aditi, se réjouissant de l'incitation du dieu 





1. Seul Jp 1, au Y.70,1, offre une variante garente commode pou* Benve- 
niste. Celui-ci, d'ailleurs, introduit cette Torme dans les textes 
qu'il cite sans signaler la correction. Mais c'est une leçon mal attes- 
tée et Le pluriel ne laisse pas d'être embarrassant. 


2. Correction de Johanna Narten (op. cit.). | 

3. On écartera le RV I 10,4 où la coordination avec svg "bruire'" et ru 
Merier" recommande la traduction "chanter" de Renou (EVP XVIL 6): 

éni stômaï abhi svarabhf gxnihy à ruva "Viens vers les corps de louange, 
retentis (à leur encontre), chante (à leur encontre), hurle". 

Voir encore les exemples cités par Burrow (BS04S 20, 1957, 135), qui 
inclut à tort celui-ci. La présente analyse rejoint en partie les con- 
clusions de ce dernier dans son article "Sanscrit gr/gur- "to welcome" 
(BS04S 20, 1957, 133 sq.). Les analyses sémantiques de Burrow sont irré- 
prochablés. Mais je vois mal pourquoi vouloir poser à tout prix deux 
racines distinctes, l'une signifiant "accueillir", l'autre "chanter, 


louer". Cette dernière signification peut être directement issue de la 
précédente. 25 È 








Savitar, lui que saluent en accord les souverains Varuna, Mitra avec 
ses compagnons, Aryaman",. 


DURE : 1 L 
RV X 15,6 - acyä janu deksinatô nisadyemém yajäam abhi ggnîta vigve 


"Les genoux pliés, établis au nord, acceptez tous ce sacrifice", 
er + Sie , r ‘ 
RV X 47,8 — abhi téd dyavapgthivi gpnîtam asmabhyan citrém vésanai 
rayin dah "Que le ciel.et la terre l'agréent, donnez-nous une richesse 
brillante et mâle". 


L'idée de "prendre, adopter" inhérente à aibi.gar est parfaitement 
compatible avec une étymologie par &T, ggnêti. Ce sens n'est ni surpre- 


à : * W. en : : 
nant, ni neuf. La racine £g Fh2 n'a pas eu qu'un destin indo-iranien, 


Elle se retrouve dans les langues italiques où, au véd. gürti-, corres- 
pond le lat. grates et l'osque brateis, à gurté-, le lat. gratus et le 
pélignien bratom. Gratus, à côté du sens actif de “recomnaissant", a 
aussi le sens passif d''accueilli avec faveur". Cette divergence séman- 
tique avec l'indien &ÿ ne résulte pas nécessairement d'une innovation 





latine, d'une rupture envers le sens rituel technique de "célébrer", 
Les faits italiques et le sens de abhi-gr nous incitent plutôt à nous 


: nds # W. + 
interroger sur le sens initial de g F22 : à partir duquel tous les 
autres ont pu se développer. Il est vraisemblable que ET a désigné 


primitivement un aspect positif des relations humaines, celui de rece- 
voir amicalement l'étranger. Il est ainsi lié à la sphère sémantique 

üe l'hospitalité et de l'accueil. IL semble que Renou (EVP XV 29), dont 
nous avons à dessein repris la traduction, a été très proche de la 
vieille signification du mot en traduisant gpnati par ‘elle salue!" au 
RV VII 58,4. On comprend dès lors parfaitement l'évolution sémantique 
du mot à partir de la désignation de l'acte de bienvenue et l'éventail 
de significations qu'il recouvre dans le Baveda : "accueillir", "accep- 
ter", M“ouer". Le sens iranien d'adopter, prendre", évident au 
Y.11,17, plausible ailleurs, en est justifié. 





1. Benveniste (BSL 47, 1951, 32 sq.) applique son hypothèse au V.-p. 
(>gry) qui, en DB I 21 et 22, désigne celui qui est fidèle, dévoué à 
la politique de Darius : martiye haya agriya äha avam ubartam abaram 


haya arika aha avam ufrastam aparsam "L'homme qui était agriya, je 
l'ai récompens e belle récompense; celui qui était arika, je l'ai 
puni de belle punition". Selon Benveniste, il faut abandonner la voca- 
lisation agriya- pour agariya-, adj. dérivé de a-gar et signifiant 
consentant, bien disposé", Cette proposition a été combatbtue par 
Gershevitch (Mi 226 n) qui préfère une étymologie par gar "éveiller" : 
agriya- serait l'homme éveillé, c'est-à-dire zélé. Brandenstein et 
Mayrhofer (Ap 101) ne se prononcent pas sur l'étymologie, mais préfè- 
rent, dans tous les cas, une vocalisation &griya-. L'uxet l'autre 
solution sont en effet possibles et aucun argument décisif ne semble 
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1.1.5.0. gar- "le chant de bienvenue". 


Le nom-racine simple gar- "le chant de bienvenue" est, en éehors de 
l'expression garo nmäna-, attesté trois fois dans les Gathas. L'Acc. 
pl. garS du Y.41,1 est la seule attestation que relève directement 
Bartholomae : 

stuto garo vahmäng ahurai mazdai a$äica vahistai dedsmahica "Et 
nous offrons les éloges, les chants de bienvenue, les prières, à Ahura 
Mazda et à Aëa Vahiëta". 

Le Y.54,2 contient cependant l'I. pl. : 

atca Î toi mananha mainiisu$ca vanhouS vispa data 





spenta*iiäcaneres Siiao0anä yehiiä uruua a$a hacaite 





pairigaë0€ xémauuato vahme mazda garobis stütem 





Cette strophe, qui ne comporte pas de difficultés lexicales majeures, 
est d'une syntaxe extrêmement obscure. Nous ne nous hasarderons pas à 
poursuivre une solution incertaine qui n'aurait pas d'incidence sur 
notre compréhension de garobié. Ce dernier est un I. pl..Bartholomae 
suppose qu'il s'agit d'un dérivé neutre en -ah- garah- (“garo-bis). Ce 
serait non seulement un hapax sens équivalent védique, mais il faudrait 
encore justifier l'occlusive vélaire sonore initiale, alors qu'on 


suite 
se présenter, quoique Darius dût avoir plus de raison de récompenser 
le soumission à son régime que le zèle - zèle envers quoi ? —- ét que 
"consentant" ne doive pas être pris, comme "éveillé", dans une accep- 
tion métaphorique. Il est significatif que l'un et l'autre savant cite 
en sa faveur, avec la même conviction, comme si cela emportait la déci- 
sion, la version accadienne pitqudu "attentif", de pagädu ‘veiller 
attentivement". 


Si on s'en remet à Benveniste, il nous est peut-être loisible d'utili- 
ser l'opposition avestique entre aibigairiia- et paitiriciia- plus 
encore qu'il ne l'a fait. Elle permettrait alors d'élucider non seule- 
ment (2gry), mais aussi (>ryk}) qui n'a pas encore reçu d'étymologie 
satisfaisante (voir Brandenstein et Mayrhofer, Ap 105 et, depuis, Wüst, 
PHMA 8-11, 1966, 18 sgqg.). S'agirait-il d'un dérivé du verbe ric "aban- 
donner" ? Dans ce cas, il faudrait vocaliser araika (type mrekä+) ou 
axika (type gavish-). agriya- et ar(a)ika- désigneraient respectivement 
l'homme zélé et l'homme négligent ou, plus vraisemblablement, l'homme 
soumis qui accepte le régime achéménide et le rebelle qui le rejstte. 
Il ne me semble pas que ce soîit trop forcer le sens de gar et de ric : 
ce serait l'application du vieux vocabulaire de l'hospitalité à des 
faits sociaux nouveaux; en Perse, l'apparition d'un roi des rois impo- 
sant son autorité aux pouvoirs locaux; dans l'Avesta, L'introduction 
d'une nouvelle théologie. Mais ce n'est, malgré tout, qu'une hypothèse 
très vague. Quant aux rapports qu'entretiendrait un &är(a)ike ainsi com- 
pris avec l'av. araeka-, ils demeureraient aussi troubles qu'auparavant, 
axaëka- pouvant après tout s'expliquer aussi par ric. Il serait trop 
beau que maoiri- araeka- fût "la fourmi qui n'est point préteuse”. 
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voudrait “jarah-. Il vaut Gonc mieux s'en tenir à l'explication de 
Nyberg (Rel 160) et de Humbach (MSS 8, 1956, 76; II 44), selon laquelle 
garobië serait une variante phonétique de “garsbis ('ger-bis), Table 
du nom-racine £ar- . De plus, comme l'a bien vu Humbach, il est 
clair que la séquence vahme garobTé stütam représente une stylisation 
(“dichterische Umstilisierung") de l'énumération du Y.41,4, où le nom- 
racine était évident. Stylisation bien sûr mal explicable dans l'état 
actuel de notre connaissance des Gathas. 

Le D, sg. apparaît au Y.28,4 : 

S uruugnem mon gaire vohùü dade haorä menanhe 
aSTSca Siiao0ananam viduë mazda ahurahiia 


yauuat isai tauuäca auuat xsai aeëe a$ahiia 





La forme gaire est répertoriée par Bartholomae comme inf. radical 
de gar "éveiller". Benveniste (Inf 64) accepte cette analyse. Il vaut 
toutefois mieux, avec Nyberg (Rel 161) et Humbach (II 9), y voir un 
D. sg. à valeur nominale constituant la troisième attestation de gar- 
"le chant de bienvenue" . On traduira : "Moi qui veux prendre garde 
à mon âme pour le chant de bienvenue en compagnie de Vohu Manah, con- 
naissant les récompenses d'Ahura Mazda aux actes, tant que je le puis 
et suis puissant, je veux enseigner dans le désir d'Aëa". 

A plusieurs reprises, le G. sg. garo détermine nmäna- (ou demäna-) 
et forme avec lui l'expression garo nmäna- qui désigne Le séjour où 
l'âme du juste va après la mort. Cette expression a été habituellement 
traduite par "la demeure du chant", C'était la solution la plus vrai- 
semblable tant qu'on n'avait pas reconnu la signification initiale de 
le racine “pe Une fois restitué le sens de "recevoir, accueillir", 


il devient possible de voir en garo nmana-, comme me le propose orale- 
ment Karl Hoffmann, “la demeure de l'accueil" Ce sens est beaucoup 
plus explicite et permet de rompre avec celui de "demeure du chant", 





1. Autrement Kuiper (IIJ 10, 1967, 106). 


2. Lommel (1971 22) se range à cet avis, mais tiernten réserve la 
vieille interprétation. ‘ 


Insler (op. cit.85) corrige men gaire en ‘mong aire, mông représentant 

mans et aire un inf. de ar fslélever" : "I who thoroughly bear in mind 
to uplift myself with good thinking ..."-(45). Insler énumère dans son 

introduction quelques grands types de fautes et distingue entre autres 

la "false division of words" (VIII sq.). Sans doute y a-t-i1, dans les 

Gathas, un certain nombre de mauvaises coupures : les relevés d'Insler 

en font foi. Mais comment les déceler ? Sauf en cas d'évidence ou de 


témoignage clair de La tradition manuscrite, la correction est souvent 
arbitraire, ) 


3. L'antonyme drujo nmana- "la demeure de la tromperie" ne s'oppose pas 
mot à mot à garo nmana- et n'est donc d'aucune aide. 


Autres hypothèses pour garo nmana- : Hertel (Feuerl 117 et MiSradr 44 
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qui anticipe dangereusement sur des conceptions religieuses plus récen- 
tes selon lesquelles le paradis est l'endroit par excellence où l'on 
célèbre la divinité. 


1.1.5.1, aibi.gar- "l'adhésion". 


aibi.gar- est un hapax du Vr. 22,1 : 

aiia aibi.gara aiia aibi.jareta ya ameëanam spentanam saoëiiantamca 
aÿaonam 

Nous avons discuté cette phrase ci-dessus. IL est à peu près certain 
qu'on a affaire à l'I. sg. du nom-racine aibi.gar- "l'adhésion" Q), 


te) 


1.1.6. “cer avaler" 
1.1.6.0. gar- "la gorge". 


Yt.17,56 - yatcit mam tura pazdiienta naotaraca äsu.aspa atcit azem 
tañüm aguze adairi mae$ahe garo "Quand les Turas et Les Naotaras aux 
chevaux rapides m'ont poursuivie, je me suis cachée sous la gorge d'un 


bouc". 


suite 
n3) propose "maison du brasier" (gar- = véd. ghar "fondre"), Herzfeld 
(ApI 60 sq.) et Zaehner (Zurv 214 aison du trésor" (gar- = grec 
tyelpu ‘“rassembler") et Burrow (BSOAS 20, 1957, 144) "maison de la 
TE Ones par saut sémantique d'après véd. gs "approuver". 


1. aibi.jareta, L. sg. de aibi.jaroti, fait tache sur les I. aiia aibi. 

gara aïia. Sans doute la voyelle finale -a est-elle due à l'influence 
du contexte. Sinon, rien n'interdit a priori de voir en aibi.gare le 
L. sg. d'un thème ‘aibi.gairi-, nom d'action en -i- du type indien 
avi- "la purification Tiicr II 2 298). On aurait alors une syntaxe 
irrégulière où les adjectifs démonstratifs à l'I. correspondraient à 
des noms au L. C'est étrange, mais ce n'est pas exceptionnel. On se 
reportera par exemple à l'expression aeëma xruui.druuo (Y.10,8 et 

Yt, 17,5). Voir Barthotonae (IP 10, 1899, 9 sq.). Ce n'est toutefois 
1è qu'une hypothèse fort évasive. : 

2, Il n'y a pas d'attestation du verbe, JamaspAsa et Humbach (Purs 

45 sq.) ayant, au P, 28, écarté la leçon jar0ié au bénéfice de 


x'aroië : 


+xVar0is Yhaomem zeraOuËtra bisaremca lérisaremca aga ‘êrisarem 
nitemem ‘hou should drink the Haoma. O ZaraëuËtra, and (thou should 
drink it) the second time and the third time, so that at the third 

time (the portion is) the least", 

Le manuscrit TD 2 donne jaraoië. La correction de JamaspAsa et Humbach 
est justifiée par la traduction pehlevie c ÉTHya hwm et par les parallè- 
les haomo ... yaëa x arente (Y.9,16) et naoma.xVaroitis (Y.10,6). Ia 

La différence entre les signes graphiques pv Txv), souvent écrit p> et 
p (à) n'est pas irréductible., 

Sur l'indo-européen *g"1e et g'se, élargissements d'une racine initiale 
*33 W, voir Deroy (Stuäbing 3, 1949, 18 sq.). 
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ASi Van'hÏ & dit à la phrase precédente s'être cachée sous la patte 
d'une vache (aëéairi paôsm gSuë). On s'attend à ce que garo soit le nom 
d'une autre partie du corps, si impropre qu'elle fût en toute logique 
è servir de cachette. L'évanescence est un attribut de la divinité et 
la comparaison avec paôem gouë, qui est assuré, nous dispense de trop 


‘nous en tenir aux possibilités du réel. Ce sont alors les ressources 


âe l'étymologie qui font penser à une désignation de la gorge basée 
sur sa fonction, celle d'avaler, qui est exprimée par le verbe £ar. 

Sur la foi des composés que nous étudions ci-dessous, l'existence 
d'un nom-racine de gar "avaler" n'est pas contestable. Mais il n'est 
pas rassurant que seul l'av. et que, en av., seul le Yt.17,56 atteste 
le nom-racine simple avec le sens de "gorge". Si ceci n'est pas invrai- 
semblable, c'est que les dérivés de gar sont souvent voués à la dési- 


gnation de la gorge. Ainsi l'av. garsman- et le skr. gara- 1 . On peut 
‘donc tenir cette étymologie pour très vraisemblable. . 


Pour ce qui est de l'analyse morphologique, Bartholomae voit en gero 
un Acc. pl..L'interprétation par un pl. tantum est parfaitement crédi- 
ble : son apparition est usuelle, en indo-européen, pour les mots qui 
signifient "la gorge". Le grec oyayf "l'immolation" est usité au pl. 
quand il désigne le cou de la victime. Toutes les attestations pré- 
classiques du lat. faux témoignent d'un emploi exclusivement pl. 
(fauces, Scium). L'unique mention de l'av. gareman-, au V.15,4, est 
celle d'un L. pl. qui ne doit pas être dû à l'influence du nom précé- 
dent : yezi aëte asti datahuua arênte garemohuua viéante "Si ces os 
demeuraient entre les dents ou restaient dans la gorge". 

On ne peut cependant s'empêcher d'envisager la possibilité qu'il 
s'agisse d'un G. sg.. Si l'av. aôairi réclame uniquement l'Acc. ou 
l'Abl., si son antonyme upairi ne régit que l'Acc. où l'I., le RV X 
75,5 fournit un exemple de G. après upari. Mais cette hypothèse demeure 
à peu près indéfendable à cause du parallélisme entre le Yt.17,56 et la 
phrase précédente où paôem est, sans équivoque possible, un Acc... 

Sur le plan de l'étymologie comme sur celui de 1a morphologie, il 
apparaît que l'interprétation de Bartholomae est parfaitement fondée. 


1.1.6.1-2. Y.9,11 : aspo.gar- "qui avale les chevaux", 
ners.gar- "qui avale les hommes". 





! Re L 
1. Peut-être aussi l'av. griuua- (= véa. griv =) et le grec Gépn 


(AiGr II 2 462). Le pi. est fréquent pour griva-, mais ne doit pas 


tre un pl. tantum. T1 tient plutôt à la signification "vertèbres du 
cou". | : 
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Ces deux composés sont attestés ensemble au y.9,11 : 

(kerosaspo) yo janat a#im sruvarem yim aspo.garom yim nere.garem 
yin visauuanten zeiritem "(Kerssäspa) qui tua le monstre cornu âévo- 
reur de chevaux, dévoreur d'hommes, pourvu de venin, jaune", 

Le sens est clair et l'étymologie ne fait non plus aucun doute, 

On trouve un équivalent de °gar- dans le véd. Ogir-, de garagir- ‘qui 
avale le poison". Ce composé apparaît, entre autres, en MS III 6,7 Ga), 


1.1.7. guz "se cacher". 


1.1.7.1. gemar(e)guz- "qui se cache en terre". 
Le composé zemar(s)guz- figure trois fois dans l'Avesta, au sein 


de phrases que nous vranscrivons selon l'édition de Geläner : 

Y.9,15 - tum zemarguzo akerenuuo vispe daeuua zaraüuËtra "Toi, 
Zaraëuëtra, tu as fait que tous les démons se cachent en terre". 

Cette attestation de l'Acc. pl. est correcte et sûre. 

Yt,19,85 - aeuuo ahuno vairiio ... ‘zomaregüuzo auvazat vispe daeuua 


Une seule prière Ahuna Vairiia ... a emmené les daëuuas se cacher en 
terre" 

- Ce passage, moins simple, pose à la fois le problème de la graphie 
du premier terme et celui de la thématisation du second. Le forme 
zemareguza, éditée par Geldner, est en effet une correction à laquelle 
Bartholomae propose d'ailleurs de substituer *zanereguze. Aucune leçon 
de la tradition manuscrite ne laisse supposer autre chose que l'intro- 
duction du timbre a de la voyelle à 1a syllabe initiale : 

zemareguza . Ptl 

zamereguza F1 El L18 

zamesregaoza H5 

zamaregu#o J10 
1. muhurgir- "auf einmal verschlingend” que Grassmann relève dans le 
RV T 128,5 a été rattaché à gr, gpgati par Eich (MSS 2, 1952, 35 sa.), 
auquel on se reportera d'ailleurs pour l'éclaircissement de la syntexe 
particulièrement trouble de ce vers. Ses conclusions ont été adoptées 
par Renou (EVP XII 99) dont nous reproduisons la traduction 3 évena, 
sadyéh péry eti pérthivem muhurei réto vysabhèh kanikradat dadhad reétah 
känikradat ‘Dans sa marche, il entoure en un jour (l'espace) terrestre, 
Tägni) taureau à la voix brusque qui mugit puissamment (en dévosant) son 
sperme, Qui mugit puissamment en déposant son sperme". 
2. Pour Barthclomae, auuazat est la 3° sg. prés. subj. A. de auua-z2 
enfoncer". Cela supposerait une formation thématique inusitée pour Ze. 
On se rangera à l'avis de K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 283 n4) : auuezät 
représente auua-azat "he drove down", de az "mener", comme, de ITavis 
même de Barthoiomae, auuazoit du V.18,12 est pour auua-aso0it (leçon, 
par ailleurs, de 4). 
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Cette graphie pour zemars n'est pas isolée. Elle se manifeste encore 
au Yt.1,29 où, seule fois dans tout l'Avesta, zamare est enpioyé comme 
simple, au sein d'un contexte corrompu et incompréhensible 1) , 


zamare J10 
azom.maire Mf3 K36 M2 
zamaire Mb1 F1 Lil 
zamire J9 

gamiri Jn4 


la leçon azem.maire des manuscrits iraniens ne peut être prise en 
considération, surtout en ce qui concerne le timbre de la voyelle qui 
nous occupe : il s'agit visiblement ä'une interprétation erronée de 
zemere par azem "moi". Toutefois, la transmission du Yt.i1 et du Y&.19 
est médiocre. Ceci nous incite à croire que Gelâner a eu raïson, contre 
Bartholomee et contre Les diverses leçons de la tradition manuscrite, 
de corriger d'autorité. On ne peut se fier à une graphie qui ne se 
retrouve nulle part ailleurs éans la flexion de zem-, où -8- est pure- 
ment anaptyctique, et qu'on serait en peine de justifier linguistique- 
ment. 





L'examen des manuscrits nous permet par contre de rejeter la forme 
thématique qu'adoptent Geldner et Bartholomae. Il est évident, sur la 
foi du Yasne, auquel on peut accorder une confiance bien plus grande, 
que zemar(e)guz- est un composé authentiquement athématique. Une théma- 
tisation secondaire est toujours possible. Mais on ne peut la retenir 
que si elle est attestée avec cohérence. Or, malgré une certaine impré- 
cision dans la graphie de la Ne man la forme athématique. 
zamarogu#0 (fzgemarsgüzo) est transmisé par J10. C'est la lectio diffi- 
cilior en face de Fzemar(e guza qui s'accorde trop parfaitement avec 
daëuua. On corrigera donc *zemarezüz5. 

FrW. 4,3 - zemaxguzô bauuät anro meiniiué zemarguzo bauuagti âaeuua 
"Anra Mainiiu sera se cachant en terre, les daeuuas seront se cachant 
en terre". 

La même forme gemarguzo sert d'abord de N. sg., ensuite de N. pl.. 
C'est le dernier emploi qui est évidemment correct. Le premier témoigne 


d'une thématisation secondaire par unification des désinences et faci- 


litée par l'accord avec anro. On ne peut attenäre trop de cohérence 
grammaticale de la part du fragment Westergaard 2), 





1. Une tentative d'explication chez Bartholomee (IF 12, 1901, 126 sq.). 


2. Le fait que cette thématisation secondaire s'est produite dans le 
FrW, nous incite à ne lui accorder aucune importance linguistique. 


Sinon, on eût pu croire qu'il s'agissait de distinguer le N. sg. de . 
°guz- ‘qui se cache" de celui de Sguë- “qui entend". 
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Sur le premier terme zemar°, L. sg. de zem- "la terre", voir p. 397. 
Le second terme °guz- a un équivalent véd. dans le nom simple gih- 
"la cachette", du RV I 67,6 : priyä padäni pasvé nf pähi viévéyur agne 


guha gühem yah Protège les séjours aimés du bétail; pour toute la 


durée de vie, 6 Agni, tu vas de cachette en cachette" @), 
1.1.8. gu# "entendre". 


1.1.8.1. sasno.gu#- "qui entend les enseignements". 


Y.26,4 (et Yt.13,149) - paoiriianam tkaë#anam paciriianam säsno. 
ga$an i6a afaonam a$aoninamca ahümca daëngmea baodasca uruugnemca 
frauue#Îmca yezamaide "Nous sacrifions à la vie, à la religion, à la 
connaissance, à l'âme et à la foi des saints et des saintes, premiers 
instruits, premiers à entendre les enseignements" (a), 

L'attestation ne fait aucun doute. Le composé saäsno.guë-, dont nous 
avons ici le G. pl., exprime de façon synthétique une notion chère aux 
Gäthäs où, par deux fois, apparaît la relation entre säsna- et guë : 


säsne gusata (Y.29,8) et maërasca gusta säsnèsca (Y.31,8), sans compter 
quelques exemples où vacah- est substitué à sasnä-. On la retrouvera 
encore au Yt.13,87 et 95 et au F. 3f où il est significatif que 1'ex- 
pression gusta säsnà ait été mentionnée tout entière. 

Le seul problème que pose sasno.guë- est inhérent au sens du verbe 
guë qui signifie fentendre" en av., alors que ghus signifie "faire du 


bruit" en véd. Sur cette question et sur ce type d'évolution divergente 
yoir Lommel (KZ 50, 1922, 265 sq.) et Frisk (Verba des Hôrens 11 sq.) 


1.1.9. dsres "roir, regarder". 


1.1.9.0. deres- "le regard". 


Bartholomae pose un nom-racine laret- "Acht gebend, überwachend" 
pour rendre compte de daresca au: Yt.19,94 : 


à ; 
1. Sur les formules védiques du type guha guhen, voir K. Hoffmann 
(KZ 76, 1960, 242 sq.). 


2. On se rend compte que la traduction d'une telle phrase implique une 
série de choix particulièrement délicats. Comment traduire exactement 
ces termes par lesquels les vieux Iraniens analysent les puissances 
vitales et spirituelles de l'horme ? C'est un problème étranger à 
l'objet de notre recherche. Nous nous en remettons à la belle analyse 
de Duchesne-Guillemin (RelIrA 327 sq.). Mais sur frauuaÿi-, voir 


p. 64. 
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ho diôat xratsuë doi6rabiio vispa dëman paiti vaënat ... #6 duë- 
ciôraiiaiia ho vispem ahüm astuuantom i#aiia vaenat doigrabiia daresca 
dafat amerexSiiantim vispan yam astuuaitim gacoqn 

Remarquons dès l'abord que la transmission du passage n'est pas 
spécialement bonne. Il y a, entre paiti.vaenat et 85, une lacune - 
douze millimètres dans FL - où un mot a sombré. duËcioraiiaiia, vrai- 
semblablement une faute pour YâuScipraiià, témoigne d'une autre carence, 

Outre ces indices, notre méfiance envers darosca se justifie encore 
par le faït qu'il ne nous est proposé que sur la foi de F1 et de sa 
famille. La branche J10-D omet Le mot. Les conditions dans lesquelles 


nous devons äccepter la graphie deresca sont donc particulièrement 
mauvaises. 








Si nous l'ecceptons, elle ne nous permet qu'une analyse dara-t-5-ca. 
La présence d'une sifflante à la finale ne s'explique que par la oombi- 
naison d'un -t- d'élargissement à la finale du thème et de la désinence 
nominative -s. La contradiction entre le degré plein et l'élargissement 
-t- invalide cette hypothèse. I1 faut alors admettre que daresca est 
une graphie défectueuse. pour Ydsresca. Nous relèverons plus tard, dans 
la tradition manuscrite, de nombreux exemples d'une confusion entre 
rêre- et -ore- qui prouvent qu'une telle faute est possible, particu- 
lièrement derrière une occlusive dentale 

On peut done raisonnablement prétendre à l'existence d'un nom-racine 
Yagrot-. Mais l'explication étymologique qu'en donne Bartholomae est 
‘ peu fondée. On ne voit ni la nécessité ni la possibilité d'invoquer la 
racine verbale dar "veiller". Celle-ci n'est attestée en indien qu'à 
partir des Brähmanes, et sporadiquement. Dans l'une et l'autre langue, 
elle ne figure jamais sans le préverbe a 2), Elle est douteuse en 
av., où elle ne se rencontrerait qu'une fois, en P,59. Selon JamaspAsa 
et Humbach (Purs 80 et 81} : 

daresa n£ pairiiaoxtaca uzuStanà Yaädaraiiete niiete uStanauuaitié 
vispa frafumeitis “Through perceiving and ordering, the man takes 
possession of the inanimate, he leads away the animate, all movable 
(property) ". 

Les manuscrits livrant adareiieite, Bartholomae corrigeait en 
tadorsiieite, où il reconnaissait le véd., &driyate "il observe". 
Jamaspasa et Humbach font observer avec raison que cetté hypothèse 





1. Voir p. 133 sq.. 
2. Le premier terme de adsroto.tkaeña-, du V.16,18, auquel Bartnolomae 


accorde la même étymologie, doit étre considéré comme le verbal de dar 
maintenir". Le sens du composé est "qui ne soutient pas l'enseigne- 
ment" ou "qui ne soutient pas le maître". 
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se heurte aux règles phonétiques - on attendrait “adiriiete - et est 
parfaitement immotivée. Il est préférable de s'en tenir au verbe 
8-dar "tenir, prenüre possession". 

Une étymologie par der maintenir", tout aussi satisfaisante pour 
le sens, conviendrait mieux. Le nom-racine pourrait aussi s'appuyer 
sur la garantie offerte par le véd, ang. | 





Ceci admis, il reste quelques difficultés grammaticales. IL n'est 
pas impossible qu'un nom-racine simple ait un sens d'agent. Wackernagel 
et Debrunner (AiGr II 2) n'en relèvent aucun qui ait un sens d'agent 
et soit muni de l'élargissement -t-. Aucun exemple non plus en av, 

De darosca comme tel, aucune explication ne peut être proposée, 
mais on peut corriger sans grand scrupule une forme transmise par un 
seul manuscrit. La correction plus naturelle, celle qui postulerait 
une confusion graphique entre -are- et -ore- (fâeresea), ne conduit à 
rien de satisfaisant. T1 reste une autre solution. IL n'est pas impos- 
sible que darssca soit écrit pour Yäareëca, Le flottement entre -sc< 
et -8c- n'est pas fréquent, mais il est attesté : 





—Ëc- 











Y.29,1 dereoëca ‘ Pt 4 SL Mf1.8 
| Pd K57 C1 K4.5 


J2.3 


32.3 Pt4 Mfl.2 
Jpl ‘“K4.5 Ib2 


H1 J6.7 L13 
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Y.39,4 yareëca 


moon one ou où ve ne ve 0e 0 0 ve 


on 0 0 6ù où on ve 


Il est possible au niveau de la graphie que daresca soit une faute 
pour Ydareëca. Cette hypothèse présente deux grands avantages : elle 
justifie le degré plein apparent et elle donne à la phrase son sens le 
plus cohérent. Dans un contexte tout entier voué à l'action, voire à 


‘la puissance, visuelle d'un saoëiiant, le nom-racine deres-."le fait de 


regarder, 1e regard" s'intègre tout naturellement à la phrase en tant 
que sujet de dafat : "IL verra avec les yeux de la force mentale; ji1 


‘regardera toutes les créatures de la ... à la mauvaise semence; il 


regardera avec les yeux de l'oblation toute la vie osseuse et ce regard 
rendra immortelle toute la vie osseuse" 





1. Cette solution transparaît dans les traductions de Geldner (3 Yt 58), 
de Bartholomae (ArFo I 145), de Darmesteter (ZA II. 640) et de Lommel 

(Y$ 185). Cependant, la correction n'est provosée nulle part - voir 
l'édition de Geldner - ét Bartholomae (IF 10, 1899, 200 sq.) propose . 
l'interprétation qui figure dans le Wbrterbuch parce que deres- ne peut 


avoir un N. sg. daros. Bien sûr. 
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LleleQole paro.dores- "qui voit d'abord, le coq". 
P 


paro.dores- "celui qui voit d'abord" est la désignation théologique 
du cog, défini par la fonction d'annoncer l'aurore, que lui a déléguée 
le dieu Sraoëa. Ce composé est mentionné trois fois entre le V.18,14 
et 29, avec une oitation au FrW. 10,41. ZaraguëËtre interroge Ahura 
Mazda : 

V.18,14 - poresat zara@uëtro ahurem mezdam ahura mazda mainiio 
sponiSta datare gaoanam astuuaitinam aÿaum ko asti sraoëahe aëSiiehé 
+taxmahe tanuma@rahe dar#i.dreoë ahuiriiehe srao#äuuarezo 15 - äat 


mraob ahuro mazda moreyo yo paro.daré name zaraguêtra " Zara)uëtra 
demanda à Ahura Mazda : "Ahura Mazda, esprit le plus saint, créateur 
des mondes osseux, saint, qui est l'accomplisseur de discipline de 
Sraoëa qu'accompagne ASi, le hardi qui est la strophe incarnée, qui a 
l'arme hardie, l'ahurique qui accomplit la discipline ?" Alors Ahura 
Mazda dit : "C'est l'oiseau qui a nom Paro.doros, Ô Zara@uëtra" @), 

V.18,23 - aat ho sraoëo afiio aom meroyem frayraraiieiti paro.dars 

name spitama zaraQuétra yim maÿiiaka auui duÂuuacanho kahrkatas nama 
‘aojaite "Alors Sraoka accompagné par AËi éveille l'oiseau qui a nom 
Paro.äâerss, ô Spitama Zaraëuëtra et que les hommes au mauvais langage 
appellent du nom de Kahrkatat" 

V.18,29 - yasca me aetahe moroyahe yat paro.darëahe tanumazo gouë 
dasat noit dim yauua azem yo ahuro mazda bitim vacim paiti.poresemo 
buue fraëa fraiiai vahiStem a ahum à "EE celui qui donnera de la viande 
de la taille de mor oiseau Paro.deres, celui-là, je ne l'interrogerai 
pas deux fois, moi Ahure Mazää, pour qu'il entre dans La vie la meil- 
leure". ‘ 

Les deux premières attestations sont celles d'un N. sg. régulièrement 











nds air retro nerérn hat, Re E RSE 


athématique. Par contre, une thématisation secondaire s'est produite 
au V.18,29, sans aucun doute d'après moreyahe. Autre irrégularité : 
paro.darëahe est formé d'après le N. sg. paro.daré. 

Le nom-racine simple deres-, second terme du composé paro.deres-, 
répond au simple véd. agé qui entre dans de nombreux composés dès 1e 


pereda. 





1.1.10. derez ‘fixer, affermir, lier". 
1,1.10,0, derez- "le lien, la captivité". 


La racine verbale derez, qui correspond au véd. ägh, recouvre les 





sens de "fixer" et de "tenir captif". Elle définit précisément l'action 
exercée par les liens qui ont pour but êe ConoRess de tenir fermement. 
Le RY VI 453 3 présente le sens de "enfermer" : yésya g8 antér égmano 
made âpäna avéspian “(Le Soma) dans l'ivresse duquel tu as libéré les 


vaches enfermées dans la pierre". 
L'indien ne connaît un nom-racine de drh qu'à partir de TS VIIS5, 


19, 2, au second terme du composé pränaûfh- “qui affermit le souffle": . 
pränaite asi pränam me âprha ‘Tu es affermisseur du souffle, affermis 
É . 


mon souffle". 
Bartholomae relève une attestation du nom-racine av. au Y.53,8 : 
Irat IS duuaféo huud doreza morei@iiaoë maziSto moëucs astu 
"Que la destruction Fe . grande les atteigne du lien de la mort, 
et que ce soit vite" œ 
Cette attestation est évidente et n'a jamais été mise en doute. 
Mais elle n'est pas la seule. Humbach (II 14) a reconnu le thème derez- 
dans la forme dereëca du Y.29,1 : 
à ma aëñomo hazasca romo ahisaiia dereëca touniscz “La colère, La 


1. aëiia-, épithète exclusive de Sraoëa, n'est pas ur doublet d'aÿauuan-, 
comme le propose Bartholonee. K. Hoffmann a établi (ap. Mayrhofer, 
FSMorgenstierne 143) que c l'était un dérivé de aëi-. On verra, en gäthi- 
que, le Y.27,6 (sraoëo ... yo aëi hacaite Sraoëa qui est accompagné 


par ASi") et le Y.43,12 (sraoë%o aël "Sraoëa avec Aëi"), sans compter 
les phrases où sraoëa- est directement coordonné à aëi-. aëiia- signifie 
donc ‘qui est accompagné par Aëi, par la récompense". Sur srao%auuaresa- 


et sa signification, voir p. 66. Le sens exact de sraoëa- a été établi 
par Benveniste (RHR 1945 13 sq.). 


2, Le N. sg. paro.darë ne correspond pas à l'Acc. sg. yim. Ce type de 
syntaxe a été analysé par Humbach (MSS 5, 1954, 90 sg.) "et K. Hoffmann 
(MSS 9, 1956, 79 sq.). Sur l'opposition entre bon et mauvais langage, 
on consultera Benveniste (FSGeiger 219 sq.). 




















violence, la brutalité m'oppriment, et la captivité et la force", 

11 ne s'agit donc pas du nom-racine doxroë-, de darë "oser", au sens 
de "bätlicher Angriff", comme le voudrait Bartholomae, mais du N, sg. 
de dorez-. C'est une analyse à laquelle Benveniste (BSL 56, 2, 1961, 65} 
a donné un appui sans réserve. 


Ar au D Et eg 


EE —_——— — 
1. L'idée du "Lien de la mort" est indo-iranienne. L'indien atteste 
dès l'Atharvayeda un composé mptyupasé- le lien de la mort". On sait 


que le lien est un attribut de Yama. Voir Eliade (RER 1948 5 sq.). 
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l.1.11. dis ‘nontrer, enseigner", 
1.1.11.1. daëno.dis- "qui enseigne la religion", 


Attesté au Y.57,23 avec une thématisation secondaire. Voir p. 312 
Se « | 


1.1.12. druj "tromper, 
1.1.12.0. druj- "a tromperie", 


Le nom-racine simple druj- "la tromperie", équivalent de l'indien 
âruh- exprime un concept religieux particulièrement important. On ne 
peut donc s'étonner du grand nombre des attestations qui, non seulement, 
établissent à coup sûr l'existence du nom, mais représentent encore la 
plupart des cas du singulier : 


N.V. druxë 

Acc. drujem, drujsm, drujim 
Le âruja 

D. âruje 

Abl. drujat 

G. grujo 

L. - 


Un certain nombre de difficultés subsiste dans la syntaxe de ces cas. 
Nombre relativement restreint, d'ailleurs, par rapport à d'autres noms. 
Selon Bartholomae, êrujem a fonction de N. sg. au P.25, qui présente un 
texte assez corrompu. Les corrections de Bartholomae le laissent en tout 
cas paraître ainsi : barsziio Yaëom Yzarahe .hTs drujem "Aka sera plus 
haut, la tromperie affaiblie". Mais les faits sont moins clairs si on 
examine ce que livre l'unique manuscrit : barozii5 aëeuua zarahs his 
ârujem. Il est difficile d'accorder quelque confiance à la grammaire de 
ce passage. La restitution de JamaspAsa et Humbach (Purs 38-39) est plus 
plausible : Tboreziia aëauua *zarahehim drujem Gas ?) "Le juste plus 
fort (freppera ?) la tromperie plus faible", 

Le V.10,1 révèle une étrange assimilation de druj- au genre neutre : 
ku0a aëtat druxé porenane .., kuba aetaf nasuË porenäne "Comment combat- 
trai-je cette tromperie ? ... Comment combattrai-je cetté charogne ?" 

On voit que le genre neutre n'est pas seulement le lot de druj-, mais 
aussi de nasu-. Un tel phénomène affecte aussi, parmi les rnoms-racines, 
kshrp- (Y.71,4). On peut se demander «til ne faut pas le mettre en 
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relation avec les nombreux emplois féminins des noms neutres. En fait, 
ce problème ne pourra être éventuellement résolu que par une étude 
systématique des cas de transfert du féminin au neutre et vice-versa. 
Il n'est pas possible de faire cette recherche ici. 

Sur druxS en fonction génitive, au V.19,46, on verra si-déscous 
l'analyse du composé Yâruxé.vi.druj-. L'irrégularité est illusoire. 

druj- figure en premier terme de trois composés. Il faut biffer du 
Wôrterbuch le composé drujas.kana- "le trou de la tromperie" (V.19.41), 
Ce composé doit être dissocié, car, avec son premier terme au G., il 
obéit à une syntaxe: casuelle parfaitement régulière. La désinence -as 
äu G. s'explique par l'univerbation, qui a permis la conservation d'un 
gsandhi ancien : 

(sraoëo) drujaskangm ham.pataiti druuatam daeuuaiiasnanam merszuji- 
tim meSiiangm "(Sreoëa) précipite dans le trou de la tromperie la vie 
brève des hommes trompeurs, adorateurs des daeuuas". 

Le composé à rection verbale drujim.vana- "qui vainc la tromperie", 
avec un Acc. sg. en premier terme, a un sens et une formation sembla- 
bles à ceux du véd. druhäm-tara-, épithète d'Agni au RV I 127,3, avec 
substitution du second terme. Le contexte, avec tbaeëo.tauruuan- "qui 
surmonte l'hostilité", fait ressortir précisément la parenté : 

Y.9,19 (20) - ya6a ... fraxëtâne zom& paiti tbaeëo.tauruua drujim. 
vanS "afin que ... je me tienne sur la terre, surmontant la haine, 
vainquant la tromperie", 

drui- Fe dans les deux autres composés sous la forme druxë. LL 
s'agit de Faruxé.vi.druj-, sur lequel nous allons revenir, et de druxë. 
manah- "qui a l'esprit de tromperie" ou "qui a la tromperie pour 
esprit" au Yt.1,18 : 

eeëmo.drutahe druxé.mananho auuasiiät noit akauuo "L'arme de celui 
qui s'élance avec Aeëma, qui a la tromperie pour esprit, ne pourra 
l'atteinère" @), 

11 faut s'expliquer ici, une fois pour toutes sélice où il se présen- 
tera, sur un problème posé par la composition avestique. Les opinions 
ont varié quant à savoir ce que représentait en réalité ia forme druxë°. 
Dans la seule étude systématique et exhaustive qui existe sur les com- 
posés avestiques, Duchesne-Guillemin a nié qu'il s'agisse d'un N. sg. 
(Comp 15 sq.) et s'efforce d'expliquer d'une autre manière la présence 
êe -8 en finale de plusieurs premiers termes. Comme il en a lui-même 
convenu plus tard (Krat 7, 1962, 12 sq.), c'est avec trop d'habileté 
pour que, effet inverse, le doute n'en résulte pas. En effet, si 





1. Sur aeëmo.drutahe, voir p. 127. 


nasuë.auuaboreta- "apporté aux charognes" et danhuS.aipiëtar- "qui 
s'introduit dans les pays" peuvent en toute rigueur, mais non en toute 
certitude, contenir un Acc. pl. en premier terme, les premiers termes 

de korefë.x"ar- "qui mange des corps", de druxS.manah- "qui a l'esprit 
de tromperie", de vaxË.beroti- "l'apport de prières" et de draoyo.vaxé. 
draojista- "la plus trompeuse des paroles de tromperie", peuvent diffi- 
cilement passer pour des G. sg..L'avestique n'offre aucun exemple sûr 

de flexion hystérodynamique des noms à finale consonantique. Des trois 
passages où korefé aurait une fonction accusative, un seul, le V.5,15, 
est irréductible. Au Y.71,4, kerofSë est aû à une assimilation au neutre 
et, au V.5,20, au voisinage direct avec kerofé.xVar- 1 . C'est le faux 
Acc. karefé qui s'explique par keref8.x'ar- et non l'inverse. druxë 
n'est pas Acc. fém. au V.10,1, comme nous venons de le voir, ni G. au 
V.19,16, comme nous allons le montrer. Quant à vaxé, au Y.8,1, il semble 
que, loin d'être génitive, cette forme résulte d'une restitution Mas) 
une abréviation antérieure dans le cours de la tradition manuscrite 2), 
Le V.5,13 reste donc seul, et c'est trop peu pour préjuger d'une réalité 
linguistique. L'irrégularité de ce passage doit avoir une autre explica- 
tion. On conclura qu'il n'y a pas de trace, en avestique, d'un cas en 
-S polyvalent pour les noms athématiques. 

Le cas de bazuë.aojah- “aux bras puissants" qui témoignerait, selon 
une suggestion de Benveniste, d'un thème ‘baäzuë- parallèle à bazu-, 
soulève le scepticisme de Duchesne-Guillemin lui-même, Celui-ci se ran- 
gera plus tard (loc. cit.) à l'opinion de K. Hoffmann (HbOr 17) : les 
premiers termes à finale -Ë des composés que nous venons de citer sont 
analogiques de ceux où -Ë résulte d'un sandhi ancien 


1.1.12.1. adruj- "qui n'a pas de tromperie". 


adruj- est répété deux fois au Yt.10,80 : 
tum maësanahe pata nipata ahi adru%qm btum varozänahe paiti nis. 
harota ahi adru%am "Toi, tu es le protecteur, Le défenseur de l'établis- 


sement de ceux qui n'ont pas de tromperie; toi, tu es le gardien de la 
communauté de ceux qui n'ont pas de tromperie". 





l. Voir p. 89 et 348. 
2. Voir p. 270. 


3. Et aussi avec les noms en -a- qui ont souvent la forme du N. sg. 

en premier terme, comme l'a montré et expliqué Bartholomae (Grâr 148 sq). 
Inspirée des thèses défendues par Pagliaro et Messine au Congrès des 
Orientalistes à Rome, l'explication de Duchesne-Guillemin (Comp 9 sq.) 
pour les rejeter ne peut plus être prise en considération maintenant 

que les fondements de la théorie d'Andreas sont ruinés. 
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Attestation incontestable du G. pl.. adruëgm (F1 Ptl El K15 Lis 
H3) est sûr contre drujam (P13). Le consonantisme -#- de la consonne 
finale du thème n'apparaît que dans ce composé. Nous ne connaissons pas 
ce qui préside à la répartition entre les consonantismes -j- et -2-. 
Peut-être y a-t-il 1à un problème de différenciation dialectale. De 
toute manière, -2- est en principe le consonantisme régulier de l'aves- 
tique récent. 


1.1.12.2. Htanu.druj- M'qui a La tromperie au corps". 


V.16,18 : vispe druuanto tanudrujo "Tous sont des trompeurs ayant la 


tromperie au corps", On peut y voir avec Bartholomae et Duchesne-Guille- 
min (Comp 155) un bahuvrihi dont le premier terme a une valeur locative, 
Ou, avec Gershevitch (Mi 180) un bahuvrihi d'identification métaphori- 
que M"âont Le corps est comme la tromperie, qui est la tromperie incar- 
née", du type indien vgkgäkesa- lâont les arbres sont comme une cheve-— 


lure" (Mac Donnell, VedGram 172). Mais cela revient finalement au mêne. 
1.1.12.3. miero.druj- "qui, dans le contrat, fait une tromperie". 


I1 faut mentionner le composé à rection verbale mioro.druj- “qui 
trompe Miüra" ou "qui, à l'intérieur du contrat, commet une tromperie", 
C'est le correspondant de l'indien mitradruh-, qui apparaît à partir 
de TB et de MS (MS X 5 : mitradrugasiti "il dit : "tu es trompeur de 
Mitra"."). Que miero° soit la désignation du dieu ou celle du contrat 
qu'il personnifie, est un problème difficile qu'il ne m'appartient pas 
de résoudre ni de discuter ici (voir Thieme, Mitr 24 sq.). 


1.1.12.4. Yaruxé .vi.druj- fqui abjure la tromperie de la tromperie". 


Bartholomae recense un composé à rection prépositionnelle vi.éruj- 
gegen die Drug gerichtet, ihr Feind" qui doit être examiné de plus 
près. Il apparaît au V.19,16, dans un passage où ZaraOuëtra est défini 
comme l'ennemi des créatures daeviques. D'après Gelâner : haäu drux$ 
vi.druxë 

D'abord le problème du sens : depuis les remarques de K. Hoffmann 
(KZ 85, 1969, 202 n26) et l'étude de Benveniste (HenMemVol 37 sq.), on 
doit abandonner la signification "opposé à la tromperie" pour celle de 
qui abjure le tromperie", vi n'exprimant pas l'opposition, mais la 
séparation. Pour le reste, on attend, au lieu de druxë, pour la forme 
comme pour le sens, un G., C'est-à-dire ârujo. druxS n'est justifiable 
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que si on postule sa polyvalence casuelle. Fait surprenant et, de toute 
manière, vu le nombre des cas litigieux, fondé sur trop peu de témoi- 
gnages. Il est facile de faire l'économie de cette hypothèse grammati- 
cale boiteuse en étendant le champ du composé au mot précédent, c'est 
à-dire en posant un composé Yârux$.vi.drui-. Donc häu ‘druxé.vi.druxs 
sera "celui-là abjure la tromperie de la tromperie", 


1.1.13. 6bis ‘“haïr". 


1.1.15.1-4. Y.65,7 : näfiio.tbië- "qui hait la parenté", moyu.tbië- 
qui hait le mage", varezäno.tbië- "qui hait ce qui appar- 
tient à la communauté", haëi.tbié- "qui hait l'ami". 


Cette série de composés est exempte d'irrégularités. On trouve le 
D. Sg. régulier bise 3 | 

ma no 8po duSmanenhe ma no apo duÿuuacanhe ma no äpo duë.#iiaoënai 
ma duédaënäi ma haëi.tbiëe ma moyu.tbife ma varezan.tbiée ma naflio. 
bise "Ne soyez pas, eaux, à celui de nous qui est d'esprit mauvais, 
de parole mauvaise, d'acte mauvais, de religion mauvaise, qui hait 
l'ami, qui hait le mage, qui hait la communauté, qui hait le parent"(1), 


L,413,5; aëauua.tbis- ‘qui hait le juste”. 


Y.61,4 - hamistaiiaëca nifboretaiiaeca afauuaynamca aSauuathaeëamca 
"Pour combattre et liquider les tueurs de justes, les haïsseurs de 
justes". 

La désinence est régulièrement athématique, mais le radical du 
second terme a un degré long inattendu. Selon Bartholomee : "beruht 
wohl auf Kontamination von tbisam und Stbaësenham". C'est possible. 
Mais tbaëëah- "l'hostilité" et les composés de °Hbië- sont bien connus, 
bien identifiables et ne peuvent gière s'influencar réciproquement, 
Duchesne-Guillemin (Comp 55) a raison, tout en admettant l'hypothèse 





1. L'importance de moyu.btbië- vient de ce qu'il constitue la seule 
attestation avestique du nom du mage. On se reportera aux commentaires 
de Benveniste (Mag 6 sqg.), de Schaeder (OLZ 1940 377), äâe Duchesne- 
Guillemin (1948 118) et de Molé (1963 80 sq.). 

Plus récemment, Bailey (HenMemVol 33 sq.) croit retrouver le nom äu 
mage dans les Gathas (Y.53,7) en corrigeant magem en ‘magsuë. Mais 
cette hypothèse est peu sûre, quoiqu'elle soit prise en considération 
par Gnoli (AION-NS 31, 1971, 358 n106). 
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de Bartholomae, d'évoquer la possibilité d'une simple erreur de graphie. 
La confusion entre le degré piein et le degré zéro est fréquente pour 
les dérivés de tbis 


1.1.15.6. daëuuatbië- "qui hait les daëuuas"” (nom propre). 


Nom propre cité au Yt.13,98 : daëuuatbois taxmahe a$aono frauueëim 


yazamaide "Nous sacrifions à la frauuaëi du saint Daeuuatbis, fils de 
Taxme". 

Le G, sg. °Eboië figurant au lieu de “£biso, nous devons supposer 
une réfection analogique. DEbis- a été assimilé aux thèmes en i- 





d'après un N, sg. “aasuuatbis, Ce n'est pas dans les noms-propres du 
Yt.13 que peut s'être conservé un G. sg. protérodynamique archaïque. 
Ce type d'analogie, complètement isolé, est particulièrement aberrant. 
Cela nous incite à placer daeutatbië- ici plutôt qu'avec les noms- 
racines qui ne sont connus qu'à travers une réfection secondaire, On 
sait d'ailleurs qu'on ne peut se fier à la forme des noms propres du 
Fravardin YeËt. Leur déclinaison est en général très irrégulière 


1.1.14, porot "combattre". 
1.1.14.0, poret- "le combat". 


Bartholomae relève un nom-racine peret- "le combat" au.ÿt.11,15. 
C'est son unique attestation. Le G, sg. perotasca est régulier. porot- 





1. Par exemple, on a, au Yt.13,31, pour tbiSiianbiio et tbisiiantem : 





























: Hbië-/tbaës- ; Ébis- : tbaëë- : 
Ï ftbiSiianbiio ! J10 Ptl El L18 : W3 P13 Kl4 È 
: . FL MÉ3 K13.58 , 5 
: ; È ë 
* tbiSiiantam ‘ J10 -L18 P13 5 M3 K13.38.37 £ 
———— 1 El Al ‘ Kl4 5 





2. Ainsi le nom-racine est illusoire au Yt.13,115 : uëtrahe sa6ananho 
aÿaono franuaSin yazamaide "Nous sacrifions à la freuuaëi de Uëtre, 
fils de Sadanah". seôenanho est le G. 3g. régulier d'un nom en -ah—. 
Bartholomae propose donc un nom saôanah- qu'il explique par l'indien 
nâsate et qu'il compare au grec ebvogtoc “au bon retour". Hypotkèse 
sans doute trop audacieuse. 
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s'appuie sur le témoignage du véd. pÊt- (Z. pl. pytsu et pgtsusu). Son 





existence serait évidente si le Yt.11,15 ne posait des problèmes mul- 
tiples : 

(sraoëom ... yazamaide) yim daë6at ahuro mazda aëauua aëëmahe xruul. 
draoë hemaestarem ax#tim ham.vaintim yasemaide perotasca mruuaiiasca 
hameëstära "(Nous sacrifions ... à Sraoëa) que le saint Ahura Mazda a 
créé comme adversaire d'A€ëma à l'arme sanglante, nous sacrifions à la 
paix victorieuse, adversaire du combat et âe la violence" 

Que représente tout d'abord la forme hameestära ? Le duel ne serait 
évidemment justifiable que dans la mesure où, comme Darmesteter impli- 
citement dans sa traduction (ZA II 486), on déciderait de faire de 
axstim et de ham.vaintim deux entités indépendantes. Le formation de 
hqm.vaintin est de toute manière exceptionnelle et n'est donc d'aucune 
aide. Si nous voulons que ham.vaintim représente une entité indépen- 
dante, nous y verrons un nom d'action en -ti-. Celui-ci est alors d'un 
type particulier, le suffixe -ti- g'adjoignant d'habitude au degré zéro 
de la racine, Mais l'av., comme le véd., possède quelques noms en -ti- 
gui, pour Être peu nombreux, n'obéissent pas à cette règle et ne peuvent 
être rejetés. Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 650 sq.) les énumèrent 
pour l'indien et les déclarent d'un type hérité. Il est remarquable 
qu'un certain nombre d'entre eux sont formés sur des racines anit à 
nasale finale : tent{- "le rang", manti- "la pensée", ränti- "l'accord", 


L'av. atteste un abstrait jainti- au Yt.10,133 . Aucune impossibilité 





1. Sans nier qu'il existe une parenté étymologique entre axëti- "la 
paix" et axËta-, Benveniste (Vitra 54 sq.) rejette pour cé dernier la 
signification de "en paix" et adopte celle de "puissant". Voir aussi 
Wikander (Vayu 22). H.P. Schmidt (Vrata 137 n) me paraît avoir raison 
d'en revenir au sens établi par Bartholomae. La coordination avec ama-, 
au Yt.16,19, ne me paraît pas impérieuse : ax8ta issmno dañhauue anèm 
isemno tanuue ‘“Demandant l'état de paix pour le pays, demandant la puis- 
sance pour lui-même". 


On ne peut surtout pas tirer argument du Yt.16,3 : aëa nä axéta buiian 
yagana buiiät huuaiiaonanho pantano xVäpagana garailo "Que Les faits 
d'Étre en paix soient pour nous deux, afin que les chemins soient aisés 
à suivre, les montagnes aisées à gravir". ‘ 


Benveniste dit ne pas discerner le rapport de la praticabilité des 
routes avec l'état de paix". Mais n'est-ce pas.la paix qui rend les 
chemins, et le pays en général, sûrs ? Cela me paraît fort clair. 


2. L'av. semble par contre privilégier le degré plein des dérivés en 

pa g g ; 

-ti- pour les racines set en nasale + laryngale. La liste est assez 

fournie : frazainti- "la descendance de zan naître", “azanti- "la 

connaissance" de zan "connaître" (composés pouru.azanti-, met.azanti-, 
sis = wi FR : + a à 

paiti.azanti-), Santi- Wa respiration" de an "respirer" dans paranti-, 

Oxanti- "le fait de creuser" dans yi.kantse et para.kantaiiaeca, aifi. 

vaigti- "la vonissure" de vam "vomir". 
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äonc de ce côté-là. Si ham.vaintim est une forme participiale, il faut 
y voir, avec Bartholomse, le résultat d'une haplologie ou d'une haplo- 
graphie à partir de ham.vanainti-. Cette explication, nécessaire elle 
aussi à justifier une forme irrégulière, est plausible. Peut-être moins 
que la précédente : l'haplologie, ou l'haplographie, serait ancienne, 
car, pour toute attestation de ham.vaneinti-, la tradition manuscrite 
n'a conservé aucune trace de la forme initiale alors que les attesta- 
tions du part. vanant-, au m. et au f., sont nombreuses et dépourvues 
é'altérations graves. 

On ne peut non plus faire un argument de l'absence âu -ca de coord., 
puisque la construction asyndétique est toujours possible. En fait, le 
seul indice significatif qui joue en faveur de L'hypothèse selon la- 
quelle il s'agirait de deux entités est la désinence duelie qui marque 
tantôt axSti- et han.vaint}-, tantôt leurs épithètes. Le Yt.11,15, 
avec hamaëstära, est un exemple de ce dernier phénomène. 

Peut-Btre le Vr.7,1 présente-t-il une construction semblable : 
Zxétim ham.veintim yazamaide asterotaca amuiiamme yazamaide “Nous 
sacrifions à la paix (et) à la victoire, nous sacrifions à ce qu'on ne 

peut terrasser et à ce qui est inébranlable". 

On ne peut être parfaitement convaincu que esbterstaca et amuiiamna, 
figurant dans une proposition indépendante, soient des épithètes de 





axétim hgm.veintim. S'il s'agit d'allusions à d'autres principes - mais 
lesquels ? -, ils peuvent Être des Acc. pl. m. ou nt.. Stil faut au 
contraire les rapprocher de äxëtim ham.vaintin, ce que suggèrent, on 
le verra, les variantes du Yt.11,15, ii s'agit d'Acc. d.. Mais d'Acc. 
d. m. où nt., comme hamaëstära. L'accord avec Le groupe féminin axStin 
han.vaintim n'est donc pas régulier. 

La tradition manuscrite nous a conservé quelques traces de duel dans 
la désinence même de Axëti- et de ham.vaigti-. C'est le Vr.11,16 qui 
est le plus ouvertement troublant. Geldner l'édite comme suit : 

Zat dis Auuae6aiiamahi sraoëahe aÿiiehe a$ois vanhuiiä nairiieheca 
sanhahe axétibiiaca ham.vaintibiia "Nous les consacrons à Sraoëa accom- 
pagné de la récompense, à le bonne ASi, à Nairiio.Sanha, à la paix 
et à la victoire". 

Le schéma syntaxique de cette phrase semble indiquer résolument que 
han.vaintibiia est épithète de axétibiiaca. 


suite 
On sait par ailleurs que van présente parfois les caractères d'une 
racine set. Dans le RV, - vaté- et vénitp- s'opposent à vanté- et à 


-yvantare (Wackernagel et Debrunner, AiGr IT 2 675 sg.). Si aifi.vaintim 
représente un dérivé en -ti-, doit-on considérer que son degré plein 
s'accorde avec le caractère set de van ? 
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L'état .de la tradition manuscrite soulève cependant le doute et 
permet à Bartholomae de corriger en Yäxétibiiesca et en Tngm.vaintibiis. 


-biiä-ca, -biia —biias-ca, -biiô 











= : a — 
ExSti- : Fll Khl K8 K4 . K7a K7b Hl1 127 Jpl à 
38 : M£2 L2 Brl Pt5 8 3 

:  Jm5 ; 

à Du SR DD  ——— —_—? 
: ham. : K7a K4 K8 Khl Jpi ! K7b J8 HI Pt3 Jm5 : 
: vainti- : Mf2 F11 : L27. S2 02 M2 : 


Les manusorits du Vispered pehlevi (K7a) et ceux du Vendïdad-Vispered 
Sada (Jp1l Mf2) défendent tour à tour la leçon opposée. Les faits sont 


si troubles qu'à s'en tenir au seul témoignage des manuscrits, on arri- 
verait à préférer axétibiiesce pour axSti- et ham.vaintibiia pour hgm. 
vainti-. rois facteurs me paraissent plaider pour l'authenticité du 
duel : la constance de K4 (Yasna-Vispered Sada), la bizarrerie que 
constituerait un emploi pluriel pour une notion comme axéti-, la lectio 
difficilior que représente toujours le duel contre le pluriel. Si axSti- 
biiaca est mal attesté, n'est-ce pas en raison de la: fréquence d'une 
terminaison Ppiiasca, alors que °hiia peut mieux se défendre contre une 
substitution par Spiio ? 

Le S.l, 2 fournit par contre des'données ambiguës : &x#toië han. 
vaintiia tare6ato aniiais dënen @), Le G. hqm.vaigtiié semblerait 
indiquer qu'il faut poser un thème en -Ï- ham.vainti- et se ranger à 
l'avis de Bartholomae, Mais l'argument n'est pas sûr. On a quelques 
attestations d'un G. sg. en -iia des thèmes en —i- : paregdiia, 5 
pérerii- la fScouLEEe", au s. 1,25 justement, et la série sas 
pitt &hitiia du v.20,3 (paitiétaätse avyañiia pitiié ahitiia * yè anro 
mainiiuë frakorontat "Pour s'opposer au mauvais oeil, à la pourriture, 
à la souillure qu'a créés Anra Mainiiu".). D'autre part, rien ne dit 
que han. vaintiià ne soit pas un G. d. conservé malgré axétois, 

Si on examine les variantes du Yt.11,15, on se rendra compte que des 
manuscrits suffisamment bons (K20.15 L12 et J15) ne livrent pas une 
forme exëtim, mais axëti, qui peut représenter un Acc. à..Les détails 
troublants ne manquent pas. La question est maintenant de savoir ce qui 
était à l'origine. Y avait-il un nom (axë#ti-) et son épithète (han. 
vainti-) qu'on a tendu à interpréter sporadiquement comme la coordina- 


tion de deux concepts indépendants et à doter d'üne désinence de duel 
———— —  —_—_—__ 
1. Voir p. 259. 








ou, au contraire, deux noms unis en asyndète dont on a banni les dési- 
nences duelles pour instaurer entre eux une relation de nom à épithète ? 
Il est difficile de conclure, mais la seconde hypothèse est plus con- 
vaincante. La formation d'un nom abstrait à degré plein ban.vainti. vainti-est 
un peu plus admissible qu'unehaplologie qui aurait fait ham.vainti - de 
“hgn.vaneinti. On sait que le duel est un nombre menacé, que, là où 
ses désinences sont attestées, elles constituent une trace plutôt qu'une 
innovation. On peut avoir eu tendance à remplacer la désinence rare 
-biia, -biiaca par la désinence fréquente -biio, -biiasca, cela au 
moment où, dans la langue, le duel s'effaçait progressivement devant 
le pluriel. | 

La tradition manuscrite atteste rarement cette substitution. Les 
noms au duel sont souvent précédés de duua- et de vua-, ou entrent dans 
un dvandva aux termes très connus. Mais dans les quelques exemples où 
il n'en va pas ainsi, Ia substitution a eu lieu. Ainsi ranoibiia 
(Y.43,12), malgré l'excellente transmission du texte des Gathas : 


°piia : MfL K4.11.10 Cl LL B2 02 


piio : J2,3.6.7 K5 Pt4 S1l.2 Mf2 Jol El 
1L15.2.3 M11 Dhl Bbl JL20 
Darmesteter aurait donc raison contre Bartholomae. 
Ce problème évoqué, sinon résolu, il convient de considérer la tradi- 
tion manuscrite du Yt.11,15 en ce qui concerne le groupe Yporetasca 
mruuaiièsca lui-même. Ici encore, la perturbation est grande : 





paretasca K20 M4 M35 J15 P7 Pl4 
peretasca J10 
pareëtasca K36 W M2 
pataretasca K22 
astaretaca F1 PL El Mbl M35 J16 
astiretaca Jm4 L18 
_stiretaca 03 
astretaca P135 . 
astargica Li 
mruvaiièsca K20. 
mreuuaiiäsca K36 J15 M12 
nreuuaiiasca 12 (-à- biffé) 
maruvaiigsca K18 M 
mraoiiasca / J10 
(nareuvaiiäsca M35) 
amauiia | K22 . 
amuiia.mane F1 Ptl El Li8.11 P13 J16 O3 Mbl M55 


‘amuiiamna Jm4 





Le texte édité par Geldner et accepté à peu de chose près par Bartho- 
lomae repose sur l'accord relatif de J10 et des manuscrits iraniens. 
F1 et sa famille livrent un texte qui devient äxStim ham.vaigtim yaza- 
maide astarotaca amuiia.mana, où l'on reconnaît, à veine défigurées par 
quelques incorrections, les épithètes du Vr.7,31 : astaretaca amuiiamna. 
À l'encontre, les lecons de K20 et de J10 représentent la lectio diffi- 
cilior. F1, déjà minoritaire pour ce qui est de la graphie, donne une 
interprétation secondaire du texte qu'il transcrit. Nous avons donc 
toute raison de faire confiance au texte établi par Geldner. Toutefois, 
en ce qui concerne poret-, il vaut mieux s'appuyer sur J10 comme le fait 


Bartholomae, et non sur K20. La forme à degré plein porstasca corresponë 
en effet au véä. pÉt—. 


Les choses sont moins claires pour mruvaiisca. On n'a pu identifier 
ce mot dont le sens est restitué conjecturalement d'après le contexte. 
Sans donner d'étymologie, Bartholomae pose un thème mruui- "Hader, 
Zwist". C'est inacceptable : mruui- ne peut que former un G. sg. 
*nruiiasca, forme qui n'apparaît dans aucun manuscrit. Scheftelowitz 
(2DMG 59, 1905, 701; KZ 38, 1905, 131) a cru y retrouver l'indien mp, 
mpnati “broyer". Mais le type de dérivation est dans ce cas inexplica- 


ble : -ui- s'accompagne toujours du redoublement de La racine. Sans 


doute faut-il reconnaître dans mruvaiiasca une racine bien attestée en 
av., nru “maltreiter" @), Mais quels sont dens ce cas le thème et la 
forme exacte ? Puisque J10 donne la meilleure leçon pour peret-, on 
peut imaginer qu'il en est de même pour le mot suivant et qu'il faut 
corriger en Ymraoiiasca. Dans ce cas, le thème serait mrauui-, avec une 
&érivation en -Ï- du type Séci- (AiGr II 2 405). Mais c'est là un type 
assez rare. Il me paraît préférable d'accepter la leçon de K56 : 
nrauuaiiäsca est le G, de mrauua- "la violence". 


É L { 
L'av. a conservé, comme le véd., avec son L,. pl. simple pytsu ou 
4 à Svs 
redondant pytsusu, un nom-racine perot- "le combat", de peret "combat- 
tre", La racine verbale est mieux conservée en av. qu'en indien, qui 


n'en garde aucune trace et ne la laisse connaître que par les dérivés 
nominaux 





1. Sur cette racine verbale, voir p. 325. 
2. Gershevitch (ManSo 158) considère que pyt- et peret- sont les noms- 


racines à degré zéro et à élargissement -t= d'un verbe “per “combattre ", 
Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 45) ont évidemment raison de reje- 
ter cette hypothèse. La racine verbale avestique, et tous les dérivés, 
védiques ou avestiques, attestent la réalité de l'occlusive dentale 
sourde à la finale de la racine, : 








roses 


DE 








PS 








1.1.15. pis "décorer, orner". 
1.1.15.0. pis- ‘“l'ornement". 


Le nom-racine simple pis- "l'ornement" est attesté avec thématisa- 


tion secondaire (P.40 : Acc. pl. pisa). Voir p. 316. Il apparaît au 
second terme de quelques composés. 


l.1.15.1. vispo.pis- "qui à tous Les ornements". 


Y6.5,78 - aroduuï sura arahita ... zareniia aoëra paiti.Smuxta ya 
vispo.pisa bamiia "Areduul Süra Anahita ... ornée de chaussures dorées 
qui, brillantes, ont tous les ornements". 

La construction syntaxique est claire et impose un bahuvrihi vispo. 
pis- (= véd. viévapié-) à 1'I. sg.. Les autres attestations de ce 
composé sont écartées ci-dessous. 


1.1.15.2. zaraniio.pis- "qui a des ornements dorés". 


garaniio.pis- fait partie d'une phrase à la syntaxe casuelle appa- 
remment défaillante : 

Yt.10,13 — (mi6ro) yo paoiriio zaraniio.piso srÎrè beroënauua 
gerepnaiti : | 

Ce passage a toujours été compris de la manière suivante : "Le pre- 
mier, il atteint les belles collines aux ornements dorés" 1), mais 
c'est en dépit de difficultés syntaxiques majeures. Si la forme zara- 
niio.piso est ambivalente, srire est apparemment un Acc. pl. f..I1 faut 
admettre qu'il s'accorde avec le nom masculin barsënu-. Ce n'est pas 
tout : la forme bareënauua est un Acc. pl. sans équivalent. La solution 
la plus plausible est celle qui consiste à faire de bareënauue un L.sg.. 
Les exemples ne manquent pes pour les dérivés en -u- : anhauua (V.9,71, 
Yt.6,3), gabauua (Y.65,9, N.81), danhauua (Y.9,4, Vr.12,5) et zagtauua 
(Vr.12,5). Le contexte se prête bien à une telle hypothèse. Le membre 
de phrase précédent (yo paoiriio mainiiauuo yazato taro hargm äsnaoiti 





pauruua.naëmat ame$ahe hü yat auruuat.aspahe lIl est le premier dieu, 


spirituel qui monte sur le (mont) Hara, en face du soleil immortel aux 





1. En dernier lieu Gershevitch (Mi 79) : "who is the first to seize 
the beautiful gold- painted mountain tops". 








chevaux rapides") @) évoquait l'escalade du dieu. bareënauua indique 
qu'elle est arrivée à son terme et pose le cadre de sa nouvelle action. 
garaniio.piso et srira étant séparés de baroënauua, on peut les consi- 
dérer comme les ‘épithètes d'un nom féminin, sous-entendu ou qu'ils 
représentent. Comme le phrase semble faire allusion à la fonction auro-: 
rale de Mira j'inclinerai à y restituer uSah- "l'aurore" (voir 
usam sriram, G.5,5)..On traduira comme suit : "Il est Le premier à 
saisir, sur la hauteur, les belles (aurores}) aux ornements dorés". 

La deuxième attestation appartient au Yt.17,50 : vantanho .., fra 
gao$auuara sispimna cagru.karana minuca garaniio.pisi 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 278) : "Frauen ... mit einem 
vierkantigen Ohrgehänge Staat machend und einem goldgeschmückten Hals- 
‘geschneide", gao$auuara- "la boucle d'oreille", désignant un bijou qui 
va naturellement par paire, incite Bartholomae à poser une série de 
duels qui, en incluant minuca zaraniio.pisi, perd le bénéfice de la 
logique à qui elle devait tout 5 . Si, au contraire, on veut bien voir 
en gaoëäuuara un sg. collectif, il y à avantage à considérer qu'il 
s'agit d'I. sg..ll devient alors possible de corriger la forme aberrante 
garaniio.pisi en Tzaraniic.pise, la différence entre les signes graphi- 
ques s (i) et » (a) étant fort réduite, et d'y reconnaître une forme 
régulière d'I. sg. du nom-racine garaniio.pis- “aux ornements dorés". 

Un certain nombre de formes sont faussement mises au compte du nom- 
racine par Bartholomae, Elles doivent s'expliquer autrement : on écar- 
tera une attestation de vispo.pis-, une de orezato.pis-, deux de zara- 
niio.pis-. 

Au Y.57,20, Geläner fait confiance à J2 et édite l'expression accu- 
_sative vispo.paesim mastim "l'intelligence qui a tous les ornements", 
Bartholomae lui oppose 1a variante vispo.paisim de K5. Il est clair 
qu'aucune de ces deux leçons ne peut recevoir d'explication gremmaticale 
satisfaisante. Si un féminin en -i- vispo.paesi-, de vispo.paësa-, est 
inacceptable, vispo.paisi-, de vispo.pis-, l'est tout autant. Non seule- 
ment la motion du nom-racine est anormale, mais l'épenthèse est inconce- 
vable à travers la sifflante sourde. La seule façon de résoudre ce 





1. Traduit selon Klingenschmitt (MSS 28, 1970, 71 sq.) et Emmerick 
(AsMaj 16, 1971, 213) : äsnaoiti ne procède pas d'une racine had 


aller", hypothétique en indo-iranien, mais de san "monter sur". Voir 
maintenant Humbach et Davary (Irane Bastan 11, 1973, 8 sq.}. 


2. Mis en lumière par Gershevitch (Mi 31 sq.). 
3. Geldner (KZ 25, 1881, 400 n6}) considère qu'il s'agit d'I. sg. ou 


d'Acc.àd.. 
Bartholomae (ZDMG 36, 1882, 581) ne retient que le duel. 
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dilemne est d'accepter la version de Geldner, mais de voir en vispo. 
paësi-, non un simple féminin, mais un adj. de couleur dérivé en -I- 
selon un procédé de dérivation bien attesté en véd. (AiGr II 2 391). 

Les formes de l'Aog. 17 peuvent s'expliquer de 1a même manière, mais 
elles ne vont pas sans poser un problème supplémentaire, Darmesteter 
(ZA III 156) fait confiance au manuscrit M : 

ye6a va erezato.paiti yaga va zaraniio.paiti yaga va kacit gaonangn 
Les formes erezato.paiti et zaraniio.paiti attesteraient respective- 
ment Yerezato.pi -, dont ce serait la seule apparition, et zaraniio. 
pis-. Maïs la graphie pose deux problèmes graves. D'abord que repré- 
sente le consonantisme -t- à la finale du thème ? On préférera, avec 
Bartholomae et ceux qui l'ont suivi, la graphie Spaigi des manuscrits 
M67 et K. °paiti, qui peut avoir subi l'influence de la prép. paiti, 
est la lectio facilior. Les manuscrits pehlevis apportent une autre 
confirmation : Rb transmet paëi et D paioa 1), za consonne thématique 
est donc la fricative dentale sourde -0-, Reste à savoir si cette gra- 
phie recouvre une réalité linguistique. Il s'agirait alors d'un trait 
phonétique dialectal particulier au sud-ouest iranien. Cette explica- 
tion est fort plausible dans la mesure où ce ne serait pas le seul 
persisme de l'Aogemadaëca. Les manuscrits M et K s'accordent, à la 
phrase 77, sur le relatif : ; 

-pairi68o bauuaiti pantä tem yin danuë paiti Yfrabunat tacintis 
lFranchissable est le chemin que défend une rivière qui coule depuis 
la profondeur". : 

| tem yim, que Rb et D font figurer en 77, 78, 79, 80 et 81, repré- 
sente exactement le relatif v.-p. taya- j Sans doute est-ce aussi 
un persisme qui explique la graphie -ai- pour -ae- de la diphtongue 





1. W. Geiger (4ogomedaeca. Ein Pérsentraktat, Erlangen 1878) n'a utili- 
sé, pour. son édition, que trois manuscrits pazend, M (Geiger A), M67 
(Geiger B) et K (Geiger C}. Darmesteter a disposé d'autres sources, 
sans en donner le détail. Je me réfère sans cesse, en étudiant les 
passages de l'Aogsmadaeca, aux indications que m'a aimablement données 
Helmut Humbach. Grâce à lui, je dispose des leçons des manuscrits 


re Rb et D, et je sais que M67 constitue une copie négligeable 
e K. 


2. IL est clair que ceci rejoint en partie les conclusions de Wikander 
(Vayu I, Lund 1941; Feuerpriester in Kleinasien und Iran, Lund 1946) 
sur des textes caractérisés entre autres par des traits dialectaux de 
l'ouest et par l'importance accordée à Vailiu. Que l'Aogemadaeca allie 
les persismes à l'adoration de Vaiiu, c'est évident. Mais nous ne nous 
prononçons pas sur la signification religieuse de ce phénomène. Voir 
Duchesne-Guillemin (Krat 7, 1962, 57) : ‘Wikander, Vayu 1941, a tenté 
d'isoler un "dialecte de. la tribu Friiana", en rapport avec le culte 
de Vaiiu et de Koresaspa. Ce dialecte aurait pour caractéristiques 
phonétiques, outre la’ représentation de l'ancienne palatale sourde 
par 8, comme en v.-p. (Vayu 179), celle de “bh par £ (ib. 59). Malheu- 
reusément, on est obligé d'admettre que la plupart des formes "dialec- 
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radicale -, une simple faute d'orthographe n'étant pas exclue @), 


L'isolement &e la citation de l'Aogemadagca nous interdit en prin- 
cipe de nous prononcer sur la désinence. Ainsi, l'hypothèse &e Bartho- 
lomee, postulant un Acc. pl. nt. de 9 is-, est possible, mais invéri- 
fiable. Une fois posé le degré plein Spaiei (“°paësi), nous ne pouvons 
croire qu'à un N. sg. f. de “zareniio.paësi- et d'erozato.paëst-. 

Ce n'est pas la seule attestation d'un adjectif de couleur féminin 
zgaraniio.paesi-. On peut encore le reconnaître dans l'expression accu- 


sative du V.2,29 sufram zaranaenim sEtegres zaraniio.paesim "la pique 


äorée et le bâton aux ornements dorés" . L'hypothèse est d'autant 
plus plausible qu'il n'y a aucune variante de zaraniio.paesim. 


1.1.16. bid briser”. 
1.1.16.1. asto.biä- "qui brise l'os". 


Ce composé à rection verbale apparaît deux fois à l'Acc. sg. dans 
l'Avesta. 

V.4,37 - yo narem asto.bi6em xVarom jainti ka he asti cioa "Quelle 
est la peine pour celui qui frappe un homme d'un coup qui brise l'os1! 
V.4,39 - yezi noit uzuuaroziiat yo narem asto.biôem xVarom jainti 
ka he asti cida "S'il n'en fait pas réparation, quelle est la peine 

pour celui qui frappe un homme d'un coup qui brise l'os at 


TENTE mi ni 7 ur 
tales" ont gagné le reste de l'Avesta, ce qui met en cause le principe 
même de leur répartition initiale. Il y avait, d'autre part, quelques 
termes particuliers au culte de Vaiiu et à la légende de Keresaspa; 
mais quelques faits de vocabulaire ne suffisent pas à fonder une dis- 
+tinction dialectale." 
1. Ces particularités dialectales sont d'autant plus contestables qu'il 
geste finalement peu d'attestations sûres de @ au lieu de s pour l'i.-e. 
&. Deux exemples donnés par Bartholomae sont illusoires. aisfiQura-, 
épithète de Miôra et des frauuaÿis, ne figure pas pour *aipistra-, mais 
représente le véd. évithura- “inébranlable" (RV I 87,1) TK. Hoffmann, 
ap. Mayrhofer, EW IIT 208). K. Hoffmann me dit encore que le nom-recine 
aipi.01- (= ‘aigi.si-, de si "gésir, être couché") n'a pas d'existence : 


V.18,17 - ma eraiigm vahiëtangx aisioiio buiiata humataheca mananho 
‘hüxtaheca vacanho huuarétaheca Siiaoonahe 6reiigm aciStan: aisioiis 
Duiiata duémataheca mananho duéuxtaheca vacanho duéuuarStaheca $iia00- 
nahe Ne soyez pas disposés à ces trois choses excellentes, l'esprit de 
bonne pensée, la parole de bonne parole, l'acte de bonne action; soyez 
disvosés à ces trois choses très mauvaises, la pensée de mauvaise pen- 
sée, la parole de mauvaise parole, l'acte de mauvaise action". : 
aigieiio est considéré depuis Geläner (KZ 27, 1885, 230) comme 1e N.p1. 
e aifi.01-, avec le sens métaphorique de Mëéssig sein, verschlafen" 
(Bartholomae, Z2DMG 59, 1905, 779). 11 s'agit plutôt d'un N.sg. déformé 
de aifigiia- "disposé è", dérivation en -8iia- sur le préverbe aipi, 
selon le type du véd. nitya- intérieur, secret". 
2. Sur suPra-, voir p. 358. 
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101.17 bis Mguérir" (). 
1.1.17,1. ahum.biä- "qui guérit la vie". 


C'est un terme exclusivement gâthique. Il est attesté trois fois 
dans des passages qui posent des problèmes philologiques difficiles. 

La forme ahüm.bië, la seule ättestée, est ambiguë et ne permet pas de 
décider entre Le N. sg. et le V. sg.. Seul le Y.44,16 nous laisse con- 
clure avec quelque certitude qu'il s'agit d'un V. : 

ci6ra moi dam ahüm.bié ratum ci%di "Enseigne-moi, ô guérisseur de 
la vie, un ratu qui me donne des choses brillantes". 

Nous n'avons pas le choix. La phrase est complète avec son verbe à 
l'imp. (eiëdi), ses objets directs ('esera.dam ratum) 2) et indirect 
(msi). On ne peut poser un Acc. sans désinence qui ferait de ehum.bi 
l'épithète de ratüm. Bartholomae a mal contourné la difficulté en posant 
un composé ahum.bië-ratu- "le maître qui guérit la vie", qui serait une 
monstruosité grammaticale. 11 vaut mieux s'en tenir à l'explication de 
Geläner (KZ 28, 1887, 205 sg.). C'est la plus naturelle et la meilleure 
qu'on pu trouver : ahum.bié est le V. sg. d'une épithète d'Ahure 
Mazda 5}, : 

Malgré ie voisinage avec le V. mazda, le Y.44,2 suggère plutôt un 
N. sg. : 

ka305 süidiiai yo 1 paitiéat 





huuo 21 aÿa spanto irixtem vispoibiio 

häro mainiiü ahum.bi$ uruuago mazda "Celui qui a mis en branle les 
réjouissances pour la prospérité, celui-là certes, saint selon Aa, 
comprenant par son esprit la conséquence pour tous (les actes), est un 
ami guérisseur de la vie, & Mazda." 

uruua0o est de toute évidence un N. sg.. ll serait surprenent, mais 
pas impossible, que ahüm.bië ait un statut différent de uruuago et se 
rattache par dessus lui à mazda. Cela n'empêche pas qu'ahum.bië et 
uruua96 sont, selon toute vraisemblance, des désignations d'Anura 





L. L'hypothèse âe Thieme (FSSchubring 10 n2 = KlSchr I 81) qui analyse 
biéaz-, véd. bhisaj- en *bhis-sé#- "Heilung aufspürend'", est incertaine 
(voir Mayrhofer, EW II 502 sq.) et rejetée par Schindler (Wurz 59). 

2. Sur cette restitution, voir p. 215. 





3. Traduction de Celdnex : "... mir sammt der Gewissheit (die nothige} 
anwveisung zu geben, das versprich, o lebensarzt”. C'est aussi la solu- 
+ion de Lommel (NGG 1935 84; 1971 114 et 116} et de Humbach (II 58). 








Mazaz (), 

Le Y.31,19 est encore moins clair : 

guSta y3 manta aëem ahum.bis viduua ahura 

ereéuxôäi vacanhem xSaiiamno hizuuo vaso 

BE a6ra suxrä mazda vanhau vidata renaiia "Il vous a écouté, celui 
qui pense à AËa, guérisseur de la vie, savant, 6 Ahura, contraignant 
sa langue à volonté pour l'énoncé correct des paroles, avec ton feu 
brillant dans la répartition aux ... pour le bien". 

Le syntaxe de cette strophe est, dans l'ensemble, relativement 
claire. Le verbe principal, guëta, a pour sujet y3 manta. Mais la fonc- 
tion exacte de ahum.bié et de viduua, épithètes écartelées entre deux 
pôles d'attraction, le N. ya et le V. ahura, est moins discernable. On 
s'est toujours accordé à en faire les épithètes du sujet, et c'est pos- 
sible, sinon probable. Rien n'empêcherait non plus d'en faire des V, 
prolongeant ahura. Si la redondance plaide contre elle, cette hypothèse 
peut se prévaloir du fait que, dans ses deux autres attestations, ahum. 
bië- est épithète d'Ahura Mazda et que vlduuah- l'est au moins deux fois 
dans les Gäthas, au Y.45,3 (yiduuë mazda vaocaï ahuro) et au Y.48,2 
(tuuëm vIduua ahurä). De plus, qui oserait affirmer que le sujet de 
cette phrase n'est pas aussi Ahura Mazdä ? Le sens d'une strophe gâthi- 
que n'est jamais si assuré qu'on puisse exclure des hypothèses de ce 
genre. T1 n'empêche que les hésitations légitimes qu'inspire le Y.51,19 
nous gardent de conclure qu'ahum.biëé- "guérisseur de la vie" est l'épi- 
thète exclusive du grand dieu iranien. | 











1.1.17.2-4. Yt,.12,17 : oresfo.bis- "qui a des remèdes verticaux", 


Yispo.bié- lqui à tous les remèdes" et hubië- "qui à de 
bons remèdes". À 


Jatcit ahi raëËnuuo aëäum upa auuam vanam yam saënahe ya hiëteiti 

_ _ ‘ _ _ _ _ _ 
maiôim zraiianho vourukaëahe ya hubië sre68o.bié ya vaoce vispo.bis 
—————————— —]"———_—_—_—_—_—_———_—_—]" 


name yam upairi uruuaranam vispanam taoxme nisaiiat "Si tu es, 6 saint 


Raënu, sur cet arbre de l'aigle, qui se tient au milieu de la mer 
Vourukaëa, qui a de bons remèdes, qui a des remèdes verticaux, qui 
s'appelle vispo.bis (“qui a tous les remèdes"), sur lequel on a déposé 
le germe de toutes les plantes", 





1. C'est aussi la conclusion de H.P. Schmidt (Vrata 118), en dépit de 
quelques interprétations sémantiques différentes de celles de Humbach, 
que nous avons en général suivi ici. Les difficultés sont nombreuses : 


on ne peut sûrement identifier, donc traduire, ka68, paitiëät et haro, 
ni savoir ce que représentent irixtem et visvoibiio. 
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Les trois composés are660.bis-, vispo.bië- et hubië- figurent au 
N. sg.. L'attestation est évidente. 

Bertholomae traduit eroë6fo.bié- par "der energische, kräftige Heil- 
mittel hat." Mais comment ore66a- peut-il avoir ce sens-là ? I1 vaut 
mieux s'inspirer de l'image de l'arbre et traduire par "qui a des remè- 
des verticaux" ou "dont les remèdes sont hauts" . Le signification 
d'are68o.bié- démontre que les trois composés sont des bahuvrihis et 
non des composés à rection verbale. 


1.1.18. buj M'expier, délivrer". 


L'indo-européem connaît un certain nombre de racines qui, après des 
réfections inconnaissables, sont devenues homonymes et se laissent défi- 
nir par le schéma commun “pheug. I1 est difficile d'en discernerle nom- 
bre, d'en fixer les limites sémantiques et de répartir Les diverses 
significations éparses dans le domaine indo-européen. On résumera ici 
la mise au point de Mayrhofer (EW II 504 sq.). 

Le véd. connaît deux racines verbales bhuj qui se distinguent par 
leur type de présent et par leur signification : à bhujéti plier" 
s'oppose bhunékti "être utile". Le pali bnuñjati "purifier" s'accorée- 
rait avec l'av. buj qui, selon Bartholomae, signifie "délier", pour la 
ceinture exclusivement (buj(a)iiamna), et, en général, "délivrer", pour 
dessiner parallèlement un “bheug "délivrer" 2), D'autres témoignages 
révèlent une racine “pheug au sens de "fuir" : lat. fugio, grec pedyu 
et, peut-être, avec u non étymologique et écart sémantique, le lit. 
bügstu “je prends peur". 


1. Voir Schindier (Wurz 59) : "der aufrechte Heilmittel hat." L'elter- 
native "den Aufrechten heilend" est peu convaincante pour des raisons Ë 
de sens. 





2. Le sens de "délivrer" accordé à bhujati par Grassmanr. pour le RV VI 
62,6 n'est rien moins qu'assuré : le vibhiradbhyéh samuärät 
tügrasya sünüm uhathü réjobhih/aremébhir yojanebhir bhujäntä patatribhir 
Zrnaso nir upas that La traduction de Geldner (II 165) suggère l'appar- 
tenance de nir ... bhujanta à bhunakti : “Ihr fuhret des Tugra Sohn, den 
Bhujyu, mit euren Vogel(rossen) aus dem Wasser, dem Meere durch die 
Lüfte, die staublosen Wegstrecken benützend, mit dem geflügelten aus @em 
Schosse der Flut". Renou (EVP XVI 45 sq.) fait remarquer : "Il s'agit 


robablement de bhuj-l, comme on a p4ri-bhu;j- pour dire "encercler (les 
de Mondes)" : 1.389": 100,14 (cf: Phogä 8.178,14 et °bhuji ; après le 
RV., bhogaih pari-bhuj- PB. 15.5, 22 asmän visvétan ... pari bhuja 

TS. 15 Tr Verbe) à VS. 16.11; dont ici Ten le poussant-au-terme-de- 
vos-circuits-célestes hors de ...". On pourrait aussi penser à bhuj-2, 
le poids portant alors sur le préverbe qui commande l'idée de "faire 


sortir, faire échapper à". bhuj- a dû être choisi pour faire jeu avec 
bhujyu a, selon les tendances du cycle afvinien." 
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bhunékti mis à part, on s'est accordé à distinguer deux racines 
“bheug, l'une pourvue du sens de "délivrer", l'autre réunissant ceux 1 
de "fuir" et de "plier". Cette répartition a été modifiée par Kretschmer 
(Glotta 30, 1943, 138 sq.), qui isole une racine “bheug "plier" et une 
autre, passée du sens de "âélivrer" à "fuir" par l'entremise de celui, 
intransitif, de "sich retten", dont l'ambiguïté de la traduction fran- 
çaise "se sauver" n'est peut-être pas un hasard. 

I1 convient de discerner quels sont la place et l'enseignement des 
feits avestiques. 


1.1.18.0. buj- M"l'expiation”. 


Ce nom-racine est un hapax du Y,31,13. Nous traduisons ce passage 
assez complexe selon Humbach : 

ya frasa äuuisiiz ya va mazda Yperesaëte taiia 

y9 va kasëuë aënanho maziétam aiiamaite bujem 

ta caëmông eBisré häro aibi aëä aibÏ vaënahi vispa 
Ce qui est parole ouverte ou ce que, 6 Mazda, ils disent tous deux 
comme choses cachées, celui qui pour une petite faute est contraint à 
l'expiation ia plus grande, toutes ces choses, tu les vois avec Aÿe, 
veillant par le rayon de ton resard" 

L'attestation de bujem est évidente. Mais le sens en a été discuté. 
Nyberg (Rel 443) récuse la traduction "Busse" de Bartholomee en faveur 
de celle de "Erlôsung" qu'il juge plus conforme à l'av., celui-ci n'at- 
testant que "délivrer" pour buj: Cette hypothèse est peu défendable. 
Humbach (MSS 1, 1952, 23; II 28), après B. Geiger (AmSp 175 sq.), a 
montré de façon convaincante qu'on ne pouvait, dans ce cas-ci, s'en 
tenir à la signification exclusive du verbe av. buj. En effet, le rap- 
port des deux termes de la relation aënanho ... büjem est non seulement 
significatif, mais trouve un parallèle exact dans le RV VI 51,7 (et 
VII 52,2) : nà ya éno anyakptem bhujema "Puissions-nous ne pas expier 


la faute commise par un autre : 





1. Humbach (II 28) a raison de voir en Yparesaëte (32 Pt4) la lectio 
&ifficilior contre peresaite, comme Bartholomae l'avait bien établi 
contre Geläner. Yperosaëté est une forme moins fréquente et a pu être 
influencé par peresaite de la strophe précédente. 

2. Sur l'incongruïté de cette syntaxe (ma + opt), voir K. Hoffmann 
(Injunktiv 95 sg.). | ; 
Lommel (1971 54 sq.) accepte l'étymologie que Bartholomae donne à buj-, 
mais juge que sa signification intrinsèque ne peut être que "Freis- 
pruch, Lossprechung, Erlëôsung". 


Le nom-racine simple buj- appartient ainsi à la sphère de l'inâien 
bhunäkti. Benveniste (NP 113) en conclut que l'iranien possédait deux 
racines buj. Ceci ressort du témoignage de l'arménien qui distingue, 
dans ses emprunts à l'iranien, un verbe buñem pour buj "délivrer" et 
un verbe emboëxnem pour 2pui être utile". ‘ 

Benveniste interprète avec raison le composé pouru.baoxëna- par 
qui a beaucoup de jouissances". L'attestation gâthique du nom-racine 
buj-, le composé pouru.baoxËna- et le témoignage des emprunts arméniens 
indiquent que la racine bheug, fondée sur bhunékti, a eu une existence 
iranienne et que C'est par hasard qu'aucune forme conjuguée ne nous est 
parvenue 

Il faut aussi retenir de l'analyse de Benveniste une explication 
plausible de ia coexistence des sens de "expier" et âe "être utile" 
pour la même racine : "Pour nous, "jouir" est nécessairement associé à 
la notion de plaisir, mais l'indo-iranien “bhui peut aussi bien dénoter 
une expérience pénible". 

Il existe peut-être une deuxième attestation d'un nom-racine simple 


buj-. Ce n'est pas buji, au F.16, qui est vraisemblablement tiré d'un 


composé, mais buji-, nom propre d'une daeuul. La motion est coutumière 
pour les noms propres. Il faut tenir compte de toute une série de diffi- 
cultés. buji- n'est connu que sous la forme apparemment indéclinée 
büji, au Yt.4,2 (buji janat "il a frappé Buj1") et au Yt.4,3 (bujat 
narom aSauuansm... haca büji "Il a délivré l'homme juste de l'emprise 
de Büjt"). Le contexte est trop peu significatif pour permettre une 
réflexion précise sur le domaine où s'exerce l'action de cette daëuui. 
Si, formellement, l'étymologie par buï est la seule possible, on se 
demande quelle signification donner à ce nom propre et ce qui, dans 
l'action très favorable qu'exprime de toute manière le buj iranien, a 
pu amener une appartenance au monde démoniaque. Une autre racine, ou 





1. Le nom simple baoxëna-, qui servirait ge second terme à ce composé, 
est sans doute attesté au Yt.4,1 où baoënäsca (Bthl : baoënah-) est 
vraisemblablement une faute pour Ypao(x)Énasca (voir p. 114), et au 
F.16 où baoëom représente peut-être Fbao(x)#nom (Klingenschmitt, 

Fi0 $ 577). Il faut encore considérer comme apparenté à bhunékti, en 
iranien, le khotanais büjsana "feasting" (Bailey, KhotT IV 116). 

En fait, mis à part l'apport de l'anthroponymie et du matériel arménien, 
L'hypothèse de Benveniste n'est pas neuve et rejoint celle de Geläner 


(KZ 24, 1879, 142 sq.). Selon celui-ci, le verbe buj corresponé à 
bhujéti et il faut reconstruire l'évolution sémantique suivante : 


Tosmachen > freimachen > durchbringen, erhalten (V.7,71) > entfernen, 
beseitigen (Yt.14,56-57). Mais bhunékti transparaîtrait dans le nom- 
racine buij-, le dérivé baoxëna- et le composé pouru.baoxäna-, 





simplement une autre signification, non attestée et inconnaissable, 
doit-elle Être prise en considération ? 


1.1.18.1. a20.buj- "qui délivre de l'angoisse". 


I1 s'agit cette fois de buj "délivrer". azo.buj- est attesté trois 
fois et son existence est assurée, Le Y.62,5 contient l'ace. sg. ? 

(daiia me Ataré) tuërusam asnam frazaintim karëo.razem viiäxanam 
han.rao6am huuäpam az0.bujim huuirgm "(Puisses-tu me donner, 8 feu) une 
descendance qui s'accomplit, noble, qui règlemente la ligne de fron- 
tière, éloguente, à la belle taille, aux bonnes oeuvres, qui délivre 
de l'angoisse, qui a de bons hommes" 

Même cas au V.18,6 : . 

tem yin mruiià afrauuanem uiti mraot ahuro mazéa a$aum zaraOuëtra 
... eSauuanem gz0.bujim "Ahura Mazda dit : "Appelle celui-là prêtre, 

Ô saint ZaraOuËtra, ... qui est saint, qui délivre de l'angoisse"," 

Le Yt,15,134 atteste le G. sg. : 

(yazamaide) £sneiia paiti vanhuiià frazantoië éanreiia yiidxanaiià 
x$0i0n1i6 spitidoieraiià @zo.bujo "(Nous sacrifions pour obtenir) une 
descendance noble, bonne, instruite, éloquente, brillante, aux yeux 
brillants, qui délivre de l'angoisse", 

Il est évident que le second terme Sbuj- appartient ici à la sphère 
sémantique de "délivrer" que, en i.-i., l'av. partagerait avec le pali. 
azo-buj- correspond exactement, avec substitution du second terme, au 
véd. amhomic- “qui délivre de l'angoisse", épithète d'Inëra au RV X 
63,9:: : 

bhresu {nârem suhävam havämahe ühomicam sukftem dafvyam jénam 
"Nous invoquons dans les combats Indra le bien invoqué, le bienfaisant 
qui délivre de l'angoisse la race divine". 

Faut-il conclure avec Benveniste que l'iranien a connu deux racines 
bui ? Certes, si on fait confiance à l'arménien et si on admet la théo- 
rie de Kretschmer, qui se recommande par un fondement sémantique fort 
plausible. Mais on n'a peut-être pas assez considéré les formes que 
revêt buj "délivrer" en av.. Si on exclut les part. prés. M., qui expri- 
ment toujours le fait de dénouer la ceinture, il reste trois formes 


1. De même on ne sait comment interpréter le nom propre bujisrauuah- 
(var, bujasrauuah-) du Yt.13,101. Voir Benveniste (NP 114). 


2. Sur huuapam, Acc. sg. de huuäpah-, voir p. 226. Rien n'assure que 


karëo.räzgm représente kar8o.razah- plutôt que karëO0.raza-, 


conjuguées. A l'exception de bujag, isolé et vraisemblablement secon- 
daïre dans un contexte corrompu (Yt.4) 1), buj, comme le verbe päli, 
possède des formes conjuguées À infixe nasal qui l'apparentent plus à 
bhunakti qu'à n'importe quelle autre racine bhe £. Ce sont, avec théma- 
tisation secondaire, bunjaigti (Vt.14,46) et bunjaiiat (V.7,71 et Aog. 
57 sq.). Il est bien sûr impossible d'apprécier le poids des influences 
réciproques et des réfections secondaires qui se sont produites dans le 
cours de l'évolution linguistique de ces racines : l'infixe nasal est- 
il ou non étymologique pour bunjainti et bunjaiiat ? A côté de l'hypo- 
thèse de Kretschmer, il faut en tout cas évoquer une autre possibilité, 
Le racine bhuj, bhunäkti "être utile, expier", n'a-t-elle pu développer, 
en iranien et au moins en pali, la signification de âélivrer" ? Il est 
tentant de conclure que l'expiation d'une faute amenant automatiquement 
la délivrance, le saut était possible de "expier" à "délivrer", Mais 
c'est tout de même passer du sens actif au sens causatif (2), Le pro- 
blène est de toute manière au delà de la vérification, les fluctuations 
les plus importantes s'étant produites avant l'installation des indo- 
iraniens dans leurs domaines respectifs. Je tiens seulement à faire 
remarquer qu'on ne peut non ED négliger l'indice que constitue l'in- 
fixe nasal de buj avestique 5), 


1.1.19. bud M"se rendre compte". 
1.1.19.0. bud- M"?! , nom propre. 
Le V.11,9 contient une énumération de noms propres daeviques. Parmi 


eux figure une forme buiôi, en fonction accusative (porone buisi "je 
bats Bui6i"). Le passage est vraisemblablement agrammatical (4), büisi 





1. Nous avons cité cette phrase plus haut. buji n'est apparemment pas 
décliné et on trouve encore haca nasum - AcC. après haca ! 


2. Comme Kretschmer suppose un passage de l'actif au moyen. 


3. Sans exclure une origine unique commune, Benveniste (Voc I 136) 
indique trois grands axes de répartition : 


1°) "jouir" : véd. bhunékti et lat. fungor 
2°) "plier" : véd. bhujati, got. biugan, lat. fugio et grec vebyw 


3°) av. buj "dénouer, détacher", puis "âélivrer, sauver" et 
got. bugjan "acheter". 


4. J'hésite évidemment devant cette conclusion. Notre connaissance des 
aberrations de l'av. est insuffisante et, dans ce cas-ci, on ne peut 
décider si l'irrégularité de bui6i est due à une corruption, à un trait 
dialectal, à une particularité du traitement linguistique des éléments 
daeviques. 





doit être comparé à buji (buji-) et à muisi (mui6i-, voir ci-dessous). 
tholomae a tort de poser un thème en -i- et d'y voir le nom d'un 
daëuua. À l'exception d'Aëëma, tous les noms propres du V.11,9 repré- 
sentent des noms féminins. On ne peut non plus suivre Lommel (Fem 
49 sq.) et supposer que buiôi- figure pour buiti- (V.19,1,2,43), nom 
d'un daëuua. büiôi doit être issu d'un thème buiôi-, formation féminine 
en -Ï- sur un thème bud-. Formellement, bu fournit la seule étymologie 
possible. Mais, comme pour buji-, on est relativement impuissant à 
expliquer la déviation maléfique du sens. Une explication fatalement 
toute spéculative, mais suffisamment plausible, a été tentée par Nyberg 
(Rel 340 sq.) à partir d'une signification "avoir conscience!" Ge bud. 
bulsi- serait le nom d'une divinité de l'oracle. 


1.1.20. msrec "tuer, détruire". 
1,1.20.0, mexrec- "la destruction". 


Le F.11 recense la forme merexé et la traduit par Ymlncyën. Il s'agit 
apparemment du N. sg. d'un nom-racine simple merec- "le destruction". 
Reichelt (WZKM 15, 1901, 159) nie toutefois l'authenticité d'un nom 
simple et propose d'y voir le second terme d'un composé, Le N. sg. 
ahumeroxé (Yt.8,59) "qui détruit la vie" fournirait le modèle de la 
citation du Farhang-i om. 

Bartholomae se résout à faire mention d'un nom simple en signalant 
en note l'hypothèse de Reichelt. Le nom simple a contre lui le fait que 
meroc- n'est attesté nulle part ailleurs. Par contre, il est confirmé 
par deux indices à peu près décisifs. D'une part, la traduction pehlevie 
donne Ymlneyën, un nom abstrait qui doit traduire un nom simple, alors 
que ahüm.mereco (Y.9,13 et Y.57,15) est traduit par >hw?n-mineynyt?1, 
un nom d'agent. D'autre part, un nom racine simpie méc- est attesté à 


l'I. sg. dans le RV VIII 67,9 : 
! 4 ‘ = 
ma no npcà ripunam vgiinänäan avisyaveh "Ne nous (saisissez) pas de 


la destruction venant des ennemis mauvais". 
1.1.20.1. aæahü(m).merec- "qui détruit 1a vie". 


ahu(m).merec- est attesté à trois reprises de manière incontestable. 
Le N. sg. apparaît au Yt.8,59 : 
__,— pres _ _ _ = sta _ 
ma he mairiio geuruuaiioit ma jahikea me aéauuo asrauuaiiat,ga6o 
ER ——  — 
ahümorexé paitiiareno imam daenqm yam ehuirim zaraSustrim "Que n'en 
OS ————— 


prenne pas le vaurien, ni la prostituée, ni l'excité qui ne chante par 
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les Gäthäs, qui détruit la vie, qui est adversaire de cette religion 
d'Ahura et de ZaraouËtra" 

Les deux autres attestations sont celles d'un G. sg. ahu(m).morenco. 

Y.9,31 - paiti a$emaoyahe anaëaone ahum.morenco ahhà deënaiià mas 
vaca dafanahe noit $iiao@anaié apaiiantahe kehrpom näëomnai a$aone 
haoma Zaire vaôare jaiôi "Frappe de ton arme pour le juste qui va périr, 
Haoma jaune, sur l'injuste trompeur d'ASa, qui détruit la vie, qui prête 
attention à cette religion en parole, mais ne l'applique pas par les 
actes", 

Ÿ7.57,15 - (sreoëem ... yazamaide) yo janta daEuuaiia ärujo aë.aojanho 
ahum.merenco "(Nous sacrifions ... à Sraoëa) qui est tueur de la trompe- 
rie daevique, très puissante, qui détruit la vie", 

Les deux dernières phrases attestent deux faits neufs par rapport au 
Yt.8,59 : d'une part, on a conféré au premier terme une désinence accu- 
sative et, d'autre part, le consonne finale du second terme est précédée 
par une nasale qui ne peut représenter que l'infixe nasal des thèmes du 
présent (merenc-/merenca-}. Tels sont les faits que révèle l'édition de 
Geldnexr. Le problème de la désinence du premier terme est en fait dénué 
de toute importance. IL est assez vain, au Y.9,31, de prenûre parti pour 
la leçon choisie par Geldner, qui repose sur Mf 1, ou pour la leçon 
Yahü.meromco, que Bartholomae préfère sur la foi de Pt 4. 

L'apparition de l'infixe nasal dans les formes nominales représente- 
rait un phénomène linguistique plus considérable. Seulement, on ne peut 
jurer de son authenticité. Si le Y7.57,15 est unanime sur la présence de 
la nasale, la forme qui en est dépourvue est bien attestée au Y.9,31 : 

°merenco Mfl B3 L3 Pt4 L20 J5 Mf4 Br? 
Omeremco L13 Lb2 J6.7 
Omorsco J2 K5b P6 Ll J3 Mf2 Ka 

Trois arguments plaident pour l'authenticité de mereco contre 
Omersnco : le témoignage du N. sg. ahumerex#, la valeur de la leçon 
Smereco, la régularité linguistique de cette forme. I1 est très vraisem- 
blable que la graphie Omorenco a été introduite tardivement dans la 
tradition manuscrite, saus l'influence de la prononciation. Smsrenco 
est un pehlevisme. Le pehlevi a conféré l'infixe nasal du verbe 
mlneynytn aux dérivés nominaux : mlnoyèn, mlnoynyt?l ... 





1. L'adj, a$äuua- ne peut être formé que sur aa “qui n'a pas de goût, 
de plaisir", aËä- est, au N.15, une des raisons pour lesquelles on ne 
récite pas les Gathas. 


2. merenciiai (V.L1,14) a des variantes qui excluent la nasale : 


(ya)mersnciiaica BL Pt2 
ÿamerenciigica. K3a 





La traduction pehlevie du Y.9,1 fait une citation avestique : 

SD BR° MN tn KR? > y I_nlg amareza gaiiehe stüuna "Jusqu'au 
moment où, sans corps, chacun est immortel". Bartholomae, se fondant 
sur la confusion FERMES de z et de c en orthographe pehlevie, propo- 
se une correction ‘amoreca. On aurait ainsi affaire au N. pl. de 
emsrec- “qui n'a pas de destruction" : "les colonnes de la vie sont 
indestructibles". Darmesteter (ZA III 31), rejeté par Bartholomae, 
avait proposé une meilleure solution : amoreza est une faute pour 
Fmorszuca. On trouve en effet, au Yt.10,71 : 

yauuata aem nijainti merezuca stuno gaiiehe merezuca xè uëtanahe 
Jusqu'à ce que celui-ci frappe les vertèbres, colonnes de le vie, les 
vertèbres, source de la vitalité". 

Selon Bartholomae, un composé aëem.merec- serait attesté au Vyt.2 : 


a$em.morenco (15 - K4 : °merscô) ya@a kauua haosrauua L'alternance 
0) Ne ERA OSCAR 


o = = : . 
merenco/°mereco suggère évidemment un second terme °mersc "qui détruit! 


Mais une épithète aëom.merec- "qui détruit Aëa!" est inacceptable pour 


un juste - le N. sg. thématisé étant déjè irrégulier. Darmesteter 
(ZA II 666 nll) propose de lire ‘amerenco "immortel". L'idée est bonne 


@) 


si on veut bien substituer ‘amahrko à Famersnco . L'immortalité est 


une caractéristique du roi Haosrauuah. A l'Az: 7 : 
aiiaskem amahrkem bauvahi yesa kavua haosrauua MPuisses-tu être sens 
‘ maladie, sans mort, comme le kauui Haosrauuah", 
Il n'y a pas de composés amerec- et aë$em.morec-. 


1.1.21. mud "réjouir". 
1.1.21.0. mud- “qui réjouit", nom propre. 


Un nom propre muiôi- est attesté au V.11,9, dans les mêmes conditions 
que buiôi- (voir ci-dessus, p. 52 ). Nous sommes moins dépourvus devant 
lui que devant paiji- et buiôi-. “mu, réjouir", qui n'a pas laissé de 
formes conjuguées dans les textes avestiques, fournit deux dérivés, des 


(suite) | 


(ya)morenciiaeca Jp1 Mf2 
(ya)morenciiäisca L2 


(fa)mereciiäica K3b M5 P2 (ML3 ajoute n en seconde main). 
1. Kuiper (IIJ 8, 1965, 297) croit que le Y.9,1 PUZ et 1'Az.7 attestent 
un composé Tamorsca-, synonyme de amahrka-. Il faut corriger avec.moins 
de timidité, car Tamersca- n'est pas justifiable. 














hapax, qui appartiennent visiblement au vocabulaire daevique : 
ah5musta- “qui ne réjouit pas" ou "qui n'est pas réjoui" est épithète 
des dreguuant- au Y.46,4, et jahikä- "la prostituée" est dite, au 
Y.9,32, maoôano.kairiiä- "ayant pour action le plaisir". Ce composé 
permet de conjecturer que muiôi- ‘celle qui réjouit" désigne une 
déesse de la volupté reléguée dans l'univers démoniaque. 


1.1.22. vorot "tourner". 
1.1.22.1. fracret- "le zèle". 


fraorst- est attesté trois fois : deux fois dans les Gathäs et une 
fois dans le Mihr Yaët. Il figure chaque fois sous 1a forme fraoret 
qui est celle du N.-Acc. sg. nt. à désinence zéro : il à une valeur 
adverbiale. Dans le cours de cette étude, on rencontrera quatre autres 
composés ayant pour second terme un nom-racine attesté dans les mêmes 
conditions : paitiiaogst "en réponse", beroziiaoget "à voix haute, 
a$i$.haget "conformément à ASi", armaitié.häget “conformément à ÆArmaiti", 
et on verra que le signe final “+ n'a peut-être, en ce qui les concerne, 
qu'une valeur diacritique servant à indiquer le caractère implosif du 
-g- final du thème. Il n'en va pas de même pour fraorst. Que la con- 
sonne finale du radical soit -r- ou -t-, + note un phonème étymologique. 

Les attestations de fraorst sont assurées : 

Y.30,5 - aiiè mainiuua varata ye dre guva aciëta vereziio 

aÿom mainiiuË sponiëto ys xraoëdiätong asono vaste 


yaeca xänaoSon ahurem haigiiäis Siiao0an2is fraoret mazdam 





"D'entre ces deux tendances, le trompeur à choisi les pires choses à 
commettre, la tendance la plus sainte qui est vêtue de la pierre la 
plus dure a choisi ASa, ainsi que ceux qui ASTRA avec zèle Ahura 
Mazda par de justes actions". | 
Y.53,2 - atca hoi scantu mananha uxôais #iiaoeanäiéca 





xénSn mazéé vahmai 4 fraorst yasnasca 

kauuaca viétäspo zaraOuëtrié spitamo fora$aoëtrasca 

danho erezüë pa0o yan daënam ahuro saoSiianto dadät 
"Ainsi le kauui Viétaspa, Spitama, fils de Zaraguëtra, et Fsra$aoëtra 
doivent se vouer avec zèle pour la prière, par l'esprit, les paroles 
et les actes, à l'accueil de Mazda et aux sacrifices, ces droits che- 
mins de l'offrande que Mazda a créés comme religion du sacrifiant" 

Y6.10,9 - yatära va dim pauruua fraiiazaiti fraorot ... "Celui des 
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een en ema 


ETES 


D RE ET SE PRG tp PRET PERRET 
re 


deux (pays) qui le premier lui sacrifiera avec zèle ...". 

Implicitement, par le jeu des renvois, Bartholomae réunit dans une 
même famille étymologique. frauuañi-, fraoret "gern", fraoreti- "Bekennt- 
nis” @), 2fra-var qu'il traduit par "jemanden (Acc.) für sich auswählen 
als”. Cette hypothèse a curieusement suscité un accord unanime : qu'il 
suffise d'évoquer Geläner (RelgLes 19), Humbach (IT 28) et Gershevitch 
(Mi 146). fraoret se traduirait donc, en définitive, par "avec profes- 
sion de foi", 

Ceci ne paraît pourtant pas satisfaisant. La racine var semble être 
une racine seb et ne peut donc recevoir l'élargissement dont fraorot 
serait pourvu. Le présent le plus ancien de var est indubitablement, 
d'après Le RV, vonité (= vorente). Le type véd. vynéti n'existe pas 


pour l'av. 2yar. Le verbal vyté- du véd. est hérité d'une analogie avec 
Lg rentourer" et l'av., pour autant qu'on puisse se fier à ses graphies 


pour le distinction entre -are- et -ore-, a conservé varete-, verbal 
d'une racine set. 

Dès lors, la confiance qu'on peut accorder à une forme Svsxat-, 
représentant “var avec élargissement -&-, est extrêmement réduite. 
D'autant plus qu'une solution de rechange est à notre disposition. 
On expliquera fraoret par veret "tourner" dont l'existence avestique 


est établie par la citation varetata du F.8 (2), pré-vat a, en véd., le 


sens de "se hâter vers l'avant". Il paraît permis de traduire fraorst 


par "avec zèle, avec empressement" G), 


1. fraoreti-, attesté au Y.12,1 et au Y.15,8, paraît être une formation 
savante sur frauuarane. 


2. varstata wltyn' "tourne". C'est la 3èm sg. Inj. ou la gène pl. aox. 
te rendue par la ose Imp. du causatif. Voir Reichelt (WZKM 15, 1901, 


168). Mirza (UnvMemVol 117) lit le pehlevi pp wltywn "le char". Mais 
que serait le thème avestique ? 


3. Ainsi fraoret âoit être résolument séparé de frauuañi-. Bartholomae 


se refuse à donner de frauuaëi- une étymologie explicite. Il est dit 
ci-dessus que ses renvois nous mènent, par fraoreot et fraoreti-, à 


fra-“var. Ses traductions par "Totenseele" et "Schutzgeist" semblent 


par ailleurs inspirées de Lyar "couvrir, protéger". Ainsi Bartholomae 
a-t-il envisagé, sans choisir entre elles, les deux solutions possibles. 
Seul Lommel (RelZ% 160) a ouvertement défendu une étymologie par fra- 


2yvar et traduit par "(rechte) Wahl, wéhlende Bevorzugung, Wahlentschei— 
dung". Thieme (ZDMG 92, 1938, 499 sq.) se prononce pour lyar. L'assen- 
timent général se fera autour de cette dernière hypothèse, étoffée 6 
d'observations nouvelles. Bailey (9thC 109), suivi par Barr (FSHammerich 
26 sq.}, fait appel au témoignage du moyen-iranien gurt, persan gurd, 
le héros". Dumézil (JA 1953 1 sq.), approuvé par Duchesne-Guillemin 
(Resp 443; RellrA 328 sq.) et Molé (1963 105), met en lumière les analo- 
gies entre les frauuañis et les Maruts, donc leur appartenance à la 
deuxième fonction. 


€ 
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Insler (op. cit. 115) explique aussi fraorek par fra-veret, mais 
il lui donne le sens de "continuously", Nous ne pouvons l'un et l'au- 


x 


tre qu'émebttre des conjectures à partir du véd. pré-vrt. 


1.1.23. vorosd "croître, accroître". 
1.1.23.0. versd- "l'accroissement". 


Correspondant au véd. vaäh-, fréquent dans le RV, le nom-racine 
vered- est attesté à l'I. sg. 
Y.31,4 - yada aëem zeuuim anhon mazdësca ahurärhS 
aÿica Armaiti vahiéta iéasä mananha 
maibiio x$a@rem aojonhuuat yehiiä voreda vanaëma drujim 
Quand sont 1à Aëa qui appelle et les Ahuras Mazdas (ou Mazda et les 
Ahuras), Aëi et Armaiti, je veux, avec l'esprit le meilleur, promouvoir 
pour moi Xéaëra doué de puissance par l'accroissement duquel nous puis- 
sions vaincre la tromperie", 
La tradition manuscrite hésite entre le degré zéro veroda et le 
âegré plein vareda : ; 
voroda Pt4 SL Mf1.2 K4.11 Jpl Pda J6.7 ML L13 P6 O2 
(Mf4 Br2) 
varoda J2,5.1 K5 L1.2.3 S2 
vare6à Bbl . 
Malgré le témoignage du Yasna pehlevi indien (K5 J2), l'accord du 
Yasna pehlevi iranien (Pt4 Mfl), du Yasna sanscrit (S1) et de Mf2 — 
Jpl est concluant et ce témoignage confirmé par le postulat linguisti- 
que. Au véd. vaah- ne peut correspondre que vered-. 


Tsuite) 

Gropp (Wiederholung 35 sq.) et Miller (Lang 44, 1968, 275) restaurent 
avec décision l'explication de Lommel. Il serait trop long de repro- 
duire ici l'argumentation de Gropp,qui me paraît sans faille. Disons 
que frauua#i- désigne un principe mental, Celui qui prend la décision 
d'adhérer à la bonne religion, qui fait la déclaration frauuaräne. 
C'est ce que suggère le Y.55,1 où frauuaÿi- se dénonce clairement comme 
une part de l1'ême humaine. Ii n'est pas difficile d'admettre qu'on en 
prete une à Ahura Mazda lui-même, et finalement aux frauuañis. Cette 
redondance est naturelle dans une religion où les dieux sont les pre- 
miers à se soumettre aux rites qu'ils instituent. daena- "religiôse 
Anschauung" n'est pas exactement synonyme de frauuaëi-. 


Quoique le Yt.13 insiste souvent sur leurs vertus guerrières, il semble 
bien que les frauuaëis soient trifonctionnelles comme il est logique 
que le soient les âmes des fidèles. 
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1,1.24, vorez "travailler". 


À l'exception de Siiaoënem.verez-, tous les composés de °versz- 
attestent un degré plein apparent Syarez-. Le phénomème est inattendu 
pour une racine à sonante intérieure, A cause de #iiaoënem.veroz- et 
de la pauvreté relative des cas différents du N. Sg., On est tenté de 
songer à une réfection secondaire. Le N. sg. est, régulièrement, par 
l'effet de la désinence, Syars. À partir de lè, toute la déclinaison 
a pu s'établir sur un degré plein apparent °varez-. 

J'exclus de cette étude l'inf. varezl, qui poserait l'existence du 
nom-racine simple, et le composé huuaraz-, qui ne correspondent pas à 
verez ‘travailler '", mais au véd. Uri "la vigueur" (voir p. 361). 
sraoauuarez- ‘qui accomplit la discipline", désignation d'une classe 
âe prêtres, athématique selon Bartholomae, représente plutôt un com- 
posé thématique srao$auuareze-. En dehors sue cas ambigus, Acc. sg. 
°zem (N.82) et N, a. za (N.70),1e N, sg. °20 (V.5,26, 7,71, 18 514 et 
N.,77) et le G, sg. Szane (Vyt.15) attestent bien un &nème en -ä-, 

Seul 1e V.5,57 (et 58) suggère le contraire : 
kat + vastra ham.yuta pasca yaoëdaiti frasnaiti zaoôre vä hauuanane 


va AatrauuaxSe va frabereoëre va &berote va asnäûre vä raë@Biékare va 
T2 ENeaxÉe Va Iraneresreé va aborote va asnaëôre va rac0Biskare va 


sraoSaäuuareze va afaurune vä ma$iiäi raëaëñtai va vastriiai va fêuiiante 
Ve ÉUMIente 


"Après purification et lavage, ces vêtements pourront-ils servir au 


zaotar, au hauuanan, à l'Atrouuaxéa, au frabesrotar, à l'äborot, à l'äs- 


näter, au rae@BiSkara, au sraoSäuuareza, au prêtre, à l'homme guerrier 
où au pâtre éleveur". | 

La désinence -e de D. athématique a été généralisée dans la première 
partie de l'énumération, jusqu'à afaurune. sraoËauuareze est secondaire 


et il faut poser un sraoëguuareza-. La même remarque vaut pour 2trauuax- 


8e, dont la situation est exactement parallèle : on substituera à atre- 
uuaxë- de Bartholomae un composé thématique &treuuexéa- “qui fait croî- 
tre le feu". Ceci avait été établi par Meillet (MSL 11, 1500, 20 sq.) 
avant la parution âu Wôrterbuen. 


1.1.24.1. ayä.verez- "qui fait de mauvaises choses". 


Hapax du Yt.10,52, au N. sg. : 

aat yat duda fraduuaraiti yo ayauuares OBaëe gama OBañem yujiieiti 

A mr mt cr 
väñom miôfo yo vouru.gaoiiaoitié "Alors, quand accourt d'un pas rapide 


le faiseur de mauvaises choses aux mauvais dons, Midra aux vastes droits 
de pêture attelle son char rapide", 
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Il convient de s'expliquer rapidement sur l'épithète vouxru.gaoiia- 
oiti- qui sera souvent citée. Benveniste (JA 1960 421 sq.) a proposé 
de traduire gaoïiaoiti- par "lieu d'asile" et non par ‘“pâture". Son 
analyse se fonde surtout AuE un examen sémantique. Les contextes sont 
formels : gaoiiaoiti- et gavyüti- désignent un endroit où on se sent 
en sécurité. Mais une contradiction se fait jour : on voit mal qu'un 
lieu d'asile soit qualifié de vaste. Benveniste néglige trop l1'étymo- 
1ogie : Le second terme °yuti-/Vyaciti- repose sur une racine “yo 
d'origine et de sens obscurs, mais le premier terme représente incon- 
testablement le nom de la vache. On ne peut exclure un rapport avec 
l'élevage et le bétail. C'est pourquoi il me paraît que, si l'analyse 
âe Benveniste ne peut Être rejetée, elle doit être corrigée dans le 
sens où l'a fait Duchesne-Guillemin (IIJ 7, 1964, 200) qui traduit 
gaoiiaoiti- par "right of grazing, guaranteeë by iaw". 


1.1.24.2-4, vohuuarez- "qui fait le bien", 
haiSiiaäuuarez- ‘qui réalise", 


huuar£tauuarez- "qui fait de bonnes actions". 


Ces trois composés apparaissent ensemble au Vr.ll,1l4 : 
(at dÎS auuasaiiamahf ...) yat vohuuarezan a$aonam yat vohuuare- 
Pr rt em 


zinam a$aoninam yat haïfiiauuarezam a$aonem yat haigiiauuarezinam 
EE 7 


aaoninan yat huuarëtauuarszam a$aonam yat huuarétauuarszinem a$aoninam 
a —_—— © — © —— "°° 


"Hors nous les consacrons) aux saints qui font le bien, aux saintes 
qui font le bien, aux saints qui réalisent, aux saintes qui réalisent, 
aux saints qui font de bornes actions, aux saintes qui font de bonnes 
actions", 

Cette phrase coordonne la forme du G. pl. m. à celle du G. pl. £., 
celui-ci étant caractérisé par une motion en -i-. Ce phénomène est 
exceptionnel pour un nom-racine qui correspon& à une racine verbale 
sans être un nom propre. Il est clair que la phrase, jouant sur l'ai- 
ternance entre craosou et a$aoningm, choisit de marquer le féminin par 
la.redondance : les formes en Syarszinam ne peuvent représenter un 
trait linguistique ancien et hérité. Il s'agit au contraire de forma- 
tions récentes et savantes apparaissant dans un texte liturgique où 
se manifeste un souci évident de redondance. 

De ces trois composés, hai@iiauuarez- est le seul à 
ailleurs. Le G. pl. apparaît au Y.12,7 : 

yauuaranc kascÏt saoëiiantam haioiiäuuarozam aëäunam t2 varenäca 


être attesté 


tkaëëacà mazdaiiasno ahmi "Selon cette foi à laquelle appartient cha- 
oun des saints sacrifiants qui réalisent, selon cette foi et cet 
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enseignement, je suis mazdéen". 
L'Acc. sg. au G.35,7 : 
baitiiäuuaresom aSauuanem a$ahe ratüm yazamaide "Nous sacrifions 


au juste qui réalise, ratu d'Aëa" oh, 


1.1.24.5. duéuuarétäuuarez- "qui fait de mauvaises actions". 


duruuarétauuarez- est attesté au G. pl. au Yt.13,39 : 


gBaëen paskat, frauuazente avuañhe naram a$aonam azañhe duxuuarë- 
: 2 É : 


tauuarezen "Ensuite, elles se meuvent rapidement pour (äonner) le 
secours aux hommes justes, pour (donner) l'angoisse à ceux qui font 
de mauvaises actions". 

Au N. sg. au Yt.19,96 : 

fränämaiti duéuuarétauuaré anro mainiiuë ‘ax“aiiamno "Ii cèdere, 
Anre Mainiiu, impuissant, qui fait de mauvaises actions". 
1.1.24.6, vastriiäuuarez- "qui travaille aux pâtures". 
yvästriiauuarez- est attesté au G. pl. au Y.68,12 : 
daiiata vanŸhié äpo ... nargmea nairikemca aporenaiiukangmca keini- 





kemca vastriiäuuarezgmca "Donnez, ô bonnes eaux, ... aux hommes, aux 
femmes, aux enfants, aux filles, à ceux qui travaillent aux pâtures". 
Au Y.23,3 : 

&iiese yeéti vispaiia aëauuane frauvaëe ke asti kuuacit añhà zemO 
para.iristi dahma nairike aporenäiiuke kainike vastriiaäuuarezi upaëaeti 
Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 58 sq.) : "Zu verehren hole ich 
her die frauuañi eines jeden ASagläubigen. Wo immer auf dieser Erde ist 
gie beim Sterben ? - Bei dem dahmamässigen (Manne), bei der Frau, dem 

Knaben, dem Mädchen (und) &em in der Landiwirtschaft Tätigen hat sie 
den Wohnsitz". 

Aussi peu satisfaisante que soit cette traduction, il est impossible 
âten trouver une meilleure. Le Y.23,3 est ou corrompu ou dialectal. 
De toute manière, vastriiavarezi paraît bien être un L. sg.. 
Maui travaille aux pâtures des vaches”, 


1.1.24.7. gauuastriiauuerez- 


Hapax du N.18 (Sanjana, Nir 27 x) : (noit ästriieiti) aniio ehmat 


a —  _— 
1. Voir encore le dérivé abstrait haidiiäuuaroëta- "le fait de réali- 
ser" (Y.50,11). Pour le sens, voir véd. satyém Ky. 
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yo hé gauua.uuaroë daidit aétahmäi "(IL n'y a pas de faute) sauf si 
c'est à un homme qui travaille pour iui aux pâtures des vaches : on 
doit lui donner (de la viande)". 

gauua.uuares peut être restitué Ygauuëstriiauvares d'après la tra- 
äuction pehlevie ko1 - wleyt’l (k° wleyt?1). Le F.21 cite geuvästrii- 
Auuareza (K : gauuästriiauuareza) traduit k°1 - wleënyh,et le Y.15,2 
contient le superlatif gauuästriiaäuuarétoma- que le traducteur pehlevi 
rend par k?1 - wloyt?ltwm: 


1.1.24,.8o Maui accomplit un travail". 


Siiso8nsn.verez- 

Hapax du V.13,23, à l'Acc. sg. : 

yaea aétahmi anhuuo yat astuuainti aporendiitkem dahmo.keretem 
Siiaognem.verszem vereziiät #iiaoônsm paiti taro.pi0fem dai0iiat a6a 
&ästriieiti "IL est coupable comme si, dans ce monde osseux, il donnait 
une nourriture insuffisante à l'enfant mineur issu d'un docte, accom- 
plissaent un travail — il lui faut accomplir un travail". 

Tous les manuscrits livrent ‘une leçon $iiao0nauuarszem avec un 
second terme au degré plein. L4 K1 et Pt2 donnent Siiao®nem.verezen, 
avec degré zéro du second terme et désinence de N. - Acc. sg. nt. du 
premier terme. 


1.1.25c *yid percer". 


1.1.25.1. afemo.vid- ‘qui ne perce pas avec la lame". 

a$emno.vid- est répété deux fois au Yt.10,39 : 

ifauuascit aëéam erezifiic.parene hu6axtai haca Sanuuanat jiia. 
jatarno vazomna aéemno.vi6o bauuaiti yaba granto upa.tbiëto apaiti. 
zagtô mienaiti migro yo vouru.gaoiiaoitié "Leurs flèches aux plumes 
d'aigle propulsées par La corde, se mouvant depuis l'arc bien tendu, 
ne percent pas de la lame quand ixrité, haï, non reconnu, riposte 
Migra aux vastes droits de pâture", 

Suit une séquence du même vype à propos d'une autre arme, la lance : 
arétaiiascit aeëam huxënuta tiyra dareya.arétaiia vazemna haca bazubiio 


:. "Leurs lances bien aiguisées, pointues, à la longue portée, se 
mouvant depuis les bras a 

EE — — 

1. Schmitt (FS£ilers 276 sq.), après un examen de la métrique, tente 
une restitution de cette phrase. Entre autres choses, il exclut 


erezifiio.parene, jiia.jatamhs et dereva.arétaiie. 
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aSemno.vi6o est d'une étymologie obscure et son interprétation 
dépend essentiellement du contexte : Quoique bauuaiti soit un sg. a 
€t qu'une thématisation secondaire soit toujours possible, a$emno.vi6o 
est nécessairement épithète des ennemis de Miôra et non de Miôra lui- 
mêne . Cette conclusion est imposée par l'attestation au Yt.10,40, dans 
les mêmes conditions, du composé eSemno.jano. Les deux composés ne 
diffèrent que bar leur second terme : ici Sjan- Maui frappe", là yig- 
qui perce", Ce dernier est employé pour les flèches et les lances, 


(suite) 
Le fecond terme de daroyo.arétaiia est bien Sarëétaiia-, dérivé de 
axéti- "a lance”, Kuiper (Notes 65) avait proposé contre Bartholomae 
un composé dareyo.arëti- "with a long shaft or lance". Ses arguments 
sont sans fondement. ar#ti- désigne la lance, non le manche, et ici, 
le composé ne peut absolument pas signifier "qui a une longue lance", 
Le N, pl. dareyo.arétaiia ne peut révéler un:thème dereyo.arËti- puis- 
que la désinence serait dans ce cas -aii0. Le témoignage de l'Acc. sg. 
farsye.arétaen, au Yt.10,102 et au Yt.17,12, est décisif. La variante 
tin de J10 et 1 : Yt.10,102, est.1a lectio facilior (ä'après 
1£l.ar$tim qui précède). aroëtem, de J10 i 
Deer % , au Yt.17,12, est une leçon 
Selon Bartholomae, dareya.arëtaiia signifie "mit langem (Lanzen)schaft", 
Si on examine le Yt.10,102, cité ci-dessous, on se rend compte que 
it traduction est peu satisfaisante. Je préfère la traduction de 
RS (KZ 25, 1881, 519) : ‘der einen langen weitreichenden Speerwurf 


1. On ne peut accepter le s . bauvuaiti. is i ' é i 
d'expliquer cette us EU eunnE eee A ne 
1960, 267 = KlSchr I 388) invoque babhati, 3ème pl. prés. À, de ba | 
"briller, devenir clair". Une substitution fautive de bauuaiti à 
bauuainti n'est pas rare dans l'Aveste, Les manuscrits confondent 


souvent sg. et pl. du verbe bu, tout particulièrement dans le Mihr Yaët. 
Voici quelques exemples : 


© 
































Ÿ V.13,49 ° M2 Jp1 I 


î 3 ainti : Saiti : 
; 2t.10,20 À L18 ! Fl Ptl El P13 K15.40 2 
ê : ! H3.4 M2 : 
Ï V. 3,31 Ï tous sauf © Ptl Il : 
£ ——————* —_—_— "à 
i. Ms 6,20 : il ; tous les autres ; 
e TE ————— 
, V+15,42 | tous sauf ‘ I4 Kl : 
; v.13,43 : tous sauf M3 Pl ; 
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celui-là pour les épées et les gourdins (karetacit, vazrecit). aëemno. 
jano et afemn0.vi6o caractérisent les armes des ennemis de Miôra selon 
la manière dont on les emploie pour frapper, L'opposition entre °jan- 
et Syia- apporte un autre enseignement : elle confirme Gershevitch 

(Mi 192), qui voit dans le second terme Oyid- la racine “vid, indien 
yidh, "percer", et non vid "trouver" comme le proposait Bartholomae. 
L'emploi de Syia- et de °jan- est dicté par le type d'arme évoqué : 
celles dont on frappe et celles dont on perce. 

L'étymologie du premier terme aëemno° est demeurée longtemps obscure. 
Dans le Wôrterbuch, Bartholomae traduit "das Ziel nicht treffend'", sans 
aucune explication. Plus tard (ZAÏWb 96 sq.), il fait de °#emno un an- 
cien *xab(h)ne, dérivé en -na- de “xeb(h), sans traduction. Cette resti- 
tution se fonde sur l'arménien nëanak "la cible", le moyen-iranien 
niSan(ak), le persan nisan(e): 

Gershevitch (Mi 192) rompt avec le sens de "cible" et renoue avec 
une hypothèse de Darmesteter (ZA II 450), qui traduisait par "qui manque 
le but, qui n'obtient pas le coup". °£emno serait obtenu par métathèse 
de “fanmen-, dérivé en -man- de la racine verbale correspondante au 
véd. kgan, ksandti "frapper". 

11 faut bien partir d'un thème Sanman-, quelle que soit l'étymologie 
qu'on veuille lui donner. Celui-ci est attesté deux fois en av.. Gers- 
hevitch, contrairement à Darmesteter, refuse sans beaucoup préciser ses 
raisons de le reconnaître dans aSemno.vid- et a$emno.jan-. Le F.5 cite 
un mot tronqué, Éenm, glosé iyk” "le tranchant", et le Yt.10,24 con- 
tient : 

noit dim arétois huxSnutaiià noit iSaoë para.paOBato auua aënaoiti 
$Sanmaoiic "I1 ne l'atteindra pas avec les lames des lances bien aigui- 
sées et des flèches qui volent au loin‘ 

Ce contexte, où figurent les lances et les flèches, est si semblable 
au Yt.10,39 qu'on ne peut nier que Sanman- figure au premier terme de 
aSemno.vid-. L'hypothèse de Gershevitch pour rendre compte de la trans- 
formetion de £anman- en °$smno n'est pas convaincante. Il vaut mieux 
y voir une analogie tardive qu'un phénomène aussi réel qu'une métathèse. 
Un scribe a vraisemblablement opéré cette modification d'après la classe, 
nombreuse et cohérente, des part. prés. M.. 

Humbach (ap. Mayrhofer, EW I 285; Kan 26) a signalé le premier qu'il 
fallait voir en Sanman- l'équivalent du véd. ksédman- "la lame". Cette 


1. srauua.#emna-, épithète des frauuañis au Yt.13,40 doit-il être compris 
comme “qui a une lame rapide", et, au Yt.19,42, le nom proore arezo. 
$amana- doit-il être lu ‘arezo.Semna- et traduit per “qui a une lame 
brillante" ? 
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étymologie a été défendue indépendamment, mais un peu plus tard, par 
Henning (UnvMemVol 41). Voir encore Klingenschmitt (Fi0 $ 302). 


1.1.25.2. paro.kouuid- "qui perce au loin". 


Ce composé est attesté deux fois à l'Acc. sg..Au Yt.10,102, il est 
épithète de Mi0ra : 

(mierem ... yazamaide) auruËaspom tizi.arétim dareya.aroëtaem 
xéuuisi.i£um paro.keuuiéem "(Nous sacrifions ... à Miôra) qui a de 
blancs chevaux, qui a une lance pointue, qui a une longue portée de 
lance, qui a des flèches rapides, qui perce au loin". 

Le Yt.17,12 repète cette succession d'épithètes. L'évocation des 
lances et des flèches confirme l'idée de Gershevitch (Mi 250) d'y re- 
connaître vid "percer", Ce n'est cependant pas une idée neuve : 
Bertholomae avait déjà noté : "°vid-, adj. "findend" zum V. 2vesd, 
oder ‘“ireffend'" zum ai.V. vidhyati, ai. Syviäh-, adj." 

Le composé paro.keuuid- est déformé par une coupure irrégulière du 
premier et du second terme. On doit restituer “paraka.viä-, le premier 
terme étant issu de la prép. para "devant!" selon une dérivation en -ka-. 
Voir p. 284. On trouve le superlatif Ypera.kauuisteme- au Yt.12,7 dans 
l'expression vocative raënuuo Fpara.kauuistema "O Raënu, celui qui perce 
le mieux au loin", (F1 : parakauuistemen !}). 


Bartholomae relève un nom-racine simple vid- "teilhaftig", de 2yia 
chercher", au Ÿ.51,18 : 

tam cistim dejamäspo huuo.guuo iétois x'arena 

aÿa veronte tat xéeGrem menanho vanhouë vido 

tat moi daäidi ahura hiiat mazda rapen tauua 

I1 traduit cette strophe (1902 110) : "An diese Lehre samt dem Aëa 
glaubt Jamaspa Huuoguua, der durch Reichtum hervorragenden, an dieses 
Reich (glaubt}) die den guten Sinn besitzen. Das schaff mir, Ahura, dass 
sie an dir, o Mazda, eine feste Stübtze haben". 

vido serait donc le N. pl. d'un nom-racine vid- et le sujet d'une 
forme plurielle sous-entendue de var "choisir", correspondant à verente, 
En dépit du fait qu'il faut suppléer et de l'écart sémantique entre le 
sens du verbe vid et celui de vido, "teilhaftig" dans le Wôrterbuch et 
“lie ... besitzen'" dans la traduction des Gathas, cette hypothèse est 
plausible. 

Tout le mal vient en fait de ce qu'il y a trop d'hypothèses plausi- 
bles. On ne peut dénouer la syntaxe de façon sûre et définir les rela- 
tions unissant les Acc. et les G.-Abl. accumulés dans la phrase. 
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Ajoutons que ces formes sont celles des mots techniques les plus fré- 
quents et les plus mal définissablés. La confusion de la strophe est 
telle qu'on peut avoir pour vido le choix, quent à son étymologie, 
entre Lyid connaître" et 2yia "che rocher" (1 , quant à sa significa- 
tion, entre un nom d'agent et un nom d'action, quant à sa fonctiôn, 
entre un N. pl., un âco. pl. et un G. sg. 

L'examen des parallèles, au lieu de clarifier a situation, l'em- 
brouille : 

1°) varhouë vaedona meratho (Y.354,7), vanhouë euuisti mananho 
(Z,34,9), menasca vohu vaëdemno (Y.28,5) : 

Ces parallèles ont été relevés par Humbach (II 92). Ils l'incitent 
à traduire (I 155) : "Die genennte Erkenntnis erwShlt sich Jamaspa 
Huuoguua in seinem Streben nach Herrschaftsglanz durch seine Wahrhaf- 
tigkeit, die Macht, die im Besitze des guten Gedankens ist. Sie gib 
mir, 6 kundiger Lebensherr, 0 Helfer, die in deiner Verfügung ist". 

Cette traduction cache mal un certain embarras. Confuse et peu 
significative, elle ne fait pas apparaître clairement la place de 
x£aôrem et la nature exacte de vido. Le commentaire reste muet à ce 
sujet. 

20) iétois xéagram (Y.51,12} 

x$aorem ne serait pas à mettre sur le même pied que tam cistim, 





comme le proposent Bartholomae et, semble-t-il, Humbach, mais dépen- 
drait de i£toié et aurait le même statut que x'arena j 

rait que se rapporter à vanhouë mananho : "le xSaëra de Vohu Manah le 
savant", ou l'introduire : "par le fait de chercher (ou de connaître) 
Yohu Manah" ou "le pouvoir de trouver Vohu Manah". Cette dernière solu- 
tion est celle de Lentz (FSTagizadeh 133) : "(It is) this knowleûge 
(which) Jämaspa Huuoguua chooses for himself with (the help of) truth 
out of (his) search for supernatural force of enlightenment, that 
power of finding the good mind". 


. vIido ne pour- 


3°) xéagrom vanhouë mananho (Y.33,5) 
L'attribution de x$aürem reste libre : il dépend de vorente, * 


de iStoi$ ou de vido. Lommel (NGG 1935 160) choisit cette dernière 


solution : "Diese Einsicht erwänlt sich Jamäspa Huuoguua durch Wahrsein 
A — —— 
1. Insler (op. cit. 212) fait de vido l'inf. de vi-da(y) "servir" et 


traduit : "Glorious Jemaspa Haugva Thas displayed) this understanding 
of His power : He chooses that rule of good thinking allied with truth 
in order to serve (Him)." (op. cit. 77). C'est une solution de plus. 
2. Etant bien entendu avec Humbach (II 92) et Lentz (FSTagizaëeh 133) 
qu'il n'y a pas de xVarenah- adjectif, mais seulement le non. 
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als das strahlende Glück seines Wunsches, dieses Reich des Guten 
Denkens erlangend". Ainsi vido serait épithète de d5jaämaspo huuo.guuo 
et N. sg.. Mais Lommel n'explique pas comment. Thématisation secondaire 
du nom-racine yid- ou dérivé thématique vida- ? Lommel rejette cette 
dernière solution, défendue par Bailey (voir ci-dessous), en restant 
fidèle à son ancienne traduction (1971 175 et 179). 

Hins (1961 258) se range à cette analyse et traduit vido par 
“bereitend", 

4°) Le nom propre vié6at.x"arenah- du Y&.13,108 

On sûmettrait alors l'isolement de iStoié et ce serait vido qui 
régirait x Varena et, sans doute, à moins qu'on y préfère vorante, 
tat xéa6rem. 


5°) axso vanhsuë a$ä i#tim mmanho (Y,46,2) 

On doit supposer que les Acc. tam cistin, x'arena et tat xéa0rem 
dépendent tous de verente. Corrélativement, vido est épithète de 
Fanhsuë manenho et aëa porte sur 18t018, non sur verente. 


Si nous partons du postulat que vido représente un nom-racine, il 
est presque impossible de demêlexr l'écheveau d'une syntaxe si embrouil- 
lée que les possibilités se multiplient quasiment à l'infini 

Mais yido n'est pas nécessairement un nom-vacine. Bailey (9thC 14), 
s'appuyant sur un erticle de Debrunner (Der Typus tudé- im altindischen, 
BS0OS 8, 1956, 487 sq.), pose un nom thématique vida- et traduit : 

"That belief Jämaspa Huuoguua chose, the gooû things of possession toge- 
ther with right, because he sought to get that lordship of Vohu Manah 

” 

Cette hypothèse a le mérite apparent d'éclaircir la syntaxe du texte, 
Mais elle n'est guère satisfaisante. Le type tudä-, auquel s'attache 
l'étude de Debrunner, est représenté par des noms d'action et des noms 
d'agent munis du préverbe ou figurant en seconû terme de composé. Les 
nons d'agent simples ainsi dérivés n'apparaissent avec certitude que 
dans l'épopée et la littérature classique. Les quelques exemples véd. 
sont tous sujets à cautions : c'est, par exemple, kridé-, dont la racine 





l. Et encore n'avons-nous pas parlé des problèmes purement philologiques. 
vanhsuë (J2 K5) est concurrencé par la leçon van'hi£ (Pt4 Jol Mf2), 
préférée par Geläner et qui est, selon Humbach (II 92), la lectio diffi- 
cilior, 

2. C'est le solution adoptée par Duchesrne-Guillemin (1948 278) : 


"Jamaspa Huuoguua, cherchant à obtenir l'Empire de la Bonne Pensée, a 
adopté cette doctrine avec la Justice comme le comble de la possession", 


H.P. Schmidt (IIJ 1, 1957,170) s'y réfère aussi. 
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verbale n'est soumise à aucune alternance, ou Suca-, qualifié de 
“unklar" par Oldenberg (Noten II 226). 

On ne peut guère retenir vida-, dérivé irrégulier et hapax sans 
équivalent véâique. 

Il reste une possibilité beaucoup plus crédible. vido ne serait pas 
une forme nominale, mais une forme verbale, une 2ère se. sg. Inj.. K. Hoff- 
mann (Inj 263) relève l'Inj. vidak dans le RV I 42,7 , I 173,13 , 

IV 1,5 , IX 20,5 , IX 59,4. Le RV I 175,13 correspond à notre passage 

pour la forme et pour le sens (traduction de K. Hoffmann) : es stôma 

inôra tébhyam asmé eténa gatüm harivo vido neh "Dieses Loblied ist bei 
uns für dich (bestimmt), Indra : damit verschaffe uns einen Weg, Fal- 

benlenker". 

La traduction du Y.51,18 serait alors aisée : "Par désir âu x'Varonah, 
Jämäspa Huuoguua s'est choisi cette sagesse selon A$a : ménage(-moi) 
ce pouvoir de Vohu Manah, donne-moi cela qui est à toi, 6 Ahura, 6 
Mazda secourable". 

vido ne peut trouver que deux explications plausibles au strict 
point de vue grammatical. On ne peut exclure qu'il s'agisse d'un rom- 
racine, mais le contexte devient trop confus pour qu'on puisse sortir 
äu doute. Le nom-racine n'éclaircit pas le contexte, ne laisse rien 
deviner, ni de son étymologie, ni de sa signification, ni de sa fonc- 
tion grammaticale. Reste l'injonctif. 


1.1,26. ric “abandonner. 


1.1.26. 1-5. Yt.10,75 : S0i0ro.iric- "qui abandonne la région", 

| nmano.irie- "qui abandonne la maison", viso.iric- "qui 
abandonne le village", zantu.iric- "qui ebanëonne la 
province" et danhu.iric- "qui abandonne le pays". 


Quoique le véd. n'ait pas de nom-racine de ric, l'av., donne une 
attestation de son équivalent au second terme de cinq composés au 
vt.10,75 () ; 

buiiama te #0i@r0.pano ma buiiema #0i@ro.irico mé nmano.irico ma 





viso.irico ma zantu.irico ma damhu.irico maôa yat no uyra.bazauë 
nivuänät parc tbiiianbiio 
Traduction de Bartholomae (ap. Wolff, Av 209 sa.) : "Wir wollen dein 


Land in Schutz nehmen, wir wolien (dein) Land nicht im Stich lassen : 
nicht die Häuser im Stich lassen, nicht die Dôrfer im Stich lassen, 





1. Le nom-racine paiti:rie- proposé par Benveniste (inf 27) ne peut 
être pris en considération. Voir p. 22. 
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nicht die Gaue im Stich lassen, nicht die Länder im Stich lassen; und 
nicht (soll dass geschehen), demit der starkarmige (Miôra) uns berge (nd 
schütze) vor den Feinëen”. 





Les composés #0i0r0.irie- "qui abandonne la région”, nmano.iric- 
"qui abandonne la maison", viso.iric- "qui abandonne le village", 
zantu.iric- "qui abandonne la province" et danhu.iric- “qui abandonne 
le pays" font partie d'une énumération au N. pl.. La grande difficulté 
de cette phrase est ailleurs : elle concerne l'interprétation de ma6a 
yat n0 uyra.bäzauë niuuänat paro bbisiianbiio. Il faut résoudre quatre 
énigmes. La première est relativement simple : l'hapax uyra.bazu- "aux 
bras puissants", qui répond au véd. ugrébähu-, le plus souvent épithète 
d'Indra, doit désigner Miôra. Deux autres, la valeur à accorder à la 
préposition paro d'une part, au groupe conjonctif made yat d'autre part, 
dépendent de l'interprétation qu'on donnera de niuuanët. 

L'av. connaît une racine van qui, à l'instar de son équivalent véd., 
signifie “vaincre, être vainqueur, conquérir". Bartholomae catalogue 
les formes conjuguées sous la rubrique Lyan “être vainqueur, vaincre, 
conquérir, emporter, obtenir". Syan "désirer" est égal au véd. vaänate. 
A côté de ces racines, il relève ‘van et #van, pour lesquelles l'indien 
n'offrirait pas de parallèle clair. 

La racine 2van gignifierait "conquérir" et se caractériserait par 
son emploi transitif. Elle apparattrait trois fois. L'attestation du 
Y,9,24 ne peut être retenue : ho vispe voreiôinem vanat ni vispe 
vereiéinam janat NCelui-là serait vainqueur de tous les accroissements, 
abettrait tous les accroissements". Il s'agit en effet de la racine 
ven, comme suffit à le montrer une comparaison avec le Yt.14,58 : 


yaga azom aom spéôem vanani yaga azem spaôem niuuanäni yaa azem aom 
späçem nijanani yo me paskät vazaite M'Afin que je vainque cette armée, 
afin que je sois vainqueur de cette armée, afin que j'abatte cette 
armée qui me vient par derrière". 

IL est clair que vanat ne possède aucune des caractéristiques commu- 


nes à 2yan et à kyan, à savoir la présence du préverbe ni et le degré 
long de la voyelle radicale, qui n'est d'ailleurs pas explicable @), 


—_—_—___—————…—_—— 


1. Les parallèles indiens manquent cruellement. L'existence d'un thème 
de présent véd. vana- est sujet à caution : on ne peut savoir ce qui est 
du domaine de l'Ind. prés., du Subj. et de l'Inj.. Ce problème a été 
débattu, sans qu'on soit parvenu à des conclusions fermes, par Neïisser 
(BB 7, 1883, 223 sq.), Renou (BSL 33, 1952, 24), Tedesco (Lang 20, 1944, 
215) et Cowgill (Lang 39, 1963, 255). A fortiori ne peut-on rien dire 

du degré long du thème. Suggérons simplement qu'il est secondaire et 

dû à un pehlevisme (w>nytn). ; 

van n'est pas attesté avec le préverbe ni en véd.. Le L. sg. nivate ne 
doit pas être attribué au verbal de ni-van, mais à un composé niväta- 
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Cette attestation réfutée, 2van peut signifier "étre vainqueur" et 
n'être pas .transitif. Au Yt.5,130, ya0a azem ... masa x$a@ra niuuanani 
peut être traduit "afin que je ... sois vainqueur grâce à un grand pou- 
voir". Cette solution est préférable à celle de Bartholomae, qui fait 
de x$a®ra un Acc. pl. dépendant en tant qu'objet direct de niuvanani. 
Elle vermet d'éviter deux irrégularités : que masa soit une forme secon- 
dairement thématisée et x$aôra la seule apparition de xéaë@ra- au pl.. 
L'I. sg., par contre, est naturel. Au Yt.13,68 (yâsca anhgm niuuanente 
+à apom parazenti), il n'est pas nécessaire &e supposer qu'äpom est 
gous-entendu dans la subordonnée. On peut traduire comme suit : "celles 
d'entre elles qui sont victorieuses emportent l'eau". 

Formellement, ‘van est semblable à 2van : préverbe ni, prés. théma- 
tique, degré long du radical. Bartholomae ne les distingue que dans la 
mesure où il leur attribue un sens distinct. Il propose pour le Yt. 
14,41 "von oben bergenà verhüllen" et pour le Yt.10,75 "bergend schüt- 
gen vor" 1), Cette signification amène Henning (Z11 9, 1933-34, 177 sq) 
à voir dans niuuanaÿ (Yt.10,75) et niuuanonti (Yt.14,41) des formes 
récentes de ni-pa "protéger". Cette hypothèse n'est pas acceptable : 
le traitement de l'occlusive labiale sourde intervocalique n'est jamais 
-u-, ni en av. ni en pehl..Le serait-il même, les formes conjuguées de 


A 


pe ne recouvrent absolument pas celles-ci. 

Darmesteter (ZA II 462) traduit le passage du Yt.10,75 : "Et que le 
dieu aux bras redoutables ne nous écrase pas devant nos ennemis”. On 
lui fera deux reproches : le sens est, quoique possible, peu satisfai- 
sant et la compréhension de maôa yat est assez lâche. C'est Gershevitch 
(Mi 109), semble-t-il, qui a le mieux compris cette locution conjonc- 
tive : mSôa yat signifie "ni ce que", yat dépend de niuuanat et consti- 
tue un élément de plus à ajouter aux premiers termes des composés qui 
précèdent. IL traduit : l'or what (ever else) the strong - armed (=Miôra) 
shell guard for us from the enemies!" yet représenterait implicitement 


les vaches, les richesses, toutes les choses de valeur qu'on souhaite 


ne pas devoir abandonner. Mais Gershevitch s'en tient encore, comme 

Geldner, Bartholomae et Henning, mais en réfutant l'étymologie de ce 

dernier, au sens de "protéger" pour niuuänat. Or, abstraction faite des 

difficultés formelles, rien n'empêche &e donner à niuuanat le sens de 
conquérir", usuel pour van, et à paro celui de "loin de". On traduire 
suite) 


où le vent est faible". La dernière étude sur ce mot est celle de 
von Hinüber (MSS 23, 1968, 21 sqg.). 


1. Déjà Geldner (KZ 25, 1881, 499) pour le Yt.10,75 : "Nie so lange 
nur er der starkarmige uns vor den angreifern beschützt". 
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le Yt.10,75 comme suit : "Puissions-nous être pour toi ceux qui protè- 
gent les régions; puissions-nous ne pas être ceux qui abandonnent les 
régions, ceux qui abandonnent les maisons, ceux qui abandonnent les 
villages, ceux qui abandonnent les provinces, ceux qui abandonnent les 
pays, et ce que celui aux bras puissants pourrait conguérir pour nous 
à l'ennemi", 

Yt.14,41 - varepraynô auui imat nmänem gaosurabiio x'areno pairi 
Yeorenauuaiti yaôa hâu maza moreyo saëno ÿasa_auue afra upäpa masito 
gairié niuuanenti "VereSrayna entoure cette maison de xVarenah en même 
temps que de richesse en vaches, comme ce grand oiseau saëna, comme 
ces nuages ... les hautes moñtagnes", 

| Il faut tenir compte d'une série d'hapax. gaosuräbiio est-il un I. 
RE PR RncReRt — représenté par une forme à désinence de D.-Abl. — 
rapporté à x'areno et représente-t-il un thème obscur, geosura- "la 
richesse en bétail" ? auui pairi verenauuaiti ne peut être attribué à 
l'une ou l'autre racine yar que de manière arbitraire. Bailey (9tnc 14) 
le traduit "preserves", mais c'est anticiper dangereusement sur le sens 
communément attribué à niuuaänonti, Benveniste (Vgtra 22) traduit la 





citation vereerayno auui imaët nmanem ... pairi.verenauvaiti par 
rm np no 
"Vxerayna se déploie autour de cette maison". "Se déployer" est plausi- 


Pen mais on déplorera son caractère intransitif, qui empécherait 
xVareno de trouver place dans une traduction complète, Dans toutes ses 
attestations, upäpa- signifie "qui se trouve sous l'eau, aquatique" et 
Bartholomae lui donne ici le sens de humide, chargé d'eau". Un adverbe 
upa.äpom définit, au V.21,2, la démarche du nuage de pluie : yaiiata 
dunme yaiiata fra.äpem niiaäpem upa.ëpem "Le nuage s'est mis en place, 
il s'est mis devant l'eau, après l'eau, .,.". J. Duchesne-Guillemin me 
dit que upäpa-, et upa.apem, doit signifier, ici comme ailleurs, lsous 
l'eau". L'eau est ici l'eau céleste que le nuage contient par en dessous, 
masit- "grand" est un hapax, alors que masita- est bien attesté et 
d'un type de dérivation un peu plus compréhensible 1 . 11 faut envi- 
sager sérieusement «+ '#7p0thèse selon laquelle mesito gairié serait un 
N. sg. et auue afre upäpa un Acc. pl.. F1 et K36 opposent la variante 
£gairié à gairié de Jm 4 et Pt 1 : c'est un indice. Mais on ne pourrait 
plus, alors, justifier le pl. niuuänenti, dont le sens est aussi obscur 





avec l'un ou l'autre sujet. 

auve n'est pas un N. pl. nt., mais m.. L'irrégularité de la désinence 
peut être aisément réduite : la leçon auue est concurrencée par auua 
(KE 36), qui est'la forme attendue. La correction s'impose. 


DR Rae on da ne ei * É 
1. L'Acc. pl. masito vaudrait alors pour masits. 
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Ni l'étymologie, ni le contexte, ni un parallèle de quelque sorte 
que ce soit ne permettent de préciser le sens de niuuanenti. Dans 


ce désert d'arguments, il me paraît préférable de le traduire simplement 





1. Le seule attestation d'u verbe van iranien qui échappe par le sens 
aux données connues est le fait du V.-p.. Une forme avaniya apparaît 

à deux reprises, en DSF.25 et 28-29 que nous citons : uta baya BU 
akaniye fravata uta taya gika avaniye uta taya iStis ajaniya MEt la 
terre à été creusée en profondeur, et le gravier a été ... et la brique 
a été frappée". Que signifie avaniya ? Les traductions oscillent entre 
la été tassé'" et la été répandu", mais c'est pure conjecture. La dévia- 
tion sémantique dont avaniya témoignerait par rapport au véd. et à l'av. 
a été mise en lumière par Bailey (ap. Gershevitch, AsMaj 2, 1951, 135 
né) et Benveniste (BSL 47, 1951, 25 sqg.). Le rapport de avaniya, dont 
le sens est inconciliable avec celui des racines yan connues, avec 
plusieurs formes dialectèles (hot. uysvan (*uz-van) "répanire", semn. 
bë-van "jeter", luri i-wänum "je jette", baxt. van "jeter", paëto 
lwanem (“ni-van) "je répands, je dispense") paraît fonder l'existence 
d'une racine van distincte. Ceci contre Herzfeld (Apl 346 sq.) qui 
invoquait le Yt.14,41 pour traduire avaniya par "beschütten". 

Selon Wüst (PHMA 8-11, 1966, 267 sq.), cette racine indo-iranienne . 
serait attestée à date ancienne par le truchement de L'av. un2- cavité 
dans la terre!" et du véä. ayâni- "it du fleuve", 

Szemerényi (Sprache 12, 1966, 199 sq. ) à tenté de donner à cette hypo- 
thèse le fondement étynologique qui lui fait défaut. Il identifie le 
van v.-p. à vam "vomir", Ainsi le hongrois hény signifie à la fois 

"to throw, pile up" et "to vomit". uam, avec conservation de la nasale 
labiale finale, aurait acquis la signification secondaire de "vomir", 
tandis que, devenant “van par dissimilation, il aurait conservé le sens 
äe "répanère". L'hypothèse est assez peu plausible. On peut encore com- 
parer avaniya au grec ælvo "battre, vanner‘ (Frisk, GrEW I 41; Chan- 
traine, DictE 36), L'étymologie: de ce dernier est cependant très incer- 
taine. Voir encore Wüst (PHMA 8-11, 1966, 267 sq.). 


Humbach (ZDMG 125, 1973, 94 sq.) compare #van au khorasmien >Wony 
(“a-uanaia) envelopper, protéger", que MacKenzie (The Khwarezmien 


Glossary IV 532 sg.) explique par “a-ugne-, de lyer "couvrir". 


L'argument des dialectes est de poids. Mais je ne veux pas éluder 
l'idée d'une application du vocabulaire guerrier à la technique, après 
tout récente, de la construction architecturale. Il me semble signifi- 
catif qu'on retrouve ici le même rapport entre van et jan (uta 6ika 
evaniya uta i8tis ajaniya) qui apparaît dans. bien ! des formules de 
l'Avesta. Le Y.9,24 et le Yt.14,58, cités ci-dessus, en sont un exemple 
parmi d'autres. 

L'édition, par Vallat (RA 64, 1970, 149 sq.}, de la version élamite 

de l'inscription de Suse n'apporte aucun indice nouveau : avaniya 

est traduit hu-ut-tuk (1. 22) et hu-ut-tè-ka (1. 26) de hu-ut-ta- 
ffaire ". 
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&, 0 2 7 eu = 
par "vaincre", yaga Fauua afra upapa masito gairiëé (Tgairié ?) niuua- 














nonti signifierait "comme ces nuages d'en dessous de l'eau sont vain- : V.13,37 ; V.15,6 
queurs des hautes montagnes" ou vice-versa, avec un sujet sg. mal accor- maëye ‘ lL4 Jpl Mf2 Ÿ K1 Jpl Mf2 


dé à un verbe au pl.. Cela ne fait pas un sens qui comble l'attente en 








ve se on ne en 0e on on ne ve ne 


magyi ‘ Kla ‘ 14 
correspondant parallèlement à auui-pairi-verenauuaiti. On peut prétex- | ——"! RE 
ter, mal, l'illogisme profond du système métaphorique indo-iranien. À maevi : 12 : e 
Aûmettons que les Vedas et l'Avesta en fournissent bien d'autres exem- mäivi : ŒBrl Dhl ÿ 11.2 Brl M2 
piles, et reconnaissons ce qu'une telle conclusion contient de résigna- ——, 5 

mavi : M2 Lil i = 


tion impuissante. 





Les manuscrits livrent soit une forme à diphtongue -ae-, soit une 
forme en -&- plus i d'infection. La première est de loin la mieux repré- 
D ne dose : pen ee il Feet tenir compte du fait gHs. tes désinences ne sont pas 

seules à s'être influencées dans la transmission de ce passage. Les voca- 
lismes radicaux ont pu faire de même. La diphtongue de maeye peut être 
due à vaëme, le à de maiyi à caiti. Je suis d'avis de corriger maëye non 
en Tmaive, mais en Ymaiye, L. sg. de RE Fe trou". Cette solution me 
—" = J k 


1.1.27. rud "retenir". 


V.13,37 (répété au V.15,6) - yezi noit spa ahambaoéesmno maeye va 


Se et su = CUTSRS 07 0 5 NE ..2 es 
caiti vi vaëme va uruüiôi va apo va nauuaiia paiôiiaite ahmat haca 
om 


een Res £ à : x à 
iriéiiat "Sinon, le chien privé d'odorat se perdrait däns ... en sorte paraît plus simple et plus vraisemblable 


qu'il en subirait dommage". Quant à l'énigmatique caiti, voir p. 384. 

Le caractère radical de uxrud-, imposé par une désinence athématique 
certaine et par le degré zéro de la racine, n'est pas contestable..Mais 
le problème de son étymologie et de sa signification ne peut être résolu 
aussi facilement. Bartholomae, apparemment hésitant, donne à ce sujet 
des indications contradictoires. Sous l'article urud-, il cite la racine 
2ruû foxoître, s'élever", dont on voit mal les rapports qu'elle peut 
entretenir avec le sens qu'il assigne au nom, "Flusslauf, Bett", I1 fait 
par "Grube, Kuhle". Le pehl. n'offre qu'une transcription sans intérêt ï encore allusion au véd. visrüh-, auquel nous reviendrons. D'autre part, 
êu mot av.. Gershevitch (UnvMemVol 90) a récemment tenté d'établir que 
maëye était une déformation orthographique de Ynäive, de “rêve, dérivé 


Chaque terme de l'énumération au L. est un hapax d'étymologie obscu- 
re @), Les thèmes sont malaisés à identifier. Les désinences thémati- 
ques et athématiques se sont mêlées en s'influençant réciproquement. ï 
Seul le degré 1ong du radical nous permet d'identifier maeya- et vaema-. 
Or, ce dernier n'a de désinence thématique régulière que dans la variante 
vaäime de Mf2. vaëma-, identifié grâce au pehl. wym depuis F.M.W. Müller 
(WZEM 8, 1894, 90), signifie "la crevasse". Bartholomae traduit mae ya £ 


il cite uruëd- comme dérivé possible sous keua "couler". 

Bugge (KZ 20, 1872, 5 sqg.), repris par Grassmann, avait vu dans une 
avec vrâähi de maya- "le trou". Le sens conviendrait parfaitement, mais 1 racine ‘rudh "couler", par l'intermédiaire de son application à l'écou- 
la dérivation est mal compréhensible. Pourquoi donner à maya- un dérivé 





lement du sang, l'origine des bermes qui signifient "rouge" en i.-e. : 
av. raoiéite-, véd. réhita- et rudhird-, lat. ruber et rufus, grec 
Épevtoc, etc.... Cette hypothèse, qui n'est plus retenue aujourd'hui, 
suppose évidemment que l'on admette en av. une racine verbale ruû 
couler" et son dérivé nominal raoëah- "le cours d'eau", Or rien n'est 
moins sûr. Les formes verbales du Ÿ.9,11 et du Yt.19,40 doivent être 


avec vyddhi *nêye- dont le sens serait semblable ? La tradition manu- 


scrite s'établit comme suit : 





1. La traduction pehlevie n'éclaircit que vaëma- : HTc ZK (MNW) KLB°? 
PWN myk ©Ywp. Ch ©yÿywp wym 2ywp iwt sywp <L MY’ Z2Y nwt°k 


NELWNyt MN ZX BR°- lyéyt HT MN Z2K BR°- lysyt (°YK BR? - 
YTWNyt” HD BR° - YMYTWNyt) "Et celui qui est le chien tombe dans 


un ..., dans une source, dans une crevasse où dans le cours d'une eau 
“navigable, il en subit un dommage et il en subit un dommage (c'est-à- 
dire qu'il se fait qu'il en meurt)". 
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rattachées à Zu s'élever!" : 
(keresäspo) yo janat e#Îm sruuarem yim upairi vié raoôat arëtiio. 


bareza "(Koresaspa) qui tua le monstre cornu au-dessus duquel le poison 





1, Signalons une autre possibilité, mais très évasive. maëeye serait le 
L. de maëeya- "le nuage". On voudrait dire que le chien se perd "dans 
le brouillard", 
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s'élevait à la hauteur é'un jet de lance". 


L'attestation du V.18,46 est plus équivoque : yat na xVapto xéudra 


. fraracéaiieite. On peut, ici encore, interpréter aisément fräraoéaiieite 


per “rud dans le sens de "jaillir" et traduire "l'homme qui, endormi, 
laisse jaillir son sperme". 

racéah- est un hapax du N.26 (Sanjana, Nir 38 r) : ÿo gaea sräuueii- 
eiti apo va paitié.x'Vaine MNW g’s°n sl? yt’ MDM MN PWN ZK ZY 


* Tyong 87 YK K°L° ZY MN MY° Y?TWNyt racôanho va ‘koresa- 


>p°n 
nan (D) va *éasotinen (©) +syup CO) jution °YK BYN dut ktr' 
nriun'yt “twng (©) mn 1wt ktk’ YEMNyt ywp K°syh’ ?YK wng 
MN _kl’syh° gdyt’n ?YK “wong €) 1m ‘tgâyton (æ) X°TNyt’ "Celui 
qui récite les gathäs dans le bruit de l'eau - celui qui récite les 
gathas dans le bruit de l'eau (c'est-à-dire : le bruit vient de l'eau) 
- ou d'un cours d'eau, ou de brigands, ou de voleurs - ou de cours 
d'eau (c'est-à-dire : l'eau se précipite dans le cours d'eau, le bruit 
vient du cours é'eau) ou de brigands (c'est-à-dire : le bruit vient 
des brigands) ou de voleurs (c'est-à-dire : Le bruit vient des 
voleurs)" 1), 

Seule la traduction pehlevie lwtkn , lut’ suggère qu'il pourrait 
s'agir d'une désignation du cours d'eau. Mais le traducteur a pu être 
abusé par la mention précédente de apo et par la ressemblance formelle 
entre rao6anho et *(8)raotanns. Etymologiquement, rien n'empêche de 
voir dans raoôah- un dérivé de Lrud “se lamenter'" et de traduire var 
celui qui récite les gathas dans le bruit fait par l'eau, par une 
lamentation, par des brigands débraillés". 

Bartholomae était apparemment mieux inspiré lorsqu'il rapprochait' 
uruû--de 2rud "croître, s'élever". Mais quel serait alors le sens exact 
du nom-racine ? On ne peut accepter, en tout état de cause, le rappro- 
chement avec visruh-, les deux racines n'ayant manifestement rien de 
commun. Le sens de "Strom" que Grassmann attribue à visruh- n'est pas 
le seul possible, Geldner (RVed II 47) lui opposant celui de "Arm'" ou 
de "Flammen" : 

RYV V 44,3 - prasérsränd anu barhir vga gi£ur médhye yuvajéro 





visrühä hitan Me taureau enfant, qui s'est avancé en hâte le long de 
le litière rituelle, s'est placé au milieu avec sa flamme, lui, le 
jeune qui ne vieillit pas". no, , : L 

RV VI 7,6 - täsyéd u viva bhuvanaëhi mürdhäni vaya iva ruruhuh 








1, a : nn, b: ksresam, © : &a66.tinam, d : sywpt”, e : w°nd, 
Ê 











sapté visrühab "C'est sur sa tête que sont toutes les créatures, tels 
des rameaux ont poussé les sept flammes". 

L uieaue Yä, inséré entre les deux termes de l'expression apo ... 
nauveiia, doit, sur la foi du G. et de la traduction pehlevie, n'avoir 
aucune réalité, i1 faut s'interroger sur ce que la racine rud peut 
désigner qui appartienne à l'eau navigable 


. Nous savons déjà que 
ce ne peut être son cours : 


zud n'existe pas et 2rua ne fournit aucune 
signification acceptable. Il faut alors se tourner vers Srua Mretenir'": 
urud- pourrait désigner le barrage. C'est la signification qui convient 
le mieux : le chien se perdreit "dans un trou, dans une source, dans 
une crevasse ou dans un barrage sur l'eau navigable". 


1.1,28. suc "briller", 
1.1.28.0, suc- "l'éclat" où "qui brille", 


Le nom-racine simple suc- a été restitué par Humbach (II 20) au 
90,2: 


sraota gôuË.ais vahiSta auuaenatä sucä manan ha Suuaronë ... "Ecoutez 
avec les oreilles les choses les meilleures, voyez avec l'esprit les 
invitations au moyen de l'éclat (du feu) .,..". 

Il y aurait donc ici un nom-racine suc-, équivalent du véd. ge 
M'éclat". Le F,12 mentionne aussi l'I. sg. suce. Klingenschmitt (Fi0 
$ 504), sur la base de la traduction pehlevie wynk fqui voit", lui 
donne la valeur d'un nom d'agent "qui brille, brillant". Ce qui vau- 


“drait aussi pour le Y.30,2 (pehl. lwën "clair") : Moyez les invita- 


tions avec votre esprit brillant". 

Bartholomae relève un seul adj. süka-/süca- dont les formes se réper- 
tissent selon qu'il y a ou non palatalisation de la consonne finale. 
C'est cette palatalisation qui pousse Humbach et Klingenschmitt à 
rejeter un adj. thématique süca-. Inexplicable pour le véd. gucé-, 


+ 


1. On s'est interrogé à diverses reprises sur la nuance négative de 
nauvaiie- ‘navigable". Benveniste (Vytra 60 n35) traduit hupereëpiia 


af$ nauuaiia "les rapides aisés à franchir" et commente "(af näuuaiiz 
ne signifie pas l'eau navigable, mais c'est la)désignation probable des 
fleuves tumultueux, comme peut-être le v.-p. naviya-", Henning (BSOS 12, 
1947, 509) s'interroge sur les rapports entre nauuaiia- et le sogi. 
re Mâepth", noywk "deep". Même remarque chez Bailey (FSPisani 
C'est que l'adi. "navigable" a pour nous des suggestions déviées par 
zepport à celles qu'il avait pour les anciens. Nous y voyons surtout 

la nuance, positive dans une société industrielle, de "qui permet le 
transport par bateau" alors qu'eux lui donnaient celle, négative, de 
“qui rend nécessaire .le transport par bateau". 
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elle le serait aussi pour son correspondant av. Q), 

La palatale du véd. $oca- est artificielle et inspirée du verbe 
(Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 95 sq.). C'est peut-être aussi 
le ces de $ucé-. 

On entrevoit trois interprétations possibles, qui se heurtent cha- 
çune à une difficulté : un adjectif thématique süca-, parallèle à | 
suka-, et qui partagerait avec le véd. Sucä- une palatale finale arti- 
ficielle, un nom d'agent Suc- différent de son équivalent véd. ééc- 
qui est nom d'action, un nom d'action suc- que le traducteur pehlevi 
a mal compris et rendu par un nom d'agent. 


1.1.29. “(s)tij "étre pointu". 
1,1.29.0. stij- "la pique". 


Hapax du Yt.10,71 : 

(vero0rayno) yo fraëtaco hamoreoaëôa upa.haxto &.mananha haëra 
nairiia ham-vareta stija nijainti hameors 3 "(Vero6rayna) qui court aux 
ennemis, plein d'impétuosité ainsi que d'ardeur virile, abat les enne- 
mis avec la pique". 

Aucune proposition étymologique ne justifie, chez Bartholomee, le 
sens de "kampf" et on comprend mal l'emploi de 1'I. alors qu'on atten- 
ârait Le L.. Reprenant une hypothèse de W. Geiger (ostirk 447 nl}, 
Duchesne-Guillemin (808 9, 1936, 865) attribue stij- à la racine 

“(s)teig qui a fourni le grec _oTéCw piquer" et le véd. téjate être 
pointu". L'av. en a conservé les dérivés tiyri- "la fièche" et taeye-, 
taëña- "ecéré". Il faut donc ajouter le nom-racine stij-, avec le sens 
de "pique". 

Cette hypothèse a été combattue par Gershevitceh (Mi 220), pour qui 
le sens de "pique" paraît mal venu au moment où Vers£rayna apparaît 
sous la forme d'un bouc. stij- lui paraît désigner un mouvement de 
tête agressif coutumier à cet animal et devoir être rapproché du dis. 
tehun et de l'ir. thin “tamiser", spécialisation d'un sens plus ancien 
qui serait. "secouer". Cette hypothèse ne repose toutefois sur aucun 
fondement étymologique suffisant et on ne peut se défaire de l'impres- 
gion qu'elle pèche par rationalisation abusive. 

K. Hoffmann (ap. Mayrhofer, EW III 515) justifie l'hypothèse de 
Bartholomee : stij- "le combat" doit être rapproché du véd. stigh, 
stighnoti “marcher, monter", et être comparé, pour le sens, au grec 


——————————— 


1, Voir D. 75 : le degré zéro de éucé-, suca- est irrégulier. 
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grivec "les rangs de combat". Peu d'arguments permettent de choisir 
entre cette explication et celle de Duchesne- me Mais si stij- 
signifie le combat, stija doit être corrigé en Tetiji . 


* 
Lel:30. sporod "tendre vers, rivaliser, combattre". 
1.1,30.0. sporad- ‘le zèle", 


Y.53,4 - tom zi vo speroda niuuarani ya febroi vidat 
paitiiescs véstriiatibiio atcà xVaëtaouuë 

I1 est aussi malaisé d'élucider les formes pronominales tem, vo et 
ya que d'établir le sens exact des verbes niuuarani et vidat. Nous adop- 
terons la traduction de Humbach et nous n‘examinerons pas plus amplement 
des problèmes dont la résolution n'éclaircirait pas spereda : "lui, je 
veux l'entourer de ton zèle par lequel on doit se vouer à son père et 
à son mari, aux pâtres et aux parents" 

spereda est de toute évidence l'I. sg. d'un thème spored-, équivalent 
du véd. spfdh-, qui est nom d'action, "le combat", ou nom d'agent, 





Miadversaire". La divergence sémantique avec "zèle" est donc apprécia- 
ble, La racine verbale av. n'a laissé aucune trace et on ne peut donc 
présumer de son sens. En véd., les formes conjuguées de spydh ont par- 





fois, à côté de "combattre", le sens de "tendre avec désir vers", qui 

recouvre assez bien celui du nom-racine av.. Il est clair que l'indo- 
* 

iranien spyèh a une sphère sémantique fort semblable à celle du lat. 





certamen, que Bartholomae SES à son propos. On s'en convaincre à lire 
le RV VI 14,3 (nëna hy àgne vase spardhante räyo aryäh “De toute part, 
mm mr —" 





6 Agni, les richesses de l'étranger rivalisent vers ton aide")et le 


RV VI 66, 11 (àivan $säardhaya sGcayo manTsa girayo näpe ugra aspgdhran 


"Les pensées brillantes ont rivalisé vers la cohorte du ciel comme les 
eaux puissantes dans les montagnes"). On pourrait encore citer le 
RV II 19,4 et V 64,4. - 


1.1.31, zuë "prendre plaisir". 
Contrairement à ce qu'enseigne le Wôrterbuch, il n'y a pas de nom- 
racine simple zuë-. Au Yt.5,7, il s'agit vraisemblablement d'un nom- 


racine zu- "qui court" (voir p. 104). L'attestation du F.20 est discu- 
tée ci-dessous. 
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1.1.31.1, ous qui prend plaisir à", 


F,20 - zu$a hwstwk "qui reconnaît”, Bartholonae, inspiré par Reichelt 
(WZEM 15, 1901, 180), propose une correction En Yhwosti sur la base du 
:N.92, où frazuëo (ci-dessous ) est traduit par Fproe - hw°stk (pr°c 2Y 
hw>stk). Le sens de Mi jou‘ n'est pas acceptable. Selon Klingenschnitt. 
(Fi0 $ 618), le pehl. hwstwk suggère que zuëa est un second terme de 
composé isolé ayant le sens de “qui prend plaisir à", 





1.1.31.2, frazuë- "plaisent, agréable", 


Ce composé est attesté deux fois comme épithète d'un manteau. On 
trouve l'Acc. sg. frazuëem e5kom au Ÿt. 5,126 et l'Acc. pl. frazuëo at. 
kSsca au N.92. Gershevitch (Mi 220) compare frazuë- au sanglechi zô1 
"la manche" et son type de Composition au skr. prahasta- "qui a de lon- 
gues mains". fraguë- Signifierait donc "qui a de longues manches". 
Solution tentante puisqu'il s'agit d'un manteau. Elle manque malheureu- 

sement de tout fondement étymologique. Il vaut mieux renoncer à la 
satisfaction intellectuelle d'établir une signification concrète et il 
est plus sûr de ne pas trop s'écarter de la Signification du verbe zuë 
en traduisant frazuë- par "plaisant, agréable", C'est d'ailleurs, impli- 


Citement, l'opinion d'Insler (IF 67, 1962, Lu qui traduit par "plea- 
sing", 





1.1.31.3. baro.zus- qui prend plaisir au combat, au butin", 


Yt.19,42 - yo janat arezo.#amanem nairiiam.ham.varetiuuantem taxmom 
frazuËtem ... uË#tem jirem zbaremnem jiyaurum afrakatacim baro.zuëom 
apa.disem niiaidäuru apastananho gato arozahe 

Il est SHDPARENES d'identifier le mot dont il ne reste que le frag- 
ment mutilé Suëtem. afrakatacim et baro. zuéen sont très malaisés à 
interpréter au point de vue sémantique Quant à la séquence apa. 
disen niiaidauru apastananho gato arezahe, elle est incompréhensible et 
doit contenir un certain nombre de corruptions qui l'ont défigurée. 

Les tentatives de Henning (BSOAS 10, 1940-42, 509) et de Frië (ArchoO 
19, 1951, 58 sq.), sans être inutiles, sont à certains égards assez 
gratuites. Henning propose ‘apa.disemnäi ‘aauru apastananho gato.arszanhe 
a 


1. Voir ce que je propose pour afrakatacim (p. 283) et pour are2o, 
S#amana- (p. 71 }). 
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“(who killed Arez0.Samana) by robbing him of his mace when he turned 
away after he had come to fight", et Frië apa.disem ‘niiait ‘dauru 
Yapastananho gato.arezahe "while going without a chariot to Aroza in 
disguise he resorted to using a club". De ces hypothèses, on peut rete- 
nir la correction Yapa.disemai Fasuru de Henning. C'est l'explication, 
la plus sûre pour ces deux mots. Mais elle ne nous apprend pas la signi- 
fication du part. M. apa.disemna-. Ni en indien ni en iranien, on.ne 
rencontre dis "montrer" avec le préverbe a apa 


tananho et de gato.arezahe subsiste 
La phrase est claire jusqu'à jiyaäurum : “qui tua Arozo.Samana doué 


1), L'obscurité d'apas- 


d'ardeur virile, hardi, réjoui ... intelligent, circulant, éveillé ...", 
Il est clair que jusqu'à baro.zuëem, la phrase ne contient qu'une série 
d'épithètes guerrières. Bartholomae, suivi par Gershevitch (Mi 220 n), 
traduit par "qui porte un bijou". baro° serait une forme analogique 
d'après les N. sg. des noms en -à- pour un premier terme de composé 
barat°. Certes, "qui porte un bijou" n'est qu'apparemment contradictoire 
avec le contexte. Les hymnes védiques aux Maruts, par exemple, montrent 
suffisamment que les bijoux sont une part importante de la tenue des 
guerriers. Mais il reste une difficulté insurmontable : zuë- n'est fina- 
lement pas attesté avec le sens de "bijou". Or baro.zuË- est susceptible 
d'une autre analyse. Le premier terme baro° peut simplement représenter 
“para-, véd. bhéra- "le combat, le butin". On aurait ainsi affaire à une 
épithète guerrière “qui prend plaisir au combat" ou ‘qui prend plaisir 
au butin", dont le second terme est près du sens de la racine verbale 
dont il est issu. 





1. Un nom-racine apa.dis- ne paraît plus devoir être pris en considéra- 
tion. 


2. Frië (loc. cit.) goit dans apastananh6 un composé “apästana -, apasta- 
étant le verbal de apa-ah "jeter" et anah- l'équivalent du véd. ânes- 
“le char". C'est trop compliqué pour être vraisemblable. arezah- serait 
"the West", 
La note de Henning est extrêmement laconique : il propose d'expliquer 
apastananho en le rapprochant de la racine parthe ‘st°n "prendre" 
(Ghilain, Parth 71). Mais que vaut la forme apastananho ? Elle semble 
être celle d'un dérivé en -ah-, pourtant incoceveblé &vec le préverbe. 
Les deux termes du composé gato.arezah- s'éclairent sans doute par le 
Yt,10,8 : 
(mi6rèm «.. yazamaide) yim yazente dafhupataiio arozahe auua. jasento 
(Nous sacrifions à Miëra) à qui sacrifient lies maitres de pays qui vont 
au combat", {1 n'empêche : je ne peux comprendreta formation et le sens 
d'un composé gato.arezah-. Ainsi Gershevitch (Mi 166) pose-t-il un com- 
posé gato.arsza- dont il ne donne pas le sens. 
Humbach (FSLentz 91) propose une explication beaucoup plus vraisemblable. 
arozahe est G, sg. de aroza- "le combat" et complément de lieu de gato 


(comme, au V.7,29, arfha zemo nidaifiian). 
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1.1.32. hic ‘verser". 


1.1.32.0. hic- "la libation". 


L'existence d'un nom-racine hic- est une éventualité envisagée par 
Humbach pour le Y.32,14 : 

ahiiä grehmo à.hoieoi ni kauuaiiascit xratuë nidadat 

varecä hÎcä fraidiuuz hiiat vissnta dreguuantem auuo 

hiiatca gauë jaidiiai mraoï y® duraoëom saocaiiat auuo 

Le problème Le plus grave est d'ordre syntaxique : on ne voit pas 
très bien comment ordonner ahiia et ya. La meilleure solution, si ahiia 

. ne doit pas être rattaché à ma0ran0 de la strophe précédente, est de 
les considérer comme corrélatifs, sans quoi ye ne trouve aucune place 
visible. | 

Humbach (II 57) a bien montré que la strophe tout entière était une 
attaque contre le sacrifice sanglant et l'usage rituel du Haoma. Si tout 
est clair en ce qui concerne le premier point (hiiatca gaus jaidiiai 
mraoï), le libation de Haome n'est objet que d'allusions. Comme l'avait 
déjà vu Bartholomae, il est représenté dans la strophe par son épithète 
habituelle duraoëa- "âifficile à brûler" 1), re verbe vis "prendre 
place rituelle" est un terme étroitement associé au rituel du Haoma 
(cf. Y.48,10 et Vr.3,1). I1 faut ajouter hic- "la libation". 

C'est dans ce contexte que varocà hicä doit tre analysé. La tradi- 
tion manuscrite donne les leçons suivantes : 

varscä hÎca J2.35.6.7 Mf1.2 Jpl Pd K37.1L1 H1 C1 L15.1.2.3 B2. 

vazreca hica K5.4 Pt4 Lb2 Mf4 Br2. 

Si Geldner édite la première leçon, Bartholomae s'en tient à la 
seconde, où il voit une graphie scindée pour *rarocani-cà, Acc. pl. de 
varecah-, véd. vércas-, "Ansehen" (voir F.8 vareca pour Yak.vareca). 

Ce serait la seule attestation av. d'un pl. en -i pour un thème neutre 
en -ah-. On attendrait régulièrement Fyareca. 

Or varecè est la leçon de J2, Mf1 et J3 et tous les manuscrits, s'ac- 
cordent pour isoler un élément hicä. Si on fait confiance, comme bout 
le recommande, à une leçon vareca hica, nous avons affaire, avec l'I. 
sg. hica, à un nom-racine simple hic- "la libation", de hic "verser",qui 
s'accorde bien au contexte. En véd., le nom-racine äsfc- est attesté 
en étroite liaison avec le rituel somique : 





1. Sur ce mot, voir Humbach (DZ 78, 1957, 300). 
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: L _ = : 
RV IL 37,1 - devo vo dravinodan pürnam vivasty asicam "Le dieu 
Dravinodas désire de vous le versement qui remplit". 


La solution proposée par Humbach dans le commentaire, mais abandonnée 
dans la traduction, représente visiblement la meilleure possibilité. La 
difficulté qu'il y à à concevoir une forme “yarecän est pour ainsi dire 
insurmontable. On traduira : "Au lien de celui qui enflamme pour l'invi- 
goration le (Haoma) difficile à brûler, Grôhma et les kauuis soumettent 
sans cesse, par la libation, leurs forces mentales et leurs énergies, 
quand ils prennent place rituelle pour invigorer le trompeur et quand 
la vache est maltraitée à mort". 


1.1.33. x'ar ‘'manger". 


1.1.33.1. axVar- "qui ne mange pas". 


V.13,28 - aëtom 21 aëtahei anhuuo yat astuuainti spitame zaraéustre 
spentahe mainiisu$ damangm asiétem zeuruuänem upaiti yat spano yoi 
hiStonte ax'aro upa xVarentem "Certes, dans ce monde osseux, Spitama 
ZaraOuëtra, celle des créatures de Sponta Mainiiu qui atteint le plus 
vite la vieillesse, ce sont les chiens qui se trouvent sans manger 
auprès de celui qui mange". 

Nous avons incontestablement affaire au N. pl. d'un thème ax'ar-. 
L'analyse par x'er manger" s'impose d'elle-même et est confirmée par 
x'arentem. 





1.1.33.2,. korefë.xVar- "qui mange des corps", 


C'est l'épithète des chiens et des oiseaux qui Gévorent les cadavres 
que le rituel masäéen prescrit de leur abandonner. Le N. pl. kerofë. 
xaro apparaît au V.6,45-47 ét au FrW.ll. Nous citons le V.6,45 : 

Bat mraot ahuro mezdë beroziétaeëuuaca paiti gätu$uua spitame zare- 
guStra yasoit dim baiciëtem auuazangn sünO va korefë.x@xo vaiio va 
korofë#.xVaro "Alors Ahura Mazda dit : "Et sur les endroits les plus 
élevés, 8 Spitama Zaraüuëtre; là où apparaissent le plus sûrement les: 
chiens et les oiseaux qui mangent les corps"." 

On trouve le G. sg. au V.7,29-30 : 


————_—_———————— 


1. Voir encore RV VII 16,11. 
2. süno, au lieu de spano, vient du V.7,29-30. 
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yezi aeëa nasuë anaifi.ynixte suno va korofé.xVaro vaiio va korefë. 
xVaro -.. "Si cette Charogne n'est pas dévorée par le chien qui mange 
les corps et par l'oiseau qui mange lies corps ...", 

Bartholomae proposait un N. pl. de parenthèse (ap. Wolff, Av 358) : 
"Sofern der Leichnam nicht angefressen (ist) - aasfressende Hunde oder 
aasfressende Vôgel (sinds, die das tun) - ...". 

Mais il vaut mieux, avec Scheftelowitz (ZDMG 57, 1903, 136 sqQ.), 
voir en kerefë,xVaro un G. sg. à valeur de complément d'agent. L'emploi 
du G. est usuel avec le verbal (voir Reichelt, E1B 259). 

Enfin, le G. pl. est attesté au V.3,20 : 

aë,x'aretemaeibiio sponto.mainiiauuanem dämenem ‘korefë.xVaram 

kerefé paiti nisrinuiiat vaiiam kahrkasam "On abandonnera son corps aux 
plus voraces des créatures de Sponta Mainiiu, aux oiseaux qui mangent 
les corps, aux vautours". 


(1.1.35.3. apiëma.x"ar- “qui mange sans voir".) 


Voir p. 317 sg. . 


1.2, NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -i-. 


1.2,1, 3j1 ‘“vivre". 
1.2.1.1. oroéeji- "qui vit correctement". 


ereëeiji- appartient aux Gathäs, comme l'adverbe oreë "“droitement" 
qui lui sert de premier terme. 
Y.29,5 - at va ustanaié ahuua zastais frinemna ahurai à 


_ = — _ .:2 HS s3T ns: 
mo uruua geuëca aziia hiiat mazdam duuaidi frasabiio 


noit ereësjiioi frajiiaitis noit féuiiente dreguuasü pairi 


1. Tous les manuscrits, à l'exception de Jpl, Mf2 et M2 attestent 
une forme koref$.xVaram. Le -àä- du thème n'est évidemment pas justi- 
fiable : Bartholomae corrige à juste titre. 
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"Nous sommes tous deux, les mains tendues, incliinés devant Ahura; mon 
âme et celle de la vache mère agréent Mazdà pour les enseignements. 
Pour celui qui vit droitement, pour le berger, il n'est pas de survie 
parmi les trompeurs" 

ereéejiioi apparaît encore au Y.53,9 : 

ta mazda tauua x$aorem ya oreejiioi dahl dregaouue vahiio Moilè, 
6 Mazda, ton pouvoir par lequel tu donnes au miséreux qui vit droite- 
ment la meilleure (part)". 

Le Y.50,2, où la forme ere%ejié doit être interprétée, est d'une 
syntaxe plus obscure : 

ka6a mazda raniioc.skereitin gam isasoit 

y5 him ahmei västrauuaitim stoi usiiat 

ere%ejié aëa pouruëu huuars pisiiasu 

L'interprétation de Bartholomae, qui fait de cette forme un Acc. pl., 
suppose l'irrégularité grammaticale de oro%ej1ié. Un nom-recine en -i- 
devrait former un Acc. pl. en -ii0 - voir yauueziiio ci-dessous. A prio- 
ri, il n'est pas inacceptable de supposer une réfection analogique 
d'après les thèmes dérivés en -i-. Mais il vaut mieux souscrire, pour 
la strophe entière, à l'hypothèse de Humbach (I 146, II 83 sQ.) : 
"Comment pourra-t-il promouvoir la vache donneuse de satisfaction, celui 
qui la voudrait pour lui, en possession, pourvue de pâture, l'homme aui 
vit correctement selon A$a parmi ceux qui, nombreux, ... le soleil" (ar, 
ereoëeijié est le N. sg. régulier. 


1.201.2, yauuaeji- "qui vit pour l'éternité". 


Les trois attestations de ce composé permettent de se faire une idée 
assez précise de la déclinaison des noms-racines en -i- : 





1. Cette traduction implique plusieurs choix envers les difficultés de 
la strophe : que va soit un pron. d., ahuua un impft. (K. Hoffmann, 
MSS 4, 1954, 47 s9.), duuaidi une 1ère d. Inj. M. de dä'(Humbach, II 16). 


Quant à frajiiati-, qui est désespérément ambigu, je crois timidement 
qu'il faut y voir un dérivé en -ti- de fra-j1 "survivre" plutôt que de 
fra-jiiä "affaiblir" dans la mesure où Ta Strophe résonne comme une _ 
plainte et où, plus particulièrement, frajiiati- compose avec sreë2ji- 
une figure étymologique. 

Sur Tfrasabiio, voir p. 303. . 

2. Humbach (II 83 sa.) considère que räniio.skeraitim est l'Acc. sg. d'un 
thème raniias.koroiti-, motion du nom-racine *raniias.korot- "qui fait 
la satisfaction”. Vu le caractère inhabituel de la motion, 11 est préfé- 
rable de s'en tenir à l'interprétation de Bartholomae. Il s'agit d'un 
bahuvrihi *räniias.kereti- "qui a le fait de créer la satisfaction" avec 
pour second terme un dérivé en -ti- de kar "faire". Cette explication est 
irréprochable au point de vue grammaticat. Elle vaut bien sûr pour le 
Y.44,6 et le Y.47,3, où raniio.skoroiti- est toujours épithète de la 
vache (räniio.skoroitim gam). Insler (6p.cit. 170)se range à l'analyse de 


Bartholomae, 
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Y,4,4 - aat dié auuacéaiiamehi amoasibiio spentaeibiio hux#aüraei- 
biio husabiio yauvaëjibiio yauuaesubiio "Nous Les consacrons aux Amoëas 
Spentas au bon pouvoir, aux beaux dons, qui vivent pour l'éternité, qui 
prospèrent pour l'éternité" 

Y.39,3 - at i0a yazamaide vanhusca Ît van hiécä Ît spontong ameëëng 
yauuarjiic yauuaesuuo "Nous sacrifions aux bons et aux bonnes Amoëas 
Speutas qui vivent pour l'éternité, qui prospèrent pour l'éternité". 

Yt.19,11 - yat korenauuan fraëom ahum azareSontem amareéontem afri- 





Giiantom apuiiantem yauuaeijim yauuaësum vaso.xéaorem "Elles doivent 





faire un monde prospère qui ne vieillit pas, qui ne meurt pas, qui ne 
pourrit pas, qui ne se corrompt pas, qui vit pour l'éternité, qui pros- 
père pour l'éternité, qui a un pouvoir à volonté". 


aro%sji- atteste le N. sg. sroëejié et le D. sg. erekejiioi, yauuaeji- 
l'Acc,. sg. yauuaëjim, l'Acc. pl. yauuaejiic et le D.-Abl. pl. yauuaëji- 
biio. Ces formes sont celles d'un nom-racine en -Î- correspondant à ceux 
du véd. (Wackernagel, AiGr III 179 sq.). 
1.2.1.3. var(o)ë8aii- "qui fait vivre l'arbre", 

Voir p. 321. 


1.2.2, di "voir". 


1.2.2.1. borezaiôi- "à la pensée élevée", 


Y.57,11 - sraoëem aëim huraoôem voreOrejanom ... yazamaide taxmem 
asum aojanhuntem darë#ibtem surem bsrezai6îm "Nous sacrifions ... à Sraoëa 


accompagné d'ASi, de belle taille, victorieux, hardi, rapide, puissant, 
audacieux, fort, à la pensée élevée". | | 

Les autres attestations sont celles du N. sg. borozaiôis, épithète 
de Viétaspa (Yt.5,108, Yt.9,20, Yt.17,52) : 

Yt.5,108 - tam yazata borozaiôié kauua vistaspo MA elle (AreduuT Sura 
Anahita) sacrifia le kauui Viétaäspa à la pensée élevée". 

On discernera un premier terme berezi, forme compositionnelle de 
berozent- "grand", et un second terme Oét-, nom-racine de di "voir". 
Reste à établir le sens exact de ce dernier. La traduction "von hoher 
Einsicht" de Bartholomae est plausible. Si elle est aussi peu significa- 
tive, c'est peut-être parce qu'elle reste trop proche âu sens du verbe 
di. La correspondance entre le second terme °&- et le nom-racine véd. 


1. Sur le sens de yauuaesu-, voir p. 101, et sur huéabiio, p. 200. 
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ani- Ma pensée pieuse", lui aussi issu de dh? voir", permet une inter 
prétation par "à la pensée élevée, qui a une pensée pieuse élevée". La 
concordance avec le véd. est en soi un argument positif. IL est regret- 
table que les contextes soient trop minces pour servir de confirmation 
ou d'infirmation. Cependant, berozaiô1- caractérise Sraoëa et VIStaspa, 
une divinité et un héros dont les rôles respectifs se prétent bien à la 
caractérisation par la vertu religieuse. "A la pensée pieuse élevée" 
vaudrait mieux que "von hoher Einsicht", qui ne se justifie que par Le 
sain que la religion indo-iranienne a eu d'insister sur la prestance 
physique des protagonistes de son panthéon et de ses mythes. 

Il est fort douteux que S6E serve de second terme à un autre composé 
attesté. Bartholomae le reconnaît dans le nom propre huuare6i- du 
Y+.13,141 : huuare 8112 aÿaoniià frauuaëñÎm yazamaide "Noùs sacrifions à 
la frauuaëi de la sainte HuuaroôÏ". 

Si on analyse en huuare-6i-, on se trouve plongé dans un véritable 
labyrinthe sémantique. Faut-il traduire "qui a le regard du soleil", 
“qui regarde le soleil", ou encore "qui a l'apparence du soleil" ? 

A cela s'ajoute une difficulté grammaticale : huuareôï- est nettement. 
fléchi comme un thème dérivé féminin en -Ï-. Ces remarques sont bien 
sûrde peu de poiûs : les difficultés du chercheur ne peuvent servir 
d'argument et exclure l'analyse huuare-51-; la désinence -iia peut être 
issue de aÿaoniia. Il n'empêche qu'on peut préférer une analyse en 


() ‘Le sens est 


hu-vareô1-, f. de hu-vareôa- "qui fait bien croître" 
satisfaisant et la désinence régulière. 

Enfin, il faut examiner le Y.10,15 : 

avuanherezami janiiois unam mairiiaiià suvltô.xaregaiià "Je néglige- 
rai le trou de la femelle, de la garce ..." : 5 

A euulto.xerséaiia, Bartholomae préfère La leçon suuTto.xrabaiie, 
qui représenterait sunltô.xrasiia, de ‘a-vi-taxra-61- "des Einsicht 
untüchtig ist". Le seul mérite de cette hypothèse est qu'elle fournit 
une solution étymologique, si débile qu'elle soit au point de vue äu 
sens. On peut soutenir que la désinence -iià a supplanté -iio -sous 
l'influence de mairitaiia. Par contre, aucune variante ne suggère qu'i 
y æ bien eu mauvaise coupure du composé. La leçon retenue par Bartholo- 
mae est, de loin, la plus mal représentée 

°xareôaiià J3.6 Pt4 SL Mf1.2 K4.11 HL Lb2 L135.2.3 Bbl 

Oyrebaiis J2 K5b P6 B3 

Oxrebaiia J7 O2 I 
Le En prineipe, on ne peut exclure non plus le sens de "qui à de belles 
roses!",. 
2. H. Humbach me dit que unam est l'Acc. sg. de una- "le trou", désigna- 
tion daevique du vagin. 
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Posons donc un thème euuito.xaro65a- dont l'étymologie et le sens 
restent inconnus. On ne peut objecter que c'est retenir le variante 
absurde et inexplicable : notre méconnaissance du vocabulaire daevique 
justifie largement cet aveu d' impuissance, 


1.2.3. fri- "plaire, réjouir". 
1:2,3.0, fri- "la setisfaction!", 


Cet hapax, intégré à une série de termes techniques du rituel qui 
garantissent à la fois sa signification et sa portée, est attesté au 
N. pl. au Y.65,9 


_ = & _ _— =. 
lm6ra bauuat hito.hizuua yezi anarege yazäite kuëra väco aoi.büta 
5 ——————————— — 


Jg he caxse aë0ra.paitié kuôra tà friio bauuan kuëra tà iëudo bauuan 


luëre ta rataiio bauuan 


anareËa- "ohne Pflichterfüllung" a été analysé par Humbach (FSSommer 


92 sg.}), Je tiens de Karl Hoffmann que kuËôra ... bu correspond au véd. 
kvé ... bhü "Qu'en sera-t-il de .., 9". 


Bartholomae donne de aoi.büta une interprétation erronée qui compro- 
met la phrase tout entière. Non seulement il en fait une forme infinitive 
que rien ne recommande, mais il donne à aoi-bu, qui serait attesté deux 
fois, le sens de "hingelangen" pour le Y,65,9 et de "zu teil werden" 
pour le Yt.8,14. Je crois, pouvoir éliminer l'attestation du Yt.8,14 
(voir p. 193). Benveniste (Inf 33 sg.) a bien vu que aoi.büta était le 
N. pl. du part. P. accordé à vaco, mais il s'en tient, sur la foi du 
Yt.8,14, au sens de ‘être imparti" qui est aussi douteux que celui de 
'hingelangen, erreichen" proposé par Bartholomae pour ce passage. 

abhi-bhu a, en véd., le sens exclusif de "vaincre" ou de "être supé- 
rieur" selon qu'il est ou non transitif, À vrai dire, il y a, au RV IV 
51,3, une exception, mais assez étrange et mal utilisable en ce qui nous 
concerne; la PERSAN semble être "se tournez vêTs” (Säyana : 


&bhimukho bhava) : abhi su neh säkhinäm avitä jaritinêm/éatén bhavasy 
ütibhin Tourne-toi bien vers nous, en protecteur de tes amis les 
chentres, avec une centaine de secours". 

Dans les études ultérieures, on n'est jamais explicitement revenu 
sur le sens de aoi.büuta. Deux traductions montrent cependant que leurs 
auteurs ont justement tenu compte des faits védiques : Lommel (KZ 67, 
1942, 19) propose “erfolgreich" et Bailey (BSOAS 20, 1957, 43) 'maste- 
red", Ces deux interprétations, fondées sur les mêmes prémisses, diver- 
gent. I1 semble que Lommel ait eu raison : le sens passif de abhi-bhu, 
dans son emploi transitif, n'est pas exactement "maîtrisé, dompté", 
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mais "yaincu, écrasé", qui ne convient pas dans le contexte du Y.65,9. 
On préférera donc traduire aoi.buta par “supérieur, efficace" : ‘Que 
âdeviendra-t-il, lui qui a la langue liée, s'il sacrifie sans accomplir 
son devoir, que deviendront les paroles efficaces que lui a apprises 
le maître, que deviendront les réjouissances, que deviendront les 
apports de vigueur, que deviendront les offrandes ?". 


1.2.3.1. &fri-° Ma prière", 


Equivalent du véd. pri- “la prière" attesté à partir de L'AV, 
atri-° n'existe qu'en premier terme de composé. äfriuuacah- "qui a des 
paroles de bénédiction, des paroles de malédiction" : 

Y.11,1 - 6raiio hai61m.a$auuano äfriuuacanho zauuainti gäuëca aspasce 
haomasce ‘Trois justes véritables profèrent des parolïes de malédiction : 
la vache, le cheval et le Haoma". 

43,1 et Vyt.1 - dahmo ahmi éfriuuaca Je suis un docte aux paroles 
âe bénédiction". 

afriuvacastema- "qui, le plus, a des paroles de bénédiction ou des 
paroles de malédiction" : 

Yt.11,5 - nà a$auua äfriuuacastemo ho vorebra vore6rejastemo 
"L'homme juste qui a le plus de paroles de bénédiction, c'est lui le 
plus victorieux grâce à la force défensive". 

aäfriuuana- "la bénédiction, la malédiction" : 

Y.62,10 - imat aôro afriuuanem yo ahmai aésmem baraiti hikum "Cette 
bénédiction du feu est pour celui qui lui apporte le bois sec". 

FrW.8,1 — mazdaiiasno dim afriuuanaeibië sue. janem "Moi qui suis 
mazdéen, je veux le tuer par mes malédictions", 

Johanna Narten (IF 74, 1969, 48 n12 et 51 sq. Exkurs) s'est penchée 
sur la dichotomie sémantique bénédiction-malédiction et sur les rapports 
entre l'emploi maléfique de äfri° et le thème de présent geuua- (RV 
héva-) opposé à zbaiia- (RV hyéya-), de zu “invoquer" Si ce maté- 
riel est en soi ancien et directement hérité de l'indo-iranien, l'av. 
lui a fait subir un traitement sémantique particulier. Peut-on parler 
de ltintroduction partielle d'une valeur daevique ? Si on examine les 
conditions d'emploi du dérivé abstrait afriti-, il est tentant de le 
conclure : afriti- signifie "la bénédiction" s'il est employé conjoin- 
tement avec dahma-; autrement, c'est la malédiction prononcée var 


1. Il s'y trouve quelques difficultés de détail. Le Vyt.l donne en fait 


dahmi (12 -_ dahma) äfri.vacä ahmi. La correction de Bartholomae est 
nécessaire. 


Le type d'I. pl. afriuuanaeibis (FrW.8,1) est, bien sûr, irrégulier. 
2, Récemment, Humbach (ZDMG 123, 1973, 95) conteste cette répartition. 
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l'incroyant : ana$aono ... äfritis (V.18,11). Nos composés obéissent 

à a même loi, mais élargie d'une manière un peu inquiétante. Ils dési- 
grent une invocation ahurique lorsque celui qui la prononce est lui-même 
d'obédience ahurique, celle-ci n'étant plus exclusivement exprimée par 
l'épithète dahma- : dehmô ... afriuuaca (Az.1, Vyt.l1), aëauua Afriuua- 
castemo (Yt.11,3) et &e@ro afriuuanem (Y.62,10). IL reste deux attesta- 
tions où le sens de "malédiction" est évident et où ce n'est plus le 
fait de l'incroyant, mais du hai6im.a$auuan- "le juste véritable" 
(Y.11,1) et du mazdaiiasna- "le mazdéen" (FrW.8,1). Voilè le V.18,11 
dangereusement isolé dans son rôle de témoin d'un usage daevique. C'est 
pourquoi Schmitt (IIJ 10, 1967, 185 n14) lui attribue une valeur ironi- 
que. Mais comment s'explique alors la dichotomie ? 

On préférera l'explication de Johanna Narten : afri° a une coloration 
daevique quand il désigne la prière prononcée soit par L'incroyant, soit 
contre lui. Les raisons de la déchéance du sens de äfri-° apparaissent 
clairement dans son argumentation : le véd. &pri- est le nom d'une priè- 
re qui accompagne le sacrifice d'animaux; elle a donc suivi, en Iran, 
pour le meilleur et pour le pire, le sort fait au sacrifice sanglant. 


1.2.5.2-5. ratufri- "qui satisfait le ratu", 
aratufri- Mqui ne satisfait pas Le ratu". 


Ces composés n'appartiennent, à quelques exceptions près, qu'au 
Nirangistan, où leurs attestations sont nombreuses. Ce texte assez cor- 
rompu, dont il n'existe encore aucune véritable édition critique, pré- 
sente quelques incohérences dans l'emploi des cas. Quoiqu'il en soit, 
on ne trouve guère que les trois N. : se. °fris, d. ‘friia, pl. °£riio, 
Le N,.102 atteste le L. pl. retufrièu. Ce sont les formes attendues. 

Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 22) ont mis l'accent sur l'ambi- 
valence du composé ratufri- : selon Bartholomae, ratufri- est le plus 
souvent un composé à rection verbale "qui réjouit le ratu", mais il est 
parfois aussi un composé abstrait "la satisfaction pour le ratu", Helmut 
Humbach me dit que, dans ce cas, il s'agit toujours d'une faute pour 
raetufriti-. 


1.2.4. vi "pourchasser". 


1.2,4,0, vi- "la poursuite", 


Ce nom-racine a été retrouvé par Klingenschmitt (ZDMG suppl I 3 
1969, 993 sq.) au V.13,8 : | 


a à gi men ee 


xreosiio.taraca n0 ahmat voiiô.taraca huuo urüua paräiti ... yaga 
Bartholomae traduit : "Unter noch ëärgerem Angstgeschrei und unter 

grôsserem Wehklagen geht seine Seele weg ... als ein Wolf Wehgeheul 
ausstôsst" (ap. Wolff, Av 397). Ainsi xraosiio.taraca et roiio.taraca 
seraient les I. sg. des comparatifs de xraosiia- "le cri" et de voiia- 
“la lamentation". Mais la construction comparative en -tara- à partir 
d'un substantif abstrait n'est jamais attestée. Cette hypothèse est 
donc inacceptable. ‘ 

La traduction penlevie nous. suggère la solution : hlwsktl MN ZK 
LNE ... huystktl ZE ZY NPSH 8 BR°-lypt ... cygum gwle ‘hwyhyën' 
twb’nyk "Plus entourée de cris et plus pourchassée s'en va alors pour 
nous son (âme) .,. comme le loup est apte à la poursuite", 

xraosiio.btaraca et voiio.taraca ne peuvent être séparés de vaiieiti 





vä xraosiieiti vä au V.15,5 : 

yo gaôpan yam apueram janaiti va vaiieiti va xraosiieiti va pazda- 
iieiti va "Celui qui frappera, pourchassera, entourera de cris ou pour- 
suivra une chienne accouchée ...". : . ce a 

Il s'agit donc des comparatifs de xraosiia- et de voiia-, gérondifs 
de xrus "entourer de cris" et de vi "poursuivre". On doit les considérer 
come des N. sg. se rapportant à huuo uruua. Elles valent, dans ce pas- 
sage corrompu, pour Fxraosiio.tarasca et ‘voiio.tarasca. 

Ceci nous incite à faire confiance pour le reste à la traduction 
pehlevie et à voir en vaiioi (pehl. hwyhyën’ "la poursuite"), non l'in- 
terjection "hélas", mais le D. sg. du nom-racine vi- “la poursuite". 

On traduira : "Devant être plus entourée de cris et plus pourchassée, 
son âme sort pour nous, comme le loup est capable de poursuite", 

Le rapport entre le loup et la poursuite est souligné en véd. au 
RV I 105,7 :-tam ma vyanti äähyo vsko né tyenajan mpgën Les soucis me 


pourchassent comme un loup la bête assoiffée". 


1.3. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -üu-. 


1.3.1. bu "étre". 








1.3.1.0-3, A.1,10-11 : bu- "le fait d'être", ‘vauuano.bü- ‘qui est 
vainqueur", ‘nijans.bu- qui est tueur", * 
est gagneur", 


zaze.bü- ‘qui 


On trouve en 4.10 et 11 plusieurs mentions d'une forme buiie, D. 8e 
âu nom-racine bu- "le fait d'être"; en fonction nominale ou infinitive : 


Lg Re à 2 CT T = 1 + 
10 - afrinami vauuanuuz vanat.poSene buiie vispem auruuagem tbiëiien- 
TE te, 


tom vispem ayem tbiSiiantem are6fiio.mananhon ara@fiio.vacanhem arappiio 
Siiaoënem 11 - (afrinämi) ‘vauuans.buiie raoBiia manamha raëfiia 


: Li. : + + gl : du T = 
vacanha ragBiia Siiao0na ‘nijans.buiie vispe duëmainiiü vispe daeuu- 





aiiesns ‘zazo.buiie vanhäuce mifde vanhäuca srauuahi urunaëca daroye 
hauuanŸhe "Je prie pour, ayant vaincu, être vainqueur dans le combat de 
tout ennemi haineux, de tout méchant haineux à la pensée incorrecte, à 
la parole incorrecte, à l'action incorrecte. (Je prie) pour être vain- 
queur par la pensée correcte, par la parole correcte, par l'action cor- 
recte, pour être tueur de tous les esprits mauvais, de tous les adora- 
teurs des daeuvas, pour être gagneur de la bonne récompense, de la 
bonne renommée et, pour l'ême, de la longue prospérité" 

Rien dans la forme buiie ni dans la syntaxe de la phrase n'impose 
nettement l'idée d'un inf.. Nous sommes devant un de ces cas limites qui 
ne permettent pas de trancher à coup sûr entre la fonction verbale et 
la fonction nominale. C'est fréquent en indo-iranien. De toute manière, 
le D, sg. du nom-racine bu- est bien attesté. L'authenticité de buiie 
est confirmée par bhuvé du RY X 88,10, où La démarcation entre l'inf, 
et le subst. n'est pas plus aisée à établir : 

tém à akpnvan tredhä bhuvé käm sé égadhïh pacati visvérüpäh "Ils 
(Les dieux) ont fait en sorte qu'il soit triplement, lui (Agni) il mûrit 
les plantes multiformes". 

Benveniste (Inf 64), sans mettre en doute l'authenticité de 1a forme 
et de la fonction infinitive, nie son antiquité : "Dans la langue ancien- 
ne, fray se construit avec une proposition directe énonçant l'objet au 
souhait (cf. Wb.1017, n.a.). Il est dès lors douteux que l'infinitif 
buiie ait l'antiquité qu'on lui attribue d'ordinaire en l'égalant direc- 
tement au véè. bhuyvé". 





l. La correction en ‘srauuahi de sSrauuahe, qui serait le L. sg. théme- 
tique irrégulier de srauuah-, est permise par le Y.62,6, qui répète 
l'A. 1,11 à partir de Fraze.buiie jusqu'à la fin. Ici même, la leçon 
srauuahi est mal représentée (leçon de PEL et Pt4 contre Mf1.3 K4.36 
Pd H1.2 J2 Jpl), mais elle correspond au postulat linguistique. 
Geläner édite srauuahi au Y.62,6 et srauuahe à l'A. 1,11. 
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de HS 


Il est clair que la construction habituelle de ä-fri "demander en 
supplication" se fait avec l'Acc, de la chose demandée et un cas oblique 
de la personne qu'on sollicite. Seuls quelques exemples n'y obéissent 
pas - voir, par exemple, le Y.68,4. 

De toute manière, le sens original que &-fri a pris en av. par rap- 
port à pri ou à aä-pri "réjouir" en véd. ne pouvait commander que des 
constructions sinon neuves, tout au moins particulières. Il est bien 
difficile, dès lors, d'en mesurer l'authenticité. La construction syn— 
taxique de 4, 1,10 fût-elle récente et secondaire, on voit mal en quoi 
elle compromet buiie. Un terme ancien peut avoir été employé dans le 
cours d'une syntaxe refaite, surtout s'il est figé dans une forme à 
valeur infinitive. 11 me paraît au contraire que le parallélisme entre 
buiie et bhuvé, quel que soit le contexte avestique, commande de voir 
ici une forme régulière directement héritée de l'indo-iranien commun. 

En A. 1,11, buijie est répété trois fois et est toujours précédé d'une 
forme qui rappelle un part. parf., mais est terminée par une voyelle —8 
inexplicable. L'interprétation la plus plausible est celle qu'en a pré- 
sentée K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 285 sq. n12). Il faut supposer trois 
composés Tyauuans.buiie, Ynijane.buiie, Yzaze.buiie. La pauvreté des 
leçons à voyelle finale -i du premier terme interdit d'y voir une con- 
struction en cvi. Mais on peut supposer que la terminaison *_yan- des 





part. parf. À. s'est transformée, en composition devant consonne, en 
us, de la même manière que raocah- fait un I. pl, raocsbië. La dispa- 
rition âe l'élément sonantique peut s'être faite par dissimilation, 
“napenuebuye devenant “pauanobuue. Le premier terme nijane fait toute- 


fois difficulté, car il peut nalaisément représenter un part. parf., 

On peut y voir une faute pour Ynijayne (part. parf. À. jayruuë). On voit 

qu'il faut admettre bien des transformations phonétiques aléatoires. 

Mais cette explication est la seule qui arrive à jeter quelque lumière 

sur 4, 1,11, 

1.5.1.4-12. Y.62,2 et 3 : daitiio.aesmi.bu- "qui est en possession du 
bois rituel", däitiiô.baoiôi.bu- “qui est en possession du 
parfum rituel", daitiio.pi0fi.bu- "qui est en possession de 
la nourriture rituelle", däitiio.upasaiieni.bu- “qui est en 
possession de l'emplacement rituel", porenaiiué.hare0ri.bu- 
“qui est objet des soins d'un homme majeur", dahmaiius. 
hareôri.bu- "qui est objet des soins d'un homme instruit", 
saoci.bu- "le fait d'être brillant", mat.saoci.bu- "le fait 
d'être toujours brillant", vax$aBi.bu- "le fait d'être ur 
accroissement". 
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Ces deux phrases contiennent une série de composés à second terme 
Spu-. Si nous retrouvons le D. sg. Ppuiie dans la seconde, la première 
contient la forme assez étrange Chuiié, qui est parfaitement hétérogène 
à la flexion des noms-racines en -u-. Les premiers termes sont toujours 
pourvus d'une voyelle finale -i : 

Y.62,2 — daitiio.e8smi.buiià daitiio.baoiôi.buiia daitiio.piepi. 
buiià dSitiis.upasaiieni.buiié porenäiiuë.hareëri.buiia dahnéiius. 
hareri.buiia atarë pu@ra ahurahe mazda 3 - saoci.buiie ahmiia nmane 








maÿ.saoci.buiie ahmiia nmâne vax$aëi.buiie ahmiia nmäne dareyemcit aipi 
gruuanem 

| Dans la terminaison -i des premiers termes, on a reconnu, depuis 
Bartholomae (Grädr 148), l'équivalent de la construction en cvi définie 
par Panini pour les composés indiens du type mithuni-krt- et grämi-bhü—. 
Les formes prises par le second terme ont été analysées par Benveniste 
(Inf 64 sq.) qui voit dans Obuiie un D. sg. issu d'un composé nominal 

et tardivement employé en fonction infinitive. Quant à huiia, c'est 

lui aussi Le second terme d'un composé, mais on l'a fléchi comme un 
optatif. On traduira : "Puisses-tu être en possession du bois rituel, 
puisses-tu être en possession du parfum rituel, puisses-tu être en pos- 
session de la nourriture rituelle, puisses-tu être en possession de 
l'emplacement rituel, puisses-bu être objet des soins d'un homme majeur, 
puisses-bu être objet des soins d'un homme instruit, 6 feu, fils d'Ahura 
Mazda, pour être brillant dans cette maison, pour Être toujours brillant 
äans cette maison, pour être un accroissement dans cette maison, pendant 
un long temps". 


1.3.2, *nrü ‘maltraiter". 
1.3.2.1. amru- "qui ne maltraite pas". 
Fléchi comme un dérivé en -ü-. Voir p. 325, 
1.3.3. su ‘gonfler, prospérer". 
1.3.3.0,. su- "la prospérité", 
Le D. sg. du nom-racine gu- est attesté avec certitude au Y.49,9 : 
sreotü säsnà fésnghiio suiie taëto "Qu'entende ces enseignements le 
berger créé pour la prospérité". 


On trouve le N. sg. au FrD.3 : 
naëcié i6a zaracuËtra suë ya@a him ädare meë#iiaka "Il n'y a pas de 
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prospérité ici bas, ZaraëuËtra, au sens où l'entendent les ones rt). 

Il semble bien que le doublet de suiie apparaisse au Y.43,12. La 
graphie sauuoi vaut pour suuoi, selon Le principe énoncé par Bartholo- 
mae (Grär 155). “suuoi et gsuiie représentent un plus ancien “suyai . 
Insler (op. cit. 165) fait de sauuoi Le L, sg. de sauua-. Les deux possi- 
bilités, D. sg. de su- et L. sg. de sauua-, doivent être mentionnées. 

ya vi aÿIë rénoibiio sauuoi vidaiiat "Elle qui répartira les récom- 
penses, pour la prospérité, aux ...". 

Bertholomae reconnaissait en suiie un inf. et Hübschmann (ZDMG 39, 
1884, 432) faisait de même pour gauuoi. En ce qui concerne celui-ci, 
l'hypothèse d'un D, sg. de sauua- "la prospérité" proposée par Bartho- 
lomae est indéfendable. Ce n'est pas la seule erreur de Bartholomae. 

En fait, il demeure trop près de la traduction pehlevie swk Mtaide" 
pour Le nom simple comme pour le nom composé. Le sens de "Nutzen, . 
Vorteil" n'est pas parfaitement adapté à ce que nous laissent attendre 
les phrases où apparaît le nom simple. Nous verrons que les composés à 
second terme Ssu- l'excluent totalement. Il vaut mieux en rester à la 
signification étymologique. Nous avons affaire à la racine su, très 
fréquente en av. et qui a fourni de nombreux dérivés : sauua- "la pros- 
périté", sauuah- "la prospérité", sura- "puissant". Elle correspond au 
véd. $ü, évéyati "gonfler". Humbach (II 51 et 82) traduit par "Kraft" 
Cette traduction assez vague - mais peut-il en être autrement pour ces 
concepts indo-iraniens dont nous avons perdu le sentiment ? - a au moins 
le mérite de dessiner Le véritable contexte sémantique où se situent 
su et ses dérivés, Elle remplace avantageusement le "Nutzen" de Bartho- 
lomae. Je crois pour ma part qu'on peut traduire su par “prospérer", 
signification qui est en français plus concrète que "être puissant" et 
se rapproche de celle de Su, Svayati. 





1.3.3.1, yauuaësü- "qui prospère pour l'éternité". 


Ce composé est employé en coordination avec yeuuasiji- "qui vit pour 
l'éternité" et constitue un témoignage important sur La déclinaison des 
thèmes’ en -ü-. Les phrases ont été citées p. 92. Le D. pl. est attesté 
au Y.4,4, l'Acc. pl. au Y.39,3 ev l'Acc. sg. au Yt.19,11. 

IL est vraisemblable que l'Acc. pl. a fourni le modèle de la citation 
suuo swt du F.12 : selon Klingenschmitt (Fi0 $ 506), suug ne serait donc 


D — 
1. K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 287) préfère la leçon isa de K4 à aôa de 
Jp let Jp 129 éditée par Darmesteter (ZA III 150). 3dare (cf. adars 
au Y.43,15) est l'équivalent du parfait véd. ähur "ils disent", selon 
Wackernagel (FSJacobi 14 = KlSchr I 430) et K. Hoffmann. 
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pas le nom simple, mais le second terme d'un composé (G), Cette hypo- 
thèse est confirmée par la traduction pehlevie : suuo est rendu par 
Swt, yauuaëesuuo par hm°à-swt. 

La déclinaison de °sü-, d'après le témoignage de l'Ace, pl., corres- 
pond à ce qu'on sait de celle des thèmes radicaux en -u- du véà,. 
Bartholomae donne à Yauuaësu- le sens de "immer Vorteil habend'", abusé. 
par la traduction pehlevie hm°d-swt qui aide toujours". On peut juger 
que la grammaire et le contexte ne s'opposent pas à une telle solution, 


Certes, mais Jaunesir qui vit toujours" incite à donner à yauuaësu- 
un sens introverti : les deux épithètes paraissent se rapporter à 
le puissance propre du dieu et non à celle qui lui permet de secourir 


les hommes. Le composé suivant apporte de toute manière des enseigne- 
ments décisifs. 


1:3.5.2. zauuanoc.su- ‘qui prospère par L'oblation". 


Âttesté à l'Acc. sg. au Yt.19,52 : 
apan nepatem auruuat.aspem yazamaide arëänom zauuano.sum "Nous sacri- 
a — TT SE 0uan0 . sum 


fions à Apam Napat aux chevaux rapides, le mâle qui prospère par l'obla- 
tion", 
Le V. pl. apparaît au Ny.3,11 : 


v & a = = 
Jazata pouru.x arenanha yazata pouru.baeñaza ciora vo buiiarek masänà 


. = = Sie =. - ON = Si Sons AS 
ciôra vo zauuan5.sauuo cidrem boit yuéomcit x'areno yazemnäi apo däiiata 


"Dieux qui avez beaucoup de gloire, dieux qui avez beaucoup de remèdes, 
que vos grandeurs soient brillantes, que vos ... soient brillantes, 8 
vous qui prospérez par l'oblation: donnez votre gloïre brillante, eaux, 

à celui qui sacrifier”, 

 *. 

1. Klingenschmitt (#10 $ 526) rapporte à sü- le citation snus swkynyt du 
F,12. C'est ce que suggère la traduction pehlevie (3È0€ sg, prés. de 
Suleyny bn venir en aide" où part. d'un dénominatif de swk "la puissance, 
D'autre part, l'initiale Sn- de snus est incompatible avec une analyse 
per xënu "réjouir". On corrigera Snus ( y)1y}) en *suë Cuyy y ), Ne sg 
de su-, ou en sis C)) %), N. sg. de Osuuan- "qui prospère". 

Mais y a-t-il un ‘suuan- au Yt.10,76 : huuaspo ahi hurä@iio zauuens, 

suua ahi suro Tu &S de bons chevaux, un bon Cocher, tu es un puissant 
qui prospère par l'oblation" ? 

Bartholomae fait de Zauuano.suua Le N. sg. d'un thème zauuano.suuan-, 

Sur ce type de dérivation, voir Duchesne-Guillemin (Comp 108). Mais il 
faut peut-être corriger °suua ( #))5) en "Osuë (a ÿ }. On voit très 
bien comment une telle faute serait possible graphiquement. I1 est regret 
table que la transmission du Yt.10 soit réduite à FL et à JI0.: cette 
hypothèse demeure conjecturale. 
De toute manière, Le solution apportée par Fri (ArchO 22, 1954, 50) est 
invraisemblable : “zauuano.suua, G. pl. de zgauuan0.su-, dépendant d& suro. 
Z- Bartholomae (ArF6 T 103) traduit correctement yauuaëjim auuaesum par 
sondern immer lebe und immer gedeihe" et, peu aprés, Celdner (3V4 To): 
"sondern ewig leben und gedeihen wird”. 








102 





Comme l'a montré Bartholomae (Grär 155), la graphie °’sauuo vaut pour 
Osuus. °suuo est d'ailleurs 1a leçon du menuscrit Mf3. 

On ne peut admettre le sens de "der auf Anruf, wenn gerufen, nilft" 
proposé par Bartholomae. Ce serait une syntaxe compositionnelle inaccep- 
table. Si on donne à Ssü- le sens de "qui prospère", une solution simple 
et satisfaisante se fait jour. Il suffit de reconnaître dans le premier 
terme zauuan0° non pas le véd. hévana- M'appel", mais hévana- "l'obla- 
tion", et de lui donner une valeur instrumentale. zauuano.süi- signifiera 


donc "qui prospère par l'oblation” @) 


le3.45 “sta "étre puissant", 


1.35.4.1. aëastu- Mqui est puissant par Aëa", "qui à la puissance d'Aëa" 
ou “âont le puissance est Aëa'" (nom propre). 


Yt.13,106 - a$astuuo maiéiisimanhois a#aonc frauuaëîm yazamaide 
"Nous sacrifions à la frauuañi du saint ASastu, fils de Maisiioimenhi", 
Malgré les relations très étroites entre aÿa- et stu "louer" (voir 
p. 124), concrétisées de façon visible dans les composés aëem.stut- 
qui loue Aëa" et a$o.stuti- "la louange à Aëa" (H.1,5-6), l'absence 
d'élargissement et le -ü- du thème interdisent de reconnaître d'emblée, 
comme le voudrait Barthoïlomae, le nom-racine de. stu au second terme de 
ce composé. Cela ne serait possible que si on faisait de a$astu- une 
formation savante tardive. On peut objecter qu'il n'y a aucune raison, 
dans ce cas, pour qu'une formation artificielle s'entache d'une anomalie 
aussi logique : fléchir correctement le second terme comme le thème en 
-ü- qu'il ne peut être. 

Je crois qu'il faut chercher une solution étymologique ailleurs que 
dans 1a racine verbale stu. La forme du second terme est régulière si 
on y reconnaît le nom-racine de tu ‘gonfler, être puissant" C2), C'est 


1. Traduction de Geldner (3Yt 29) : "Heifer des flehenden". Voilà qui 
est plus compatible avec la syntaxe des composés. Mais "Helfer" n'est 
pas parfaitement exact et il est malaisé de voir un nom d'agent dans 
zauvano ”. 


2. Le nom-racine de tu n'est pas attesté en av.. JI1 a été nostulé par 
Kent (JAOS 47, 1927, 267 sq.) pour le Y.34,11 : taié a mazda 6foi aht. 
Cette hypothèse a reçu l'agrément de Maria Wilkins Smith (1929 97) et 
de Benveniste (Inf 57), qui traduit : "Tu es pour le renforcement de 
tes anti-ennemis". ° 
Lommel (KZ 67, 1942, 14) et Humbach (MSS4, 1954, 65 n7; MSS6, 1955, 43 
nl0; I 17 sq.; II 46) ont établi que viduuaeëam 6Boi ahi devait être 


corrigé en ‘viduuaëñom *@BaiienT. ‘OBaiient est la 2 07 sg. prés. A. 
de 08i "effrayer", On traduira : "Ciest avec ceux-là, 8 Mazda, que tu 


effrayes l'ennemi". 


103 





alors le premier terme aëas° qui fait difficulté, puisqu'il ne peut 
être N. sg. m.. On partira d'un N. sg. m. analogique aë5° qui est 
attesté dans a$o.amna- "qui obtient Aëa", a85.18- "qui désire Aëa", 
etc... . Un phénomène d'hyper-sandhi aurait mené aÿo° à aëas° devant 
dentale. Mais ce serait un exemple unique en av. , 

Le solution la plus satisfaisante me paraît être celle qui tient 
compte d'une racine verbale sta être puissant”. Elle n'est pas attes- 
tée, mais elle se profile derrière les dérivés av. stüra- puissant", 
Sstauuah- "la puissance", staoiiah- "plus puissant" et stauuiëta- "le 
plus puissant”, et leurs équivalents véd. sthüré-, sthülä-, sthévire-, 
sthavira-, etc... . °stauuah- est le dérivé le plus significatif, 
puisqu'il postule l'existence d'une racine verbale. 

Il s'agirait d'un composé à rection verbale "qui est puissant par 
Aëa", d'un composé déterminatif “qui a pour puissance Aëa" ou d'un 
bahuvrihi "qui a la puissance d'Aëa", | 


1:3,5. 2ü Mse hâter". 
1.3.5.0. zu- "qui se hâter. 


L 4 re ere 2 L 
76.5,7 - aat fraéusat aroduui sura anähita haca daguëat mazéa srira 
= MR D ne din en De dE 0 ne NE UD D in ON 
va anhen bazauua auru$a aspo.staoiiehié fra srira zu$ sispata auruuaiti 
TS STITE PUS SISpaAta auTuualti 


bazu.staoiiehi "Alors, 6 Zaraguëtra, Aroduuï Sürä Anähitä s'élance depuis 
le créateur Mazdà - beaux sont ses bras, blancs, plus puissants qu'un 


cheval - elle s'orne, la belle coursière, bruyante (ou rapide), plus 
puissante que le bras" (a), 


(suite) 


Humbach (WZKSO 1, 1957, 89 n22; II 48) propose dubitativement @e recon- 
naître le nom-racine tu dans fseratu-, qui est un mot particulièrement 
obscur. Si on s'en remet à cette hypothèse, le premier terme fsora—® ne 
peut représenter que s-ra-, dérivé apparenté au véd. pésa- Te lien", 
Le composé Signifierais qui est puissant par le dieu au lien'",ou "qui 
renforce le dieu au lien". 


Johanna Narten (YH) a écarté cette hypothèse pour des raisons évidentes : 
le sens est pour le moins surprenant; fseratu-, partout où il est attes… 
té, est manifestement un nom abstrait et non l'adj. entrevu par Humbach. 
Elle donne sa préférence à la solution proposée par Roth (ap. Gelüner, 
Stud I 158 n3) : fsoratu- esÿ un abstrait en -tu- ou -atu- féminisé. 

Il est formé sur üne racine ‘fsar "avoir honteT qu'on retrouve dans 
féarema- et il signifie "la vénération". Le flottement dans le traite- 
men e l'initiale correspond à celui qui se manifeste dans afsman- et 
aféman- (Nyberg, Rel 239 nl; Humbach, II 72 sq.). 


l. La parenthèse srira va anhen bazauua auruëa aspo.staoiiehié ne va pas 
sans problèmes : on voit mal la justification d'un f.pl. aspo.staoiieh}é. 
La correction de auruuaiti en ‘uruvaiti par Bartholomae est sans doute 
fondée. L'accord de FI et de J10 contre les manuscrits du Khorda Avesta 
P15 et K19 est significatif : ; 
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Bartholomae a incontestablement raison de préférer la leçon zuë de 
F1 - J10 à zuëa du trop récent et trop marginal W2 : 


guëa LE 

zuë FL Ptl El P13 K19 
zuë J10 

gaoëa K12 


zuë serait le N. sg. d'un nom-racine guë- "gefällig, anmutig, ent- 
zückend'". L'hypothèse que Gershevitch tente d'y substituer (Mi 220) se 
heurte à plusieurs difficultés : il propose une correction en Fzuëi, 
Acc. d, nt. de zuë- "la manche" auquel se rapporterait l'épithète bazu. 
staoiiehi. J'ai dit ailleurs mon scepticisme devant un nom zuë- "la 
manche" (1), Le tradition manuscrite n'a pas de variante zuëi. Gershe- 
vitch explique cette lacune en supposant qu'on'a tendu à restaurer un 
composé srira.zuë- qui a de belles manches" épithète d'Areduui Sura 
Anahite : Ce n'est ni invraisemblable ni décisif. Quant à 9staoiiehi, 
on ne peut le rapporter à zuëi "les deux manches" que s'il signifie 
"large" et non "puissant" qui est, selon toute vraisemblance, sa signi- 
fication exacte. L 

11 est préférable d'accepter le N. sg. zuë d'une épithète ë'Areduui 
Sura Anahita. Mais il me paraît qu'il faut le rapporter à zu "courir, 
se hâter" plutôt qu'à zguë ‘prendre plaisir à", qui n'offre ici qu'un 
sens plausible, mais fort pâle. 

suite 

auruuati P13 K19 

vruuaiti Fl Ptl Ll8 J10 W2 

uruuaete K12 


Comme l'a bien vu Bartholomae, uruuaiti dessine, avec les formes du 
Yt.8,40, un adj. uruuagt- désignant une propriété de l'eau. On peut 
cependant demewrer sceptique devant son étymologie par l'indo-iranien 
*sruuant-. La racine sxu construit en véd. un présent à degré plein 


srévati, qui donnerait rauuant-. Par contre, ru "faire du bruit, crépi- 
ter" construit un présent ruvéti. On comparera avec le RV VI 61,8 : 
yésyä ananto dhrutas tvesga$ carisnur arnaväh éma$ cérati réruvat "Elle 
Tsarasvati)dont l'élan sans fin, inmuable, redoutable, mobile, fluc- 
at sente en po Comme i'a bien vu Humbach_ (DLZ 89, 1966, 
219), uruuant- doit Être expliqué par ru "faire du bruit", auruuaiti 
n'est Pas aussi bien attesté que uruuaiti et représente vraîsembiabie- 
ment une lectio facilior, vu la fréquence de auruuant- lrapide". Mais 

il offre aussi une solution intéressante. Le Véd. Zrvati-, dont l'équi- 
valent serait si bien accordé à zu-, désigne les rivières : 


4 ZT. LOTS 1. 


RV VII 87,1 - rédat pathé vérugak suryaya praryälisi samudriya nadinam/ 
sérgo né syst drvatir ptayan cakäre mehir evénir éhabhyah "Varuna 

a tracé les voies au soleil; il à (lancé plus) avant les flots océani- 
ques des rivières,/telles des juments (dont) l'élan (a été une fois 
lancé. Détenteur de l'ordre, il a créé les grandes carrières poux les 
jours". (Renou, EVP V 71). | 

1. Sur zuë- "la manche", voir p. 85 . J'envisage aussi l'attestation 
d'un nom-racine simple zuë-. 
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L'av. “za correspond au véd. ju, qui a fourni un nom-racine ju- "le 
coursier", Cette équivalence a été définitivement établie par K. Hoff- 
mann (StudPagliaro III 17 sq.) d'après une série de dérivés : zauuah- 
"la vitesse", (javas-), zouniste- "le plus rapide" (véà. javistha-), 
uzuiti- "qui jaillit" pour “uz- =zuiti- (réa. jati-). Citons encore les 
adjectifs moyen-iraniens issus de ‘aite- Mrapide" (véä. juta- ) : m.-p. 
zwb, m.-pT. zwd, persan zud; kurde zu, sbal. zut, nbal. zï. 

Par sons: l'Imp. prés. jauua qui incitait Bartholomae à poser une 
racine gu cup à ju (Yt.5,65 : moËu me jauua auuafhe) doit être 
corrigée en jasa, 2TE sg. prés. Inp. de gam "aller". 

Rien ne s'oppose donc à la traduction que nous proposons ci-dessus. 


1.5.5.1-2. aifi.zu- et.vizu- "qui court droit" et "qui court de 
toutes parts" (noms de chiens). 


Déformation secondaire. Voir p. 326. 


1.4. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -à-. 


1.4.1, han "conquérir". 


1.4.1.1-9. fSu8a- "qui conguiert le bétail", et au Yt.13,151 : 
nmananha- "qui conquiert la maison", viäa- "qui conquiert 
2e village", zentuë#ä- "qui conquiert la province", dahuëa- 
"qui conquiert le pays", a$o.anha- "qui conquiert Aëa", 
ma®ro.anha- "qui conquiert la strophe", uruuo.anha- "qui 
conquiert l'âme".et vanhuë#a- "qui conduiert le bien". 


£éuëa- ‘qui conquiert le bétail" est attesté au G. sé dans l'expres- 
sion féuSo megra- "la strophe du conquérant du bétail" : 


Les autres composés sont tous contenus dans le Yt.13,151 : 





1. Ge G. sg. est attesté en dehors de cette expression, sous la forme 
£Suës, au Y.58,4; le G.2,6 fait mention de féuSemce meërem qui ne peut 


être, comme l'a montré Bartholomee, qu'une transposition du N. £féuäasca 
masro. Ÿ 
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Ypaoiriie tkesë3 yazemaide nmängmca visamca zentungmca daxiiunemce 
nmänanhäno vISäno zegtu#ano dafhuëaäno a$0.anhano maero.anhnänc uruuo. 
anhäno vispais vanhüé vanhu#ano "Nous sacrifions aux premiers instruits 
des maisons, des villages, es provinces et des pays, qui ont conquis 
la maison, qui ont conquis le village, qui ont conquis la province, qui 


ont conquis le pays, qui ont conquis Aëa, qui ont FA la strophe, 
1) 


qui ont conquis l'âme, ... qui ont conquis le bien! 
Nous possédons au moins deux certitudes : les composés que nous envi- 
sageons ont pour second terme le nom-racine de han "conquérir" = véä. 


san, et ils figurent à l'Acc. pl.. 

aÿo.anhano, meôro.anhäno et uruuo.anhano sont des graphies secondai- 
res pour afannans, etc... . Par contre, visano est original : il repré- 
sente régulièrement "vié-säno. 

Ce nom-racine a fait l'objet d'une étude approfondie de Kuiper 
(Notes 71 sq.) qui a relevé le matériel véd. d'une manière exhaustive 
et discuté les hypothèses émises auparavant . Commençons par résumer 
son argumentation. 


1. paoiriign (M£3, K13) doit être corrigée en Ypaoiriia, qui est, pour 
paoiriia-, la seule forme légitime d'Acc. pl. (voir K. Hoffmann, 
HenMemVol 189 et n3). vispaiS vanhuË pose un difficile problème de phi- 
lologie : vanhuS, qui pourrait être un I. pl., comme vispaiëé, n'appar- 
tient qu'à W3. Bartholomae corrige en ‘vanhuë d'après F1 Ptl El Kl4. 

Ce serait un Acc. pl. : ".,. die sich für immer, die guten, das Gute 
verdient haben" (Bartholomae, ap. Wolff, Av 257). vanhouë, attesté par 
Mf3 K15.58 H5 J10, n'est pas une leçon négligeable : l'accord entre 

J10 et les manuscrits du Xorda Avesta est troublant. L'expression 
vanhouË vanhuëano serait du type dafhsuË dar“hupaiti-. 

2. IL convient d'abord de faire remarquer que han est la seule racine 
set en nasale + laryngale dont le nom-racine soit attesté en av. . Un 
nom-racine de zan "maître" est plus qu'improbable. £ 
Bartholomae relève une forme frazam, G,. pl. âg fraza- = véè. preja- 

la descendance", dans l'Aog."48 : cim aoëanh à aoëan haiti astem isaiti 
tanuua cim uruna cim frazam cim va gaë6aähuuo mahrkaGom "Comment un mortel 
désire-t-il pour un mortel l'anéantissement quant au corps, quant à 
l'âme, quant à la descendance, ou ia mort dans (ses) troupeaux ?" 

W. Geiger (40og 25 et 41) et Duchesne-Guillemin (Ja 1936 248) DDC 
une correction ‘frazainpti quoique les manuscrits connus ne livrent que 
les leçons frazan TM) et frazama (K). Mais il est significatif que 
Dermesteter, qui à eu recours à d'autres manuscrits (ZA III ES ses 
apparemment sans scrupules, une forme frazainti (op. cit. 159). 
menuscrits pehlevis transmettent en effet frazenta. 


Enfin, vagerezahe, G. sg. d'un rom propre (Yt.13,115), ne représente pas 
un thème vaägorezan- "qui a la naissance d'un sacrificateur", mais, selon 
Karl Hoffmann (oralement), vay-gereza- ‘qui dit hélas”. Cette hypothèse 
élimine toutes les difficultés phonétiques et morphologiques. 
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EC 


La racine set san (“sene) a fourni, en véd. Q), un nom-racine qui 
apparaît au second terme d'un certain nombre de composés. Ces derniers 
attestent surtout le X. sg. et l'Acc. sg. : ce sont, par exemple, respec- 
tivemert, gosen et gosän. On admet généralement. qu’il s'agit d'un nom- 
racine au degré zéro et on attribue La forme _sosän à l'influence ee 
thèmes en -ä- issus de voyelle + laryngale ( *_e-) äu type de °ahä- ou 
de °stha- : cette hypothèse est clairement exprimée par Bartholomae 
(Grär 234 sq.), Wackernagel et Debrunner (AiGr III 127 et 239) et Pisani 
(Grami 325 sqg.}). 

Kuiper la récuse sur la foi d'une remarque de Saussure (FSHavet 
459 sq. = Recueil 585 sq.) : on attendrait, pour une racine du type de 
san, un nom-racine à degré plein “sani-. Or le véd. atteste un second 
terme de composé Ssäni- dont il faudrait, selon Kuiper, rapprocher l'av. 
Onäno. Le problème est maintenant d'expliquer la coexistence de formes 
qui postulent, les unes, un thème Osë-, les autres, un thème °sani-. 

On ne peut évidemment supposer une ancienne apophonie : °sa- et 
sani- sont attestés aux mêmes cas, dont le N. et l'Acc. sg. qui, en cas 
d'alternance vocalique, ne peuvent avoir requis le degré zéro. Saussure 
(Mém 247 et 254) etKurytowicz (ETIE ai 62 sq. ) croient à l'originalité 
du degré plein et attribuent °säg et °säm à l'influence des cas en 
-bhyeh, -bhih, -bhyan et -su où 1e désinence est régulièrement précédée 


© 


du degré zéro du thème, ici -a-. Malheureusement, comme le montre Kuiper, 
ces cas-là ne sont jamais attestés 2), À la suite d'un raisonnement sur 
lequel il faudra revenir (p. 382), Kuiper exclut deux autres explications. 
On ne peut poser deux racines distinctes, l'une rendant compte de sa, 
l'autre de Ssäni-, et rien ne permet de postuler une variante sans 


nasale de san (se9) 

Un reiere exhaustif des formes attestées montre que °sa- est, par rap- 
port à © sani-, majoritaire dans le RV, minoritaire dans les textes ulté- 
rieurs. On trouve, âans le RV, 77 formes issues d'un thème °s3- contre 
8 d'un thème °sani-. Par contre, le Vajasaneyi Samhitaä ne contient plus 





1. Et en véd. seulement : on ne trouve rien ni en indien post-védique, 
ni, à l'exception de l'av., dans les autres langues indo-européennes. 

2. Kuiper rejette encore deux hypothèses fort invraisemblables : 

J. Schmidt (KZ 26, 1882, 405) considère comme possible l'existence d'une 
variante anit de san et Hirt (Idg Gram LI 39) suppose une évolution 
régulière —senm > _säm. 


3. Je ne comprends pas l'usage que fait Kuiper des superlatifs väjasa- 
tama- et sahasrasatama- jugés significatifs : ‘the strong grade was 
required" Top. cit. 74). Le superlatif est à ce point de vue sans exi- 
gences. -tama- sert à dériver n'importe quel type de nom : suk éttama- 


SoBje 0e ainsi à s somapätama- (voir Wackernagel et Debrunner, AïGr II 2 
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que 2 formes us de °- contre 7 de sani- @), Kuiper en conclut 
que le thème °sa- est une particularité rigvédique et qu'il est secon- 
daire par rapport à0säni-. 

La déclinaison originale aurait été la suivante : 


Acc. gogénin 
I. “gosäna 
D. gosne 
G. “gosénan 


Une flexion apparemment aussi irrégulière n'a plus été comprise, Li 
cas obliques, dont l'un, gogago, est encore attesté dans le RV, ont été 


progressivement assimilés aux thèmes en -i- d'après le N. et l'Acc. sg. 
Quant au N. sg. goséh, qui est à la base d'une assimilation aux thèmes 
en -ä-, il est analogique des noms-racines des racines anit à nasale 
finale du type Shan- "qui tue". En effet, selon Kuiper, le N. sg. av. 

ja est original par rapport à ja. Il permet de ponte us N. sg. 
indien “ °nas. L'identité des N. d. et RL. (ER. et °sana, Shénan et 
*osänen) a entraîné celle des N. sg. ( Chat et °Säb substitué à 
°sng) (9). : 

IL faut reconnaître qu'aucun argument EN ne permet de déci- 
der de l'authenticité étymologique de °sa- ou de Ssani-, Déclarer l'un 
original par rapport à l'autre ne peut relever que de 8 pétition de 
principe. Aucune série n'est originale : celle de gocén-gogén est exac- 
tement pareille à celle des thèmes en —&-, celle de gosänih-gosenim- 
Osane-°vanaye-vaninäm à celle des thèmes en -i-. 

Le problème se résume à une confrontation entre deux N. sg. parfai- 
tement ambigus, °san, qui peut “pportente à un nom-racine au degré zéro 
ou être analogique des thèmes en ra, et °säniy, qui peut appartenir à 
un nom-racine au degré plein ou à un et 22 i-. 

La prépondérance des formes issues de °sa- dans le AV peut être inter- 
prétée d'une manière diamétralement opposée à celle de Kuiper. Bi Ssäni- 
est rare dans Le RV, fréquent dans les autres textes védiques, ce n'est 
pas nécessairement parce qu'il s'impose contre une particularité secon- 
daire qui a fait son temps. N'est-il pas plus naturel de croire que nous 
assistons à la montée de la classe des dérivés secondaires en -i-, qui 
va supplanter petit à petit le nom-racine ? Toute décision est arbitraire, 


en ——— —— 
1. I1 y a en fait 7 formes d'un thème 
contenues dans des citations du RY. : : 
2. Selon Kuiper (op. cit. 85}, les N. à. Spana et pl. Opano de 9pa- 
“qui protège" s'expliquent eux aussi par une analogie avec ja déclinai- 
son du nom-racine 0jan-. Je diseute cette hypothèse p. 330. 


’ 
°sa-, mais 5 d'entre elles sont 
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Kuiper a vite fait d'attribuer le G. Sg. gosanah au tyne °sani-. 


°sezah est en réalité ambigu : il peut aussi bien représenter “sang-as 
que spa-es. C'est une forme inutilisable pour l'argumentation. 
Enfin, Kuiper n'utilise pas deux formes différentes des éternels 3 
N. et Acc. sg. du RV : le G. sg. pasusés et le D. sg. pa$usé de pagusa- 
Maui conquiert le bétail", Il cite simplement pasusé comme exemple 
lorsqu'il déclare que n°sa- then became interpreted as a vVowel-stem" 
(op. cit. 86). Ce sont pourtant deux formes intéressantes : elles ne 
s'expliquent ni par l'appartenance au thème présumé original °séni-, 
ni par une analogie avec les thèmes en -8- tels qu'ils sont attestés 
à date historique. Nous allons les utiliser. 
Telles sont les objections que je puis formuler sur le traitement 
du matériel véd., Maintenant, qu'enseigne l'ay. ? 
Je discute plus loin l'hypothèse selon laquelle °jà serait original 
contre °ja. On se reportera à ces pages (158-159) où je conclus que 


Sjà est secondaire et dialectal (sud-ouest iranien). Il me paraît a 
priori impossible que les noms-racines de racines anit à nasale finale 
aient pu servir de modèle à la réfection secondaire postulée par Kuiper, 

I1 eût encore fallu remarquer que ni 586 ni Shäno ne sont des formes 
justifiables : Kuiper les considère hâtivement, la première comme cor- 
respondant à Sens la seconde à Ssani-. Ce n'est pas si simple. Le cas 
de fSUSO est exactement celui de pagusäs, dont l'étrangeté vient d'être 
soulignée. Quant à °hän5, 1a longueur de la voyelle -a- radicale inter- 
dit d'y reconnaître d'emblée le résultat de sana-ps. Il s'agit au 





contraire d'une forme visiblement Secondaire qui est loin de confirmer 
la réalité d'une analogie avec jan. 

Pour interpréter ces feits, l'indice le plus sûr est fourni par les 
G. sg. pasusaäs, fÉU80 et le D. sg. pasugé. Ces formes ne peuvent s'ex- 
pliquer que par une analogie avec les thèmes en -&- ('-e9-). Mais c'est 
une analogie très ancienne : elle n'a pu $e produire qu'à une date où 
ces derniers étaient encore soumis à une apophonie dont les langues 
indo-iraniennes historiquement attestées n'ont conservé que de rares 
exemples : on trouvera plus loin les D. sg. poi, de paä- “la protection", 
et rapoiSte, de ragaëëtä- "le guerrier". Cette analogie n'a pu avoir 
lieu que parce que les thèmes en -B- issus de ‘eg- et ceux en -8- issus 
de —he- formaient un N. sg. identique, en “_äs. Voirè qui fonde l'au- 





thenticité de gosaäh contre gosanih. 


Voici maintenant, résumée, l'interprétation que je propose pour les 
faits qui viennent d'être examinés : 








* À : 
1. La racine set san "conquérir" ( sans) fournit un nom-racine au 


degré zéro “sä- ('spe-) dont le déclinaison s'établit primitivement 
= * 
comme suit : N. sg. Ê >"säs, Acc. sg. “spe-n > sanam, etc... ,. 


2. Le N. sg. “sas est identique à celui des thèmes en -8- issu de 
voyelle + laryngale qui sont alors soumis, dans leur déclinaison, à 
une alternance vocalique. Ceux-ci exercent une influence sur ceux-là. 
À date historique, la déclinaison est devenue la suivante : 

N. sg. °Säh, Acc. sg. °sën, G. sg, 980 et sas, D. sg. sé des 

Toutefois, ou la substitution n'était pas encore achevée, ou l'ana- 
logie n'avait pas emporté tous les cas. I1 subsiste, dans les, textes 
les plus anciens, des formes originales : le G. sg. gosanah ( °spe-as) 
en véd. et, avec une aberration phonétique dont il faudra rendre compte, . 
l'Acc. pl. °häno en av. , 

On trouve en véd. des formes appartenant à un thème dérivé en -i- 
Pséni- qui vont lentement supplanter celles du nom-racine. 

3. Il s'est produit, en av., des analogies spécifiques 4 
e) L'identité des Acc. sg. Sjanen, de Sjan- "qui tue", et Shanem a 
dicté l'apparition d'un N. sg. 0j. Il peut s'agir d'un phénomène rela- 
tivement ancien, mais demeuré longtemps dialectal. Les deux analogies 
suivantes sont tardives et secondaires, voire accidentelles. 

b) °häno représente “éjane: Le -a- du thème doit être attribué à une 
analogie avec les thèmes dérivés en -an- dont la forme de N, pl, s'est 
étendue à l'Acc. pl. : ainsi uruuano et asäno. A moins que ce ne soit 
la désinence °häno elle-même, pour °hano, qui soit celle du N. pl.. 
c) L'identité du N. sg. des noms-racines en -8- du type °hä- et en 
-E- du type ää- a produit le N. à. °päna et pl. °pano, de °pa "qui 
protège". Voir p. 530. Le -ä- du radical de °päna et de °pan exclut 
une analogie. avec tout autre type de noms. 





2. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO AVEC ELARGISSEMENT -t-. 


2,1. RACINES EN -i-. 


2.1.1. à "aller" (A), 
2.1.1.0. it- le fait d'aller", 


Y.43,13 - spentom af 6BE mazda monghi ahura 

hiiat ma vohu pairi.jasat mananha 

aro@a voizdiiai kämahiia tom moi data 

daregahiia yaoë yem va naëcié däreët ite 

‘vairiià stois ya Opanmi x$a0roi vaci "Je t'ai reconnu 
pour saint, Ô Ahura Mazda, lorsqu'on m'a salué avec Vohu Manah. Prends 
connaissance de l'objet de mon désir; tu me l'as donné, celui de longue 
durée, que nul ne peut te forcer à accepter, celui de la possession 
désirable qu'on dit en ton pouvoir" 

L'explication d'ite par le D. sg. d'un nom-racine it- "le fait d'al- 
ler", de i "aller", qui n'a pas d'équivalent comme nom simple en indien, 
1. C'est la seule racine anit en -i dont un nom-racine soit attesté en 
av.. huSit-, au Ÿ+t.10,77, entre dans un contexte où il ne peut pas avoir 


un sens d'agent et où il est visiblement intégré à un vaste jeu de mots 


étymologique sur la racine #i "habiter" : aca 6Ba zbaiiai auuahe äca 
no jamiiät auuahe aë.fraiiaStica zaogranam nufraiiagtica aë.iraberei- 





bica zao0ranam hufraberoitica yaôa 66a aipfiéaiiamna daroya aipisaiiana 


huëitem baroymiia.Saetem "Je t'invoque vers ici pour l'aide, qu'il 
vienne vers nous pour l'aide grâce au sacrifice abondant et au sacri- 
fice d'oblations, grâce à l'offrande abondante et à l'offrande d'obla- 
tions, afin que grâce à toi nous puissions habiter par une longue habi- 
tation une habitation bénie bien habitée.". 

On verra donc ici un verbal huëita- "bien habité". 


2. La forme verbale daäroët a été discutée. Bartholomae, Humbach (II 51) 
et Johanna Narten (Aor 17 nll) y voient un aor. sigmatique de dar 


“tenir, contraindre". Lommel (NGG 1934 72 et ZDMG 105, 1955, 156 sa.) 
l'attribue à darë "oser". 


112 





n'est pas contestable. Bartholomee lui accorde une valeur infinitive 
que Benveniste (Inf 65) admet. C'est en effet possible, avec les réser- 
ves de rigueur. Pour déceler son sens exact, il faut envisager l'exis- 
tence d'une expression kämem i "auf den Wunsch eingehen", comme l'a 
montré Humbach (op. cit.). ‘ 

Bartholomae avait cru discerner une deuxième attestation d'it- au 
Y.68,14. On doit, avec Benveniste (op. cit.), la rejeter : 

huSiti rämo.#iti dareyo.#iti ite vise afrinami ... huSiti rämo.8iti 
dareyo.#iti vispaiiäi vise mazdaiiesne äfrinami 

A lire ia traëuction de Woiff (4v 95), il apparaît immédiatement que 
vouloir introduire ici un inf. ite amène à torturer exagérément la 
phrase : "Damit man gut wohne, ruhig wohne, lange (àrin) wohne, flehe 
ich (äich, 8 Atar) an, in (des) Haus zu gehen ...; damit man gut wohne, 
ruhig wohne, lange (ärin) wohne, flehe ich (dich an, in jedes mazdayas- 
nische} Haus (zu gehen)". 

vispaiiai vise incite Benveniste à retrouver dans ite une forme de 
l'aëj. dém.. I1 faudrait donc restituer Yaëte. Mais Yaëte n'est pas la 
forme régulière du D. sg. f. de aëta-. L'examen des variantes d'ite et 
de vispaiiäi apporte des enseignements décisifs : 


a) ite J2.6 K5.4 MfL Jpl L15.1 O2 
ité Pt4 P6 (Mf4) 
iti H 97 
Iti K10 L2 
aiti Ki1l Jml 





pb)  vispaiiai Jpl 
vispaiiäi K4 (mais -8 est de seconde main). 


vispaiia J2 K5 Mfl Brl Fl1 (Mf4) 

yispiia Pt4 L13.1.2 K1O O2 

visve J6.7 H1 Jml Kll Lb2 Dhl 
_ P6 


La variante aiti confirme l'idée d'une déformation à partir du dém. 
aeta-, et la variante vispe, pour vispaiiäi, laisse entrevoir un. méca- 
nisne ârharmonisation abusive dés désinences de vise et de ses déter- 
minants, qui n'a affecté vispaiiai que dans les manuscrits les plus 
médiocres, mais qui aurait entraîné tous les témoins d'aeta-. ite est 
donc une faute pour taëte, représentant Faetaiiai. La traduction pehle- 
vie wowéon en est la confirmation. De même, mazdaiiasne représente 
Fmazéaiiasnse, de magdaiiasni-. On traduire : "Je souhaite un bon éta- 
blissement, un établissement tranquille, un long établissement à. cette 
maison ...; je souhaite un bon établissement, un établissement tran- 
quille, un long établissement à toute maison mazdéenne ", 
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2.1.1.1. Ait- "le fait d'aller vers". 


I s'agit d'un hapax gâthique auquel Bartholomae accorde aussi une 
valeur infinitive : 


Y.51,9 - Gpoi as Armaitis 083 à gouS ta$ä as xratuë 
mainiisu# mazdë ahurä hiiat afiiäi dadé paoan 
västriiat va aite yS va noit anhat véstriio A toi fut 
Érmaiti, à toi l'esprit en tant que façonneur de la vache, Ô Ahura Mazda, 
lorsque, par ton élan, tu lui as donné un chemin pour aller vers le pâtre 
ou vers celui qui ne le serait pas". | 


2.1.1.2. x'it- "le fait de bien aller". 


On trouve ce nom-racine au Yt.10,68 dans un citation marginale du 
seul manuscrit E l, commençant par yerfhe et se terminant par x"ïte. 
(miorem ... 


azamaide) yeñhe daëna mäzdaiiasnis xVIte 





200 rasaiti 
"(Nous sacrifions ... à Mi9ra) pour qui la religion mazdéenne prépare 
âes chemins pour bien aller". 

Il faut vraisemblablement reconnattre xVit- dans l'Acc. pl. x'Itäsca 
du Yt.4,1 : 

azem daôam hauruuatato naram a$aonam auuâsca rafnäsca baoënasca 





x'Itèsca "Moi, j'ai créé pour les hommes justes les aides, les assis 
tances, les utilités et les faits de bien aller qui appartiennent à 
Hauruuatat", | 

Bartholomae pose un thème xVItah… Mais il n'est pas possible de sou- 
tenir qu'il s'agisse ici d'un nom en -tah-, ceux-ci présentant le degré 
long de la racine (comme @raotah- "le flot"), D'autre part, tous les 
dérivés de ce type attestés en indo-iranien sont des noms simples. Quoi- 
que l'ensemble de la tradition manuscrite n'atteste pour x'Itasca qu'une 
désinence âsca, la corruption du Yt.4 est suffisante pour qu'on puisse 
à bon droit supposer que cette graphie a été influencée par les mots 
précédents de l'énumération, auuasca rafnâsca , qui sont réguliers, 
et pour qu'on puisse restituer *xVitasce, Acc. pl. du nom-racine x'it-, 
Ce n'est pas la seule solution plausible. Le N. pi. en à s-ca) est 
fréquent pour les thèmes en -a- : le Yt.4,1 attesterait alors xVita- 


(= véä, suvita-) antonyme de duÿita- (= véà. durita-). L'attestation du 
Yt.10,68 témoigne toutefois en faveur du nom-racine. 


D En De a 

ll: bao(x)änssce peut Etre issu d'un thème bao(x)#na- (Lommel, ZII 3, 
1924,16 e re lui aussi fautif pour +baoxSnaca. baoxËna- est de 
toute manière attesté dans le composé pouru.baoxéna- &, peut-être, au 
F.16 qui contient une forme bao%em (Fvao(x)ënsm 2)e 
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2.2. RACINES EN -u-. 


2.2.1, gu "accroître, augmenter". 
2.2.1.1. xretugut- "qui accroît la force mentale". 


Y$.8,56 - (tiStrim ... yazamaide) yim yare.car85 maëiiehe ahuraca 
xratuguto aurunaca gairiéaco sifdraca rauuescaräto uziiorentem hispo- 


‘ segtem huiiairiiaca damhauue uzjasontem du*iiäiriiaca 
"©" <"S CENNENTE CzJasenten duziiairiiaca 


La phrase telle quelle paraît incompréhensible à Bartholomae. La 
correction de hisposentem en Ynispo.senti ne s'appuie sur aucun manu- 
scrit, mais est indispensable si on veut faire de l'énumération qui 
commence avec æhuraca pour se clore avec rauuascarato une série de 
N. pl. . C'est un choix défendable, mais qui ne suffit pas à résouère 
les difficultés d'une phrase qui contient deux hapax, yare.car$o et 
xratuguto, dont le premier surtout. est obscur, et dont la syntaxe fait 
place à un G. étrange, mañiiehe, auquel il faut peut-être rapporter 
yâre.carëo. 

On se rend compte, à lire la traduction de Wolff (4v 191), que l'ana- 
lyse de Bartholomae tourmente la phrase : "Mi£triia verehren wir, nach 
dem — (wenn) dem Menschen das Jahr (wieder) zu Ende geht - die Rat 
erteilenden Fürsten und die wilden (Tiere, die) in den Bergen hausen, 
und die scheuen, (die) in den Ebenen streifen, ausspähen, (wenn er) im 
Aufgehen (ist), (der) bei (seinem) Anfgang dem Land Gutjahr sowohl als 
Missjahr heraufbringt". 

L'analyse de Bartholomae achoppe surtout sur un point, l'internréta- 
tion étymologique et syntaxique de yare.carëo, qui n'est pas convain- 
cante et qui fait rejaillir le doute sur la correction Yhispo.senti. 


Un nom-racine yare.carë- est difficilement acceptable : le degré plein 
ne se justifie pour une racine verbale à sonante interne que si cette 
racine ne connaît pas d'apophonie. La traduction “annum trahens" qui 
joue, littéralement, avec une correspondance latino-iranienne hésar- 
deuse, suscite la méfiance. On dira la même chose du G. absolu Q), 


a — amp) 
1. Geldner (KZ 25, 1881, 471) traëuit : “Wir verehren den prangenden 
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Le second terme Ocarëo figure au degré plein et la palatalisation 

de l'initiale révèle qu'il repose sur un ancien vocalisme e. Il est donc 
loisible d'interpréter °carës comme l'Acc. sg. d'un dérivé en -ah- 
Ocer#ah- (i"els-es-). karë a, en iranien, deux sens bien précis : il | 
signifie "traîner" ou exprime une activité agricole qui est soit "Labou- 
rer", soit "semer". Le rapport entre l'astre caniculaire TiStriia et i 
l'agriculture est suffisamment évident pour suggérer que yare.carSah- 
maëiiehe signifie "le labour annuel de l'homme" ou "les semailles annu- 
elles de l'homme". L'Acc. sg. yare.car$o s'intègre à La phrase en tant 
qu'objet direct de hisposontem. Ce dernier, unanimement attesté, ne doit 
pas être corrigé : c'est un part. prés. qui se rapporte à +tiStrin par la 
construction en idafat au même titre que uziiorentem et uzjasemtem. la 


séquence ahuraca ... rauuascarato uziiorentem constitue une parenthè- 
se (1) : "(Nous sacrifions ... à Tiébtriia) qui, mettant en mouvement 
les maîtres qui accroissent la force mentale, les bêtes sauvages qui 
vont par la montagne et les fauves qui vont en liberté, regarde les 
semailles (ou les labours) annuelles de l'homme et se lève avec une 
bonne année pour Le pays, où une mauvaise" 

Bartholomae traduit xratugut- "Belehrung, Rat erteilend" et reconnaît 
dens le second terme Caut- le nom-racine de gu "verschaffen". De ce ver- 


be, nous ne possédans qu'une attestation de la 3°ne 


ua nes 


sg. prés. Ind. À. 


suite 
leuchtenden stern Tiëtriia nach dessen aufgang das jahr Über weide des 
menschen und die brotgebenden herren, und das wild im gebirge und die 
scheuen thieren der ebene auschauen da er dem lande bald zu gesegneter 
ernte bal zur missernte aufgeht : "werden die arischen länder ein 
gutes jahr bekommen". 
Dans son commentaire (loc. cit. 481), il propose de séparer yare de 
carÿo. Ce dernier représenterait un thème careëa-, apparenté au persan 
Carié "le péturage". Geläner propose encore deux autres corrections : 
Hhisposente pour hisposentom et xVaro8aguto “qui donne du pain" pour 
xratugdto. Une autre tentative a été faite pour lire autre chose que 
xratugato : Herzfela (Apl 177) propose l‘ratuguto. Le tradition manu- 
scrite n'admet aucune correction. 
Hübschmann (KA 26, 1885, 98 sq.) exclut cette analyse de yare.ceréo, 
au second terme duquel il reconnaît le verbe karë. 

1. A moins qu'ahuraca ... rauvascarato ne constitue une parenthèse 
nominative explicitant maëiiehe. 

2. Selon Bartholomae, le nom-racine de karë' apparaîtrait au second terme 
du composé dano.karë- "qui traîne le grain”, épithète de la fourmi, 
attesté à l'Acc. 88. au Y.16,12 (maoirim dano.karëem) et deux fois au 

G. pl., au V.14,5 et 18,75 (maoirinem danc.karéanan). C'est évidemment ÿ 
cette désinence qui fait difficulté : si l'Ace. sg. est ambivalent, ï 
dano.karkanam est nettement thématique. L'indien, pour sa part, ne # 
connait pas de nom-racine de kys. Mais un nom d'action en -a- est attes- ; 





té dès Panini. Il est donc préférable de poser, en av., un bahuvrihi 
thématique danc.karëa- "qui a le fait de traîner le grain". 
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au Yt.10,16 : 

(miero) aëkam günaoti vereoraynem yoi dim dahma vidus.aëa zaoërabiio 
fräiiazente "Miora) accroît la victoire de ceux qui, instruits, savants 
en Aëa, lui sacrifient avec des oblations". 

Le dérivé en -na- gaona-, "Gewinn" selon Bartholomee, est répété 
deux fois au V.3,25 : 

yo imam zam aipi.vereziieiti ... upa he gaonem baraiti manaiien ahe 
yaoa na friio friiai vantace stareta gaätuË saiiamano puêrem va gaonom 
vE auui auua.baraiti "Celui qui travaille cette terre ... lui apporte 
un accroissement comme l'homme bien-aimé, couché sur des coussins éten- 
dus, apporte à sa femme bien-aimée un fils ou un accroissement". 

Le commentateur pehlevi traduit le premier gaonom par syl "la semen- 
ce", reprenant à son compte la démarche qui a amené le texte avestique 
même à interpréter le second gaonem par puôrem. Cette deuxième mention 
est. traduite par la transcription pure et simple gwn glosée SPYL BR°- 
YEWWNyt' "il lui en sera un mieux". 

Le Yt.10,16 suggère que le sens de gu est à la fois proche et.diffé- 
rent de celui de da, puisque le texte, pour introduire cette phrase, 
interrompt la série d'épithètes de Migra xVareno.da- et x$a@ra.da-. 
gunaoti doit avoir un sens qui lui permette à la fois d'assurer la con- 
tinuité sémantique du texte et de faire effet de rupture. 

La découverte d'une nouvelle inscription de Kerxès (XP£f), publiée 


par Herzfeld (AMI IV 127 sq.}, l'examen des textes iraniens moyens et 


modernes et l'étude d'une famille lexicale de l'arménien, bout entière 
à mettre au compte d'un emprunt à l'iranien, ont permis de préciser le 
sens de gu avestique. On peut dresser ce tableau des représentants attes- 
tés d'un iranien commun “au "accroître" en s'inspirant de celui dressé 
par Ghilain (Parth 76) et en le complétant pour les témoins attestés 
en dehors du parthe 1 ; 

19) sans préverbe : av. gu "accroître", gaona- "l'accroissement", 
xratugut- "qui accroît la force mentale". Ds 

2°) avec Fabi : v.-p. abijavaya- "accroître" (Benveniste, BSL 53, 
1932, 152) (2), pehl. >Bzmyh (Bailey, BS0S 7, 1934, 292 sq.), parte 


——————_—_—_—— + ; 
1. Ghilain restitue encore un verbe ara- pour rendre compte du parthe 
prw "désirer". Ceci confirmerait la ie établie par Bartholomae 
entre L'av. gu et le lit. gäaunu "je désire". Mais Ghilain reconnaît que 
l'étymologie de prow est douteuse. Le rapprochement avec géunu est, 
récemment, admis par Brandenstein et Mayrhofer (Ap 127). La position de 
Benveniste est plus complexe : le rapprochement est admis ici (Hitt 

110 sq.), rejeté là (REA 1, 1964, 3), Il y a peu de rapport entre les 
significations et les faits lituaniens paraissent eux-mêmes disparates 
(Fraenkel, LEW 141). 

2. On trouvera exprimé dans cet article le rapprochement, remontant è 
Hübschmann (PStud 17), entre cette famille lexicale et le véâ. ju "se 
hâter'". Z'hypothèse à ébé rejetée par Brandenstein et Mayrhofer op.cit.) 


117 





>bew accroître", >bg°w "l'accroissement", 2Bz°y "accroître", persan 
afzudan (Anûreas-Henning, SPAW 1934 892b; Schaeder, SPAW 1935 502 n3; 
Henning, BS0S 8, 1936, 584), sogd. ?Bzw et ?B7°W "l'accroissement" 
(Benveniste, op. cit. et JA 1936 2 
: : 04), arm. awg "et " 
“a : à jé awgnel "être avantageux", 
& exen secourable", awgnut‘iwn "lon de secourir", awgut "l'utili- 
té" hs eugtaker "profitable" (Benveniste, REA 1, 1964, 3 sq.). 
© Lo. #2 
3°) ns ire : frew "le trésor" (Henning, loc. cit.) sogd. pry>w 
et Bryw "le trésor" (Benveniste, loc. cit.). 
a e * : 
4°) avec vi : parthe MYEW "la diminution", persan gazudan “dimi- 
nuer", 
# 
5°) avec ham : parthe >ngw "terminer!" et 2ng°we le terme". : 
Il apparaît donc bien que le sens de gu est laugneñter", "accroître" 
et celui de gaona- "l'accroissement ". xratuguto ä pour second terme 
l'Acc. pl. d'un nom-racine °gut- qui accroît". 


2.2.2. xënu "réjouir". 


xËnu "réjouir" est une racine anit et le nom-racine qui lui corres- 
pond est donc toujours pourvu de l'élargissement -t-. Le nom simple 
ant proposé par Bartholomae pour rendre compte des formes gâthiques 
xSnauË et xénüm n'a pas d'existence. Nous verrons (D: 196) qu'il faut 
faire de xËnäuë un aor.-inj, et préférer à xénüm la variante xënam, 
Âcc. sg. d'un thème xënä-. Le composé afauua.xénu-, "qui réjouit le 
juste”, doit être remplacé par fa$auua .xënut- (voir ci-dessous). 


Le v,-p. semblait présenter la même irrégularité en DNb 27 utä uxSnaus 


ahmi "et je suis bien satisfait", En fait, uxënauë est une restitution 
u(x$na)ué de Herzfeld (API 199 sq.) 2}, Il a été établi par Borger 
(ap. Hinz, AFF 56) qu'il fallait restituer (h)uf6a(n)a]jus. En effet, 


XDNb 30 donne clairement uta (h)u0a(n)dus ahmi. Hinz (op. cit. 50) ana- 
lyse justement (h)usa(n)dus comme un dérivé de ga(n)à "paraître, plaire", 
signifiant "satisfait", et le Compare, pour le Sens, au persan xorsand. 
Schmitt (Krat 14, 1969, 57 et nl) le rapproche du véd. chändu-. 

: Par ailleurs, la citation snut du F,12 ne peut, à cause de la con- 
sonne initiale, être apparentée à xËénu (voir p. 102). 


Tsuite} Dr rs — 


à cause des difficultés phonétiques t i $ Î 

2 qu'elle suscite. Il est maintenant 
clair, avec l'élimination de la forme verbale av. ja : étai 
insoutenable (voir p. 106). | a 


l. Le rapport de l'arménien i î i 

ÿ awgut avec l'iranien avait été entrevu par 
Andreas (NGG 1931 507), mais il proposait une étymologie par “abhi.aptt, 
de gam "aller". : 


2. Sen (OPT n233) préfère u(xën)us. 
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2.2.2.0. xénut- "la réjouissance". 


La seule attestation en av. récent se trouve au Y.60,2 (voir encore 
p. 211): 5e, 

+a ahmi nmäne jamiiäres ya aÿaonam xSnutasca aSaiiasca viiädaibiëca 
paiti.zantaiiasca 

Nous avons ici le N. pl.. L'Acc, sg. apparaît dans deux vers géthi- 
ques : : 

Y.51.5 - yam da mainiit S6räca aÿäca coi8 ranoiblia xËnutem 

Y.51.9 - yam xénütem ranoibiia da OBa a6ra suxra mazda 

La meilleure chose que nous puissions faire est de citer Humbach, 
qui, dans son commentaire des Gêthâs (II 25 sq.), cerne le problème 
avec beaucoup de lucidité : " xénut entspricht vidäti in 47.6 und aëi 
in vi a8i$ ranoibiio ... vidaiiat 43.12 (MSS 7.72 ff., E 53 £.). Wegen 
der Beziehung zwischen xänut unê eëi vgl. auch y a$aonam xsnutasca 
aSaiiasca viiadaibiëca paiti.zantaiiasca Y,60.2. Für eine Bedeutung 
"Strafe" von xénut findet sich kein Anhaltspunkt. Die Wurzel xënu 
bedeutet "schärfen" (j. huxënuta), "anregen" (s. xënaoëon 30.5), "freud- 
lich behandeln" (45.9), "hôren" (28.1), wonach man x&nüt als "Anregung, 
freundliche Behandlung", vielleicht auch als "Érhÿrung" deuten kann. 
ist vidati 47.6, 31.19 richtig als "breite Aufstellung, Standfestigkeit" 
bestimmt, so kann xénut in der Tat als "Anregung, Beschleunigung" das 
Gegenstück hierzu sein. - Entscheidend ist die Frage, was mit dem Dual 
ränoibiia ausgedrückt werden soll. So sicher er seiner dualischen 
Belegung wegen mit j. rana "Schenkel" gleichzusetzen ist (MSS 7.75 ff., 
E 68) so rätselhaft bleibt, was mit ihm gemeint ist. Die wôrtliche 
Übersetzung wirkt, selbst wenn man sie durch "Beine!" abmildert, min- 
destens hier und in 43.12 ausserordentlich hart, so dass man auch 
geneigt sein kônnte, rana mit "Kôrper" (vel. dtsch. "Lenden") wie j. uëi 
MOhren" mit "Verstand'" wiederzugeben. Eine ganz andere Môglichkeit wère 
es, ranä als Metonymie für "âie beiâen Reibhblzer" zu betrachtén. " a 

Dans la traduction, Humbach opte pour "Flinkheit", ce qui suppose 





1. Gershevitch (Mi 324) ne croit pas à une évolution sémantique (Hum- 
bach, MSS 2, 1952, 11 n6), mais pose deux racines distinctes : xë8nu 
laiguiser" avec n infixé, et xënu "satisfaire", où n appartient à la 
racine, dont relève ä-xënu "entendre". 11 n'est pas inutile de rappeler 
que Duchesne-Guillemin (BSOS 10, 1942, 927) a rapproché xënu "satisfai- 
re" du grec xévuuær. Selon Insler (op. cit. 83), xënu correspondrait 


au véd. hnu (SB : ni-hnu "appease, gratify") 
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une dérivation à partir de xë8nu 'aiguiser", Cette hypothèse est dou- 
teuse dans la mesure où elle suppose deux élärgissements consécutifs 

du sens de xënu. Il faut d'abord établir entre "aiguiser" et "la vitesse" 
une relation métaphorique semblable à celle du vocabulaire sportif fran- 
çais où on dit d'un coureur qu'il a un démarrage "tranchant". Ensuite, 
pour que le sens du texte gâthique y trouve son compte, il faut admet- 
tre que la vitesse des jambes représente métonymiquement la puissance 

de tout le corps. C'est beaucoup. 

Comme Humbach le fait remarquer, l'analyse de xSnut- doit être menée 
parallèlement à celle de vi-da, vidati- avec lesquels il est en véri- 
table alternance. 

La relation entre l'av. vi-d2 et le véd. vi-dhä est évidente. Or 
v{-än& signifie "séparer, ordonner", mais jamais "répartir" 1), C'est 
une des raisons qui amènent Humbach (MSS 7, 1955, 71 sq.) à refuser 
cette signification à l'av., proposée précédemment par Lommel (ZDMG 
105, 1955, 155). 

vi-da et ses dérivés se répartissent, en av., selon deux significa- 
tions particulières ù 

1) Il est admis que vi-da signifie "établir fermement". Toutes les 
attestations appartiennent à l'av. récent et toutes, sauf une, se rap- 
portent à la construction des maisons : 

Y.57,21 et Yt.10,44 - nmanam viéatem “La maison établie solidement", 

Yt.17,8 - nmana huuiéata hiétonte "Les maisons se dressent, établies 
bien solidement", 

V.15,49 - noit me nmänem viôato hiStenti ... yezi me noit amhat spa 
“Ma maison ne se dresserait pas dans un établissement solide ... s'il 
ne m'était pas un chien". 

V.15,4 - yezica aëte asti datahuua arènte garesmohuua visènte "si ces 








Yt.10,64 - (miôrem}) yahmi paiti ci6rem vidatem vispais auui karëuuen 
yéis hapte (M) 

Y.32,6 - Opahmi vs mazda xÉaëroi afaica ssngho vidgn 

Y.34,12 - sruidiiäi mazdä fräuuaoca ya vidaiiät ais räënem 

Y.45,12 — (aël .,.) ya vi a#is ranoibiio sauuoi vidaiiat 

Y,47,6 - ta aà spenta mainiiu mazda ahure 

Sera vanhäu vidaitim ranoibiia 

Y,31,19 - 0Ba äera suxre mazdä vanhäu vidata ranaiià 

Quoique les exemples recensés sous le numéro 1 donnent à Humbach un 
argument de poids, la divergence des contextes est certaine. Ce serait 
plutôt la citation du YŸ.60,2 qui serait éclairante. L'énumération aëi-, 
xänut-, viiada- correspond, sauf pour le dernier terme, aux relations 
évidentes qu'entretiennent, dans les strophes gâthiques, aëi-, vidati- 
et xénut-. viiada- (voir p. 211), qui signifie de façon certaine "la 
répartition rituelle", serait-il, nonobstant la présence d'un préverbe 
supplémentaire &, le synonyme de vidati- ? Ceci donnerait raison à 
Lomme]. 

I1 semble bien qu'on soit en présence de passages à valeur rituelle. 
La présence dans les vers gâthiques de sengha-, sû- et atar- le suggère, 





le Y.60,2 en fait foi, et l'alternance avec aëi- en est presque une 
preuve. L'interprétation eschatologique est &e toute manière abusive : 
parmi tent de doutes, il est au moins sûr que le sens de xénut- et de 
vidati- est exclusivement positif et ne peut donc recouvrir cet aspect 

de la rétribution qu'est la punition. Humbach a raison de faire remarquer 
que l'interprétation eschatologique n'a de raison d'être que si rana- 
désigne les tendances spirituelles du bien et du mal. Or raäna- ne peut 
absolument pas être rapproché, phonétiquement, de l'indien räna-, qui 


os demeurent entre les dents et se calent dans la gorge", 


ne signifie d'ailleurs pas "le combattant", mais "le combat". Il pèsera 
Emplois strictement concrets et profanes. 


un doute sur toute analyse s'appuyant sur ces textes tant que rana- n'au- 
ra pas reçu une explication correcte. Mais celle-ci paraît hors de portée. 
Cette réserve faite, il nous paraît donc que le nom-racine simple 


2) On trouve une série d'emplois apparemment cultuels de vi-da et 
de ses dérivés. Ils sont exclusivement gâthiques, mais on peut leur 


ajouter le Yt.10,64. 


1. Grassmann propose "yerteilen" pour RV I 95,3, IV 51,6 et X 190,2. 
Mais ceci n'a pas été retenu dans les études ultérieures. 


2. Nous ne faisons pas place ici à la formation désidérative vidIsemnai 
qui oeuvre avec zèle"(Y.51,1}), viôiëa- ‘le zèle", ni au nom propre de 
daeuua visobtu-, dont l'étymologie est controversée (Lommel, ZII 2, . 
1923, 255 sq.). Tout récemment, Klingenschmitt (MSS 29, 1971, 135 sq.) 
traduit asto.viéotu- par "“knochentrennung". 

Gershevitch (Mi 196 et 214) explique cette divergence gémantique par 
l'étymologie : il faut distinguer vi-aha "établir" et vi-d& "répartir". 
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xénut- désigne "la réjouissance" et est empreint d'une valeur rituel1e (2) 





1. IL y a un problème philologique : gahmi H3 J10; yahi F1 Ptl El 
Li8 P13 K15.40 M12; yahmai H4. ÿahi, comme le montre Gershevitch 

(Mi 213), est fort bien attesté et représente la lectio difficilior. 

Mais que peut-il bien représenter ? Par contre, yahmi paiti "grâce à qui" 
est courant. 

2. Insler (op. cit. 123) traduit xénut- par "la satisfaction", mais lui 
confère une nuance juridique. Les indices qui suggèrent l'appartenance 

au vocabulaire rituel me paraissent impérieux. 
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2.2.2.1. aSauua.xëänut- "qui réjouit le juste". 


Le N. sg. de ce composé est attesté au Y+t.13,65. À côté de la leçon 
aÿauua.xänuS de Fl, et en l'absence du témoignage de J10, les manuscrits 
du Xorda-Avesta iranien proposent une leçon aëauua.xënus, C'est à tort 
que Bartholomae (245) retient a$auua.xä#nuë contre Geldner, Ce choix Le 
conduit à cataloguer un thème a$auua.xënu- absolument inconcevable. 
Quoique les deux leçons soient aussi bien attestées l'une que l'autre, 
la leçon °xênus, comme l'a établi Debrunner (AiGr II 2 43), doit être 
exclue parce qu'elle AUPDOREEA TE l'absence de l'élargissement -t-. On 
préférera donc a$auua.xënus ( fagauua. xänut-s). 


2,2,292-3. 


Le Yt.19,53 : pouru.x8nut- "qui a une réjouissance abondante" et 
raoxëni.xénut- "qui a une réjouissance brillante". 
Y$.19,55 - ai a$aum zara@uëtra xVareno ax 'arotem isaëta agauruno hô 
©" 2 —_—_— 2  SEUTTO 20 


_ _ 2 = = == _ _ 
ratanam pouru.xëénutem iéanhaeta a@auruno ho ratangm raoxéni.xänutem 
en AE AUUER 


iSänhaëta abauruno ho rätangn 

Le G. 5g. agauruno, de ageuruuan- "le prêtre", s'intègre mal au con- 
texte au point de vue du sens. La forme ratangm est surprenante quand 
on attendrait un Acc. sg. ratgm, de räta- "le bienfait". Si on admet un 
G. pl. à valeur partitive, le rapport de ratangm avec ses épithètes 
pouru.xëénütem et raoxëni.x#nutem n'obéit plus à une syntaxe claire. 

Pour lever la difficulté, Kuiper (ZII 8, 1951, 265) a proposé de voir 
en rätangm l'Acc. sg. d'un thème rätans-. Mais la dérivation féminine 
en - tan3- n'est pas courante et invoquer un hapax dans un contexte 
obscur ne constitue pas une solution satisfaisante. 

Lommel s'est penché à deux reprises sur cette phrase pour lui appor- 
ter des éclaircissements décisifs. La forme verbale i8anhaëta ne fonde 
pas, comme le voudrait Bartholomae, une racine 2En empfangen" d'étymo- 
logie inconnue (FSAndreàs 102). I1 faut restaurer l'hypothèse de Gelâner 
(3Yt 40) : ikénhaëta représente le véd. sisaseta, désidératif de san 
"obtenir". L'absence de l'aspirée initiale fait certes obstacle (1), 

On peut l'expliquer par une faute de copiste ou par une dissimilation. 
C'est de toute manière l'explication la plus satisfaisante quant au fond 
et quant à la forme. 


1. C'est la raison pour laquelle Rio (ATFoII 92 sq.) n'a pas 
accepté l'analyse de Geldner. ‘ 
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Enfin abauruno doit être corrigé en ‘aga.uruno (ZII 2, 1923, 231 sq.). 
La tradition manuscrite, fort incohérente, ne s'y oppose pas : 

1°) aôauruno F1 Pt1 EL L18, a@a.uruno D M2 

2°) afauruno sans variantes. 

3°) aa.uruno sans variantes. 

L'argument décisif est fourni par le F.7, qui mentionne une forme 
afauruno pour M, aBaurno avec o surajouté dans K. La traduction pehlevie 
>ytwn 1wb°k "alors qui court!" suggère qu'il ne faut pas y voir une forme 
de aBauruuan- (PÜ »slwk), mais qu'il faut corriger ‘aÿa.uruno >ytun 
Ylwbon "alors pour l'âme" (voir Klingenschmitt, Fi0 $ 371). 

Tout n'est pas éclairci pour autant, Une difficulté irréductible 
réside dans le déséquilibre syntaxique de la phrase : une mention Yaga. 
uxruno ho rätangm demeure sans contrepoids. Cela suggère que le texte 
est lacunaire. 11 faut vraisemblablement restituer à la suite un .... 
xénutem iSènhaste. Ce n'est pas impossible pour une phrase dont nous 
avons pu mesurer la transmission défectueuse. Il devient donc possible 
de traduire en donnant à rätangm une valeur de G. objectif: "O saint 
Zaraëuë#tra, chacun pourrait désirer l'intangible xVarenan, ainsi que 
parmi les bienfaits pour l'ême, il pourrait en obtenir (un) qui a une 
réjouissance abondante; ainsi que parmi les bienfaits pour l'âme, il 
pourrait en obtenir (un) qui a une réjouissance brillante; ainsi que 


parmi les bienfaits pour l'âme ...#, 


262.3. fru "voler". 
2,2.3.1. dunmo.frut- ‘qui vole avec les nuages". 


Yt.15,14 - änhan raiia xVarenanhaca vato vänti dunmo.früto xa paiti 
afrajiiamna “Par leur richesse et leur gloire, les vents soufflent, 
volant avec les nuages, vers les sources inépuisables". 

dunmo.fruto est le N. pl. de dunmo.frut- et sa désinence a, selon 
toute vraisemblance, influencé celle de vato qui est, contre toute 
attente, athématique. 

Il est relativement difficile d'établir exactement la fonction du 
premier terme dans la syntaxe du composé. Bartholomae, se prononçant 
pour une fonction locative, traduit “in den Wolken fliegend". Tout en 
admettant cette possibilité, nous proposerons pour dunmo une valeur 
d'I, comitatif en nous basant sur la stricte coordination du Y.44,4 : 

kS vatai duugnmaibiiasca yaoget aäsu "Qui a attelé les coursiers au 


vent et aux nuages ?", 
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Fi 
i 
2.2.4. stu "louer". | 
2.2.4.0. stut- "la louange". | 
| 
stut- est le seul nom-racine simple au degré zéro et muni de l'élar- | 
gissement -t- qui ait un correspondant indien connu (stut-). De ses l 
1 
cing attestations, quatre dans les Gâêth£s et une dans le Yasna Haptan- j 
haiti, aucune n'est sujette à caution. 
Nous trouvons le G. pl. stuütan au Y.28,9 et au Y. 34.83 


Y,28,9 — yoi va yoi6em2 dasame stutam "Nous qui nous tenons en rang 
pour l'offrande qui consiste en louanges pour vous". 

Y.34,2 - vahmé mazda garobié stutam | 

On a vu plus haut, à propos de garobië (p. 27) que ce membre de : 
phrase est une stylisation de l'énumération vahma- "la prière", gar- | 
“le chant de bienvenue" et stut- "la louange". 

Le G. sg. apparaît aux Y.34,12 et 15 : 

Y.34,12 - kaë toi razars kat vaël kat va stuto kat va yasnahiia | 
"Quel est ton orûre, que veux-tu pour louange ou pour sacrifice ?", 

Y.34,15 - mazda at moi vahiéta srauuäscä Siiao8anäcä vaocä | 

+a tu vohn mananha aëaca iéudem stuto 

MDis-moi, Ô Mazda, les enseignements et les actes les meilleurs : c'est, 
selon Vohu Manah et Aëa, l'invigoration qui consiste en louange". 

Le Y.41,1 contient, pour sa part, l'Acc. pl. : 

stuto garo vahmong ahurai mazdai aë$aic8 vahi#tai dademahica "Nous 
offrons 


x 


à Ahura Mazda et à A$a Vahiëta, les louanges, les chants de 
bienvenue et les prières". 


2.2.4,1. aësm.stut- "qui loue Aëa". 


I1 s'agit d'un hapax du H.1,1, que je cite d'après Westergaard : 


poresat zaragu#tro ahurom mazägn ahura mazda mainiiu speniëéta datare 
gaseanan astuuaitinam a$aum kahmi te aeuuahmi paiti vacô vispangm vohu- 


nam vispanam aë$a.ciOranam frauuakem paiti.8e aoxta ehuro mazda aëom. 


stato zaraeuëËtra "Zaraeuëtra demanda à Ahura Mazéa : "Ahura Mazda, élan 
le plus saint, créateur du monde osseux, saint, à qui ... est la réci- 
tation de la parole de tous les biens, de tous Les germes d'Aëa ?" 
Ahura Mezda lui répondit : "A celui qui loue Aëa, Zara8uëtra". 


Cette phrase n'est pas limpide. Le manuscrit K20 qui nous l'a trans- 
mise a d'abord écrit kahmai qu'il a corrigé en xahmi. Cette dernière 
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leçon est acceptée par Westergaard et par Geläner (Stud 127). Elle est 


réfutée par Haug (ArdV 269) et Bartholomae (BB S, 1885, 302) qui voient 


en kahmäi La forme authentique. C'est en effet la lectio difficilior, 
aeuuahmi ayant dû exercer son influence. aeuuahmi constitue lui-même 
une grave difficulté. On attend certes un L. dépendant de paiti, mais 
le sens de aeuua- "un seul" est mal compréhensible ici. On peut encore 
voir dans aeuuahmi une contraction de aeuua et de ahmi. Cette hypcthèse 
ne fait que remplacer ce qui est gênant par ce qui est vague. IL demeure, 
au centre de la phrase, une obscurité irréductible. 

Par contre, la correction *kahmai permet d'interpréter valablement 
aëom.stüto. En acceptant kahmi,.un L., Geldner (op. cit.) était amené 
à faire de aëom.stuto le L. de aëem.stuti- "la louange à A$a", ce qui 
était parfaitement logique, nee peu acceptable sur le plan de la gram- 
maire, qui laisse attendre Sstüta. Le pron. inter. au D. permet, comme 
le démontre Bartholomae (loc. cit.}, de voir dans aÿem.stuto le G. sg., 
à valeur dative, d'un nom-racine aÿem.stut- “qui loue Aëa" 1), 

Ce composé n'a, au niveau du sens, rien de surprenant. Debiion de 
louer, exprimée par stu, à souvent pour objet aëa-. On n'en citera pour 
exemple que le Yt.17,18 : zaraouë#tro yo paoiriio staota aëem yat vahiëion 
MZaraQuëtra qui, le premier, loua Aëa Vahiëta”. 

Souvenons-nous que le nom-propre aëastu- (G. sg. aÿastuuo) ne peut 
appartenir à stu que s'il s'agit d'une construction savante secondaire 
et que ce n'est pas la meilleure interprétation (p. 103) qu'on puisse 


en donner: 
2.2.4.2. aæhum.stut- “qui loue la vie". 


Nom propre du Yt.13,97, au G. 88. : 
saënahe anüm.stüto aëaono frauue#im yazamaide "Nous sacrifions à la 
BRCNAUE, CR 


frauuañi du juste Saëna, fils de Ahum.Stut". 
2.2.5. sru "entendre". 
2.2.5.1. zauuan6.srut- ‘qui entend l'invocation". 


Le composé est employé à l'Acc. sg., comme épithète de MiGra, au 
Yt.10,61 : 


a —_—_————“—— 
1. H. EHumbach me signale que le passage est si mal transmis qu'on pour- 
rait lire aëom stüioi "loue Aÿa". Il est peut-être gênant qu'Ahura Mazda 


réponde à une question par un impératif. 
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(miôrem ... yazamaide) frat.äpem zauuano.srütem tat.äpem uxéiiat. 
uruvarem "(Nous sacrifions .,. à Mi @ra) qui emplit d'eau, qui entend 
l'invocation, qui fait tomber l'eau, qui fait croître les plantes", 

Après que le Yt.13,43 ait cité la même énuméreation d'épithètes, ftou- 
jours à l'Acc. sg., mais à propos de Satauuaësa, le Yt.13,44 contient 
le N, sg., Visiblement, gauuano.srut- a été entraîné dans ia série de 
N. thématiques et thématisé secondairement : 





vi enters sam asmanence satauuaësS vi.jasaiti tat.äpo zauuans.sruto 
tat.apo uxSiiat.uruuero "Alors, entre Le ciel et la terre, viendra 
— = — _—_—__—— 2 ——, 

Satauuaesa ,..", 


(2.2.6. nu "mettre en mouvement ".) 
(2.2.6.1. aremo.#ut- "mû par le bras".) 


Yt.15,72 - yaôa noit tat paiti kareto hufranharSto noit vazro huni- 
uuixto noit iBu8 xVaGaxto nôit arëtiä huuaiBiiästo noit asäno aremo. 
Sato euvasiiät "Afin que ne l'atteigne pas l'épée bien dirigée, la 
massue bien assenée, la flèche bien tendue, la lance bien jetée, ni les 
pierres mues par le bras". 

Bartholomae voit dans le second terme le part. passé de hu "mettre 
en mouvement". Cette hypothèse nécessite qu'on invoque une exception 
aux règles phonétiques pour justifier l'initiale 8, Des exemples en 
sont certes attestés, mais le phénomène demeure très limité dans ses 
applications (Grdr 18). De plus, si le second terme est un verbal, il 
faut supposer qu'il doit analogiquement au nom dont il est l'épithète, 
sa désinence irrégulièrement athématique. À moins, il est vrai, au vu 
du singulier auuasiiat, que ce ne soit asano qui ait subi une thémati- 
sation secondaire d'après l'Acc. sg. asänem. Cette hypothèse peut &tre 
préférée sur la base du RV IX 11,5 (héstacyutebhir adribhih "avec les 
pierres mues par la main"), 

Le second terme du composé radical aremo.£éut- aurait un sens passif, 
évoquant ainsi le composé indien madacyut-, qui est ambivalent, tantôt 


actif, tantôt passif (RV I 51, 2) : madacyütam Andram "Indra mû par le 
Soma ", : 


(2,2.6.2, vato.éut- "ma par le vent".) 


Le signification passive est préférable à celle que propose Bartho- 
lomae "qui se meut avec 1e vent", L'Acc. väto.dütem est ambivalent, I1 
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She 








représente donc vato.Suta- ou vato.éut-, la signification étant de 
toute manière passive. L L 

Y.9,32 - paiti jahikaiiai yatumaitiiäi maoéano.kairiiai upaëta. 
bairiiai yefhe frafrauuaite man0 yaôa afrem vato.Sutem kehrpom nasemnzi 
a$aone haoma zaire vadare jaiôi "Pour le juste qui va mourir, frappe de 
Fe arme, Haoma jaune, sur le corps de la prostituée pleine de sorcel- 
lerie, qui donne le plaisir, qui offre son vagin, an qui l'esprit vole 
comme unmmage poussé par le vent" 

Le fait qu'afra- soit un nom neutre témoigne en faveur d'un seconû 
terme °éuta-. 


On ne peut prenûre en considération le composé aeëmo.drut-'von A. 
her anlaufend, von À. zum Angriff entsendet" de Barthoïlomae. Il est 
attesté au Yt.1,18, qui est cité p. 59. Duchesne-Guillemin (Comp 120) 
a bien montré que aëë#mo.drütahe ne pouvait appartenir qu'à un thème 
aëëmo.druta-. Schwartz (JRAS 1966 121 sq.) reconnaît le or Er 
tique de aeëmo.drutahe, mais attribue Särüta- à une racine dru “induire 
en erreur". aëë#mo.druta- signifierait "lead astray by Aeëma" et rappel- 
lerait l'expression parthe mg drw?ng "deceptive demon of wrath". 





2.3. RACINES EN -r-. 


2.5.1. ar "s'élancer". 


2,3.1.1.-5, Yt.13,25 : uyräret- "qui s'élance puissant", huuäret- 
fqui s'élance de soi-même", vazäret- "qui s'élance avec 
puissance", taxmäret- "qui s'élance hardi”, gaoiiaret- 
lqui s'élance digne d'être invoqué". 


Le Yt.13,23 énumère cinq composés épithètes des frauuaÿis : 


i ître dans aiBiéuuat 
1. Bailey (BSOAS 23, 1960, 37) propose de reconnaître t 
Cv 2.20) et le second terne de vato.éut- soit du, soit une racine attes- 
tée par le khotanais gun "put, €Erow, Send, shoot, speed". Il SPores sè 
préférence, pour des raisons de sens, à la deuxième solution. Mais le 
traduction qu'il donne de $u - "to go" - n'est pas parfaitement exacte. 


Je crois aussi que aipiéuuat appartient à Su, mais une correction en 


+aipi & est aloTs nécessaire. … 
aiBisauuai e | 
yeñhe est peut-être, comme nous traduisons, un L. sg. féminin. 
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frauuakaiio aëboreto ya uyrareto yà huuarsto yä vazäreto ya taxmäroto 
ya zaoiiareto yà zaoiia vanhuepaeëu yà zaoiià voresërayniiaeëu yä zaoiia 
poëanahu "Les frauuaëis qui apportent beaucoup, qui s'élancent puissan- 
tes, qui s'élancent d'elles-mêmes, qui s'élancent avec puissance, qui 
s'élancent hardies, qui s'élancent dignes d'être invoquées, qu'on doit 
invoquer dans les dangers, qu'on doit invoquer dans les victoires, qu'on 
doit invoquer dans les combats", 

Bartholomae analyse les composés uyräreto, huuaroto, vazäreto, taxma- 
reto, zaoiiäreto comme les N. pl. de uyra-arot-, huua-aret-, vaza-aret-, 
taxma-aret- et zaoiia-aret-. 

Cette analyse est étymologiquement correcte pour le second terme : 
i1 s'agit d'un nom-racine de ar, véd. Le gechéti Ms'élancer"., Mais il 
s'en faut qu'elle soit satisfaisante au niveau de la morphologie. ax 
est une racine anit et la présence de l'élargissement -t- est évidente, 
Mais l'élargissement s'oppose, dans l'anelyse de Bartholomae, au degré 
plein de la racime. Il est obligatoire de poser en théorie un second 
terme Soret-, quitte à justifier ensuite les difficultés qui en résui- 
tent, à savoir le -ä- qui se manifeste à la jonction des deux termes du 
composé. 

Commençons par rectifier la signification accordée à huuäret-. Le 
premier terme huua° suppose, non pas "sich gut aufmachend", mais, plus 
normalement, qui se meut de soi-même, par sa force spontanée". On 8e 
reportera à ces épithètes védiques qui font de l'autonomie dans la puis- 
sance la caractéristique même des dieux et, plus particulièrement, des 


dieux de la seconde fonction : svéksatra- ayant un pouvoir autonome", 


svatavas- ayant une puissance autonome", etc... , On connaît les vertus 
guerrières des frauuaÿis. On ne peut non plus accepter l'analyse que 
Bartholomze donne du premier terme de gaoiiaret-. zaoiia-, véd. hävya-, 
doit être le gérondif de zu "invoquer" plutôt qu'un dérivé abstrait. 

Le composé se traduira par "qui s'élance devant être invoqué" et est, 
après uyrarot- et taxmaret-, le troisième composé de cette série qui 

ait un premier terme adjectif. 

Le -&- à reçu plusieurs explications, dont trois ne sont guère accep- 
tables. Andreas et Wackernagel (NGG 1911 13 sq.) ont voulu y voir le 
reflet d'une mater lecbtionis que le transcripteur a prise pour une réa- 
lité phonétique. Cette hypothèse vaut ce que vaut la théorie qui l'a 
inspirée. 

Lommel (ZII 5, 1927, 86 sq.) présente comme une simple possibilité 
qu'il faille voir dans le second terme non pas Saret-, mais une graphie 
arste- pour aëa-. Cette hypothèse s'appuie sur des parallèles textuels 


128 





assez solides. Ainsi vazäreto correspondrait à a$auuazah- et signifie- 
rait "qui promeut A$a". taxmareto "qui à un A$a hardi" serait à rappro- 
cher de P.47 : noi häau taxmo yo noit a$a taxmo ‘Celui-1à n'est pas 
hardi qui n'est pas hardi selon Aëa". Mais, comme Lommel l'admet lui-— 
même, tout cela ne confère pas au Yt.13,23 un sens bien clair. De plus, 
ii faut tenir compte d'une série de manques grammaticaux. En principe, 
aÿa- ne représente pas un traitement de arota-, mais de oxrota- 1 +: © 
si on s'en tient à cette initiale en r voyelle, le -a- de jonction n'est 
pas justifié. Lommel avoue que son hypothèse ne justifie pas non plus È 
Le N. pl. athématique, alors que aréta-, en second terme, ferait Sareta. 

Enfin, Bailey (TPS 1937 114) prône une forme à préverbe °2-orot-. 

La question serait ainsi réglée. Malheureusement, le véd. et l'av. ne 
présentent jamais de noms-racines qui soient second terme de composé 
et qui soient en même temps pourvus du préverbe. 

Envisageons à présent trois solutions vraisemblables. La première 
nous est livrée par l'examen de la tradition manuscrite. Considérons 
d'abord que huuaret- ne pose pas de problème, le -a- étant étymologique. 
vazarot- n'en pose peut-être pas non plus : il est le seul composé qui 
connaisse une variante avec -a- (vazareto). Elle est opposée par la 
quasi totalité des manucrits iraniens (Mf3 K14.37.38 Lb5 H5) à la 
leçon de F1 et de K13. vazareto est donc une leçon assez solidement 
établie pour être la bonne, d'autant plus qu'elle n'est pas une Lectio 
facilior. Reste uyrareto, taxmareto et zaoiiareto. Fait exceptionnel, 
l'édition de Geldner ne donne à leur sujet que des enseignements inco- 
hérents, voire erronés. En réalité, si on s'en remet à Westergaard, à 
côté d'une jonction -are-, K38 et K13 attestent -are-. Sur la base de 
cette dernière leçon, il est loisible de supposer qu'une graphie origi- 


nale © 9 (ee n°) à été abusivement normalisée en en , puis 


Eden | 
en PEN ao d'après la forme des autres composés. 





» 


La deuxième solution ne recourt pas à tant d'arguments philologiques 
subtils. Il feut tenir compte de la variante vazareto et de celles qui 
présentent une jonction ère. Ce n'est peut-être pas un hasard Si 
celles-ci apparaissent surtout pour les trois composés ayant pour pre- 
mier terme un adj.. Mf3, K13 et K358 ont aussi une leçon huuareto, 
mais il peut s'agir d'une analogie. Voilà qui rend tentant une analyse 
de ces composés par uyré.eret-, taxma.erot- et zaoiis.srot-. Les pre- 
miers termes seraient des N, pl, f.. Mais ce serait là un exemple unique. 

11 reste une dernière explication, la plus tentante de toutes, celle 
que Duchesne-Guillemin a esquissée dans son article sur '"l'iranien 





1. Voir Miller (Lang 44, 1968, 275). 
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ancien au XX£ siècle" (Krat 7, 1962, 12). Phonétiquement, 1e x voyelle 
irenien n'est pas vraiment une voyelle, mais une consonne précédée d'une 
voyelle brève de timbre a, Ce trait linguistique a été mis en lumière 
par Kuryzowicz (BSL 44, 1948, 46 sq.), M. Leumann (IF 62, 1955-56, 1 sq.) 
et, en ce qui concerne le v.-p., par K. Hoffmann (HbOr 5}. C'est, selon 
ce dernier, ce qui expliquerait le -ä- de jonction du nom de Xerxès, 
xSayaréan- "qui règne sur les hommes". Les composés ci-dessus concorde- 
raient donc parfaitement avec ce composé v.-p.. En tout cas, s'ils posent 
un he âont la solution ne peut être établie d'une manière parfai- 
tement sûre, ils ne peuvent contenir en second terme qu'un nom-racine 
Seret- au degré zéro et pourvu de l'élargissement -t-. 


2.3.3, kar "faire". 
2.5.4.1. atrekerot- "qui fait le feu". 


Le F.7 cite une forme ätrekoreta, traduite >thä-krt’1 "qui fait le 
feu". Elle ne peut Être que l'I. sg. d'un composé aätrokaret-, non attes- 
té ailleurs. Notons que la forme &trokereta citée par Bartholomae ne 
figure dans aucun manuscrit et est sans doute fautive dans le Wôrterbuch. 
Selon Klingenschmitt (F0 $ 364), atrekoret- désigne soit la fonction 
d'un prêtre, comme Ztreuuaxéa- "qui fait croître le feu", soit un instru- 
ment [servant à l'entretien du feu, comme atrecarana- "qui remue le feu", 


2.3.4,2. vyaskeret- "qui formule la requête", 


Le composé yaskeret- est attesté au Yt.13,73 où il est épithète des 
frauueëis : 


frauuañaiio yaskoroto yazamaide 


Ce composé ne pose pas de problème en ce qui nous concerne : il con- 
tient) un premier terme yah-, usité fréquemment comme nom simplè, princi- 
palement dans les Gâthôs, et un second terme °keret- figurant ici à 
l'Acc. pl. : 

La seule difficulté concerne le sens de yeh-, que Bartholomae traduit, 
d'après Geldner (BB 14, 1889, 24), par "Krise, Entscheidung, Wendepunkt" 
en donnant une étymologie inconnue. Deux possibilités ont été défendues, 
Beunack (St 362), Charpentier (IF 28, 1911, 155), Schaeder (ZDMG 94, 
1940, 405), Humbach (MSS 2, 1952, 18; MSS 8, 1956, 81 n9; MSS 9, 1956, 
717; II 20), K. Hoffmann (MSS 8, 1956, 5), Kuiper (IIJ 4, 1960, 257), 
H.P. [Schmidt (Prat 177 sq.) et Johanna Narten (YH) croient qu'il s'agit 
du dérivé en -h- de ya "aller" ou "éemander en requête". Par contre, 
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Hertel (Feuerl 153), Schwyzer (IF 47, 1929, 237) et, dans une certaine 
mesure, Schlerath (OLZ 57, 1962, 579 sq.) et Lomnel (1971 43) proposent 
un nom-racine de “yah, véd. yas, "cuire, fondre", qui justifierait la 
traduction de Bartholomee. 

La première hypothèse paraît mieux fondée. Humbach a raison encore 
de nier la signification eschatologique du mot, de souligner son appar- 
tenance à la sphère sémantique du vocabulaire rituel et, plus particu- 
lièrement, ses rapports avec maya-. Son sens exact est malgré tout 
demeuré controversé. Kuiper (IIJ 4, 1960, 250 sq.) fait remarquer que 
j£h- apparaît fréquemment dans des contextes faisant allusion à l'art 
oratoire. Ainsi le Yt.11,3 

arSuxô0 vaxé yahi vero@rèijastemo "La parole bien dite, la plus victo- 
rieuse dans le yah". 

Le Yt. 1,1: 

kat asti maërahe spsntahe amauuastemem ... kat yäskorostemem 
MQu'est-ce qui, de la saïnte formule, est le plus puissant .,., le plus 
faiseur de yäh ?" 

Le Yt.13,108 : 

vanhsuë aëaon0 arSiiehe frauua#im yazamaide arSiiehe viiaxanahe 


yaskerestemahe mazdaiiasnanam "Nous sacrifions à la frauuañi de Arëiia 


le bon juste, de Arëiia l'éloquent, le plus faiseur de yäh des mazdéens", 

On sait encore les rapports étroits qui unissent les frauuañis à 
l'éloquence. Le Yt.13,108 en est un exemple. Mais le plus décisif est 
sans doute Le Yt.15,16 où il est dit que c'est par elles que naissent 
les hommes éloquents destinés à vaincre par la parole dans les assemblées 

H.P. Schnidt (Prat 177 sq.) donne à yah- le sens de "piste" et en 
fait un terme technique de l'hippologie. 

Les hypothèses de Kuiper et de H.P. Schmidt paraissent très vraisem- 
blables si on se contente de l'examen sémantique des contextes, mais elles 
établissent un divorce irrémédiable entre la signification réelle, "1 
dispute oratoire" ou "la piste", et la signification étymologique "le 
fait d'aller" ou "la requête". Cette contradiction a été bien mise en 
lumière par Johanna Narten (op. cit.}, qui propose avec beaucoup de 
vraisemblance de laisser à yah- ie sens de "requête", dans 1a mesure 
où ce mot définit clairement un acte oratoire. yaäskeret- sera donc 
celui "qui fait la requête, qui formule la requête". 


A coté du foisonnement védique, il apparaît que l'av. est particu- 
lièrement pauvre en composés à Second terme Oxerot-. Le nom simple 
carot- serait une monstruosité grammaticale (voir p. 247). Nous avons 
vu que ‘raniias.kerot- (Hu II 55) est bien un composé à second terme 
dérivé en -ti- Fräniias.kereti- et que nasü(m).keret- doit être attribué 
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à korot- "couper, découper" (p. 309). Bartholomae pose un composé duë, 
koret- à sens d'agent “qui agit mal" pour le V.6,26 : äat paro duë, 
kerota äat paro ma@ro sponto. On peut remarquer une anomalie de la décli- 
naison : la désinence -a d'Acc. pl. n'appartient pas à un nom-racine, 
mais à un nom thématique. Bartholomae fait part en note de ses hésita- 
tions : "vll. zu koreta-, adj., oder keroti-, f.". Il est en effet pré- 
érable de voir ici un composé à second terme adj. Skorsta-, duë.koreta- 
mal fait", et de traduire : “Auparavant, (il y avait des chemins) mal 
faits, après (régna) la strophe sainte" 

Ii ne reste donc que les deux composés que nous venons d'analyser, 
Tous deux ne sont attestés qu'une fois et n'ont pas d'équivalents in- 
diens. Leur premier terme exprime en effet un concept qui, s'il n'est 
pas inconnu de l'Inde védique, y a trouvé d'autres nuances et d'autres 
mots pour s'exprimer. Sans doute faut-i1 attribuer cette disparité à la 


substitution, dans la langue théologique avestique, de kar par vorez 
pour "faire". 


2.5.5. dar "maintenir", 
Cotatxls Yspentam.armeitim.deret- “qui soutient la sainte AÆrmaiti". 


Vr.2,5 - ahmiia zaoûre baresmanaeca xa0Bam framarotärem aiiese yeSti 
yin narem aÿauuansm daôranem humatemca mano huxtomca vaco huuar#temca 
$iiaoonen spontam ärmaitim darotem yoi maërem sao#iianto yetihe $iiao0- 
naäis gacoa aëa fradente 

Le phrase est traduite par Bartholomae (ap. Wolff, Av 110) : "Mit 
diesen 2a00ra und baresman hole ich her zu verehren den, (äer) die 
Ratau's (die Gä8a's) aufsagt, ihn den a$agläubigen Mann, (der) den gut- 
gedachten Gedanken unû das gutgesprochene Wort:und die gutgetane Hand- 
lung fest im Gedächtnis behält, (der) an @er heiligen Armatay festhält 
(und) die an dem Spruch des Saoëyant (festhalten) durch dessen Tätig- 
keit Haus und Hof von Aëa gefürdert werden". 

Cette interprétation de darotem est plausible sur le plan de la syn- 
taxe - le contexte exige un sens actif - et, sur le plan de l'étymolo- 
gie, on ne peut rattacher ce mot qu'à la racine dar- "maintenir". Seule 
la morphologie fait difficulté : on ne peut admettre Jle degré plein du 
radical. Nous devrions avoir “asrot-, équivalent du véd. angt-. 





Si plausible qu'elle soit, cette explication est rendue caduque par - 
un contexte incompréhensible. Jusqu'à Éiiao0nem, la phrase est relati- 





1. Voir Humbach (MSS 31, 1973, 113). 
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ne LE me ment ee 


Né de et pe Gé 


vement claire, puis il devient impossible de discerner des relations 
syntaxiques nettes. Bartholomae, comme Gelôner le fait en note de son 
édition, attribue ces difficultés à l'introduction de citations gêthi- 
ques. C'est évident pour yerhe #iiaoënais gasea a$a fradonte, qu'on 
trouve au Y.43,6. Ça ne l'est plus pour yoi maûrom sao*iiento, qui ne 
figure pas dans les textes connus. 

‘Pour intégrer ces éléments au contexte du Vr.2,5, Bartholomee re- 
court à une série d'hypothèses dont la première est particulièrement 
scabreuse : le N. pl. oi aurait une valeur d'Ace, pl.; i1 faudrait 
sous-entendre après lui une forme du verbe dar- qui permettrait de 
mettre ce membre de phrase en parallèle avec le précédent, quoique 
aucune coordination ne soit apparente, 

Je crois que notre impuissance à expliquer yoi nous oblige à consi- 
dérer que cette fin de phrase est complètement incompréhensible. En 
dépit de l'adaptation parfaite de la citation gâthique à _a graphie de 
l'av. récent, il semble que ce N. pl. laisse clairement apparaître une 
mauvaise intégration syntaxique. On ne peut donc valablement souscrire 
à l'interprétation de Bartholomae. On n'a pas le droit de parier pour 
une interprétation qui, portant sur un mot isolé, demeure impuissante 
à éclairer le contexte où ce mot se situe. 

Fournir une autre explication, fût-elle vague, est malaisé. Deux 
possibilités lointaines peuvent étre entrevues. 

On peut imaginer un composé spentam.armaitim.daret- qui exprime une 
nouvelle. caractéristique du ra66am framaretarem qu'on appelle au sacri- 
fice. Dans ce cas, il est nécessaire de fournir deux justifications. 
Peut-on trouver un premier terme composé du type spontam.ärmaitim ? 
Quelques indices semblent le confirmer. Le composé vispe.aire.razura- 
Ma forêt de tous les Aryens" fournit un équivalent acceptable et les 
dérivés spento.mainiiauua- et anro.mainiiauua- démontrent qu'on a tendu 
à faire un tout des noms composés désignant les divinités. 

Il reste à mesurer les chances qu'a un °daretem- - puisque ce degré 
plein est inacceptable - de figurer en place de Odexetam. IL convient, 
pour cela, de se pencher sur les graphies attestées dans la tradition 
manuscrite d'une groupe phonétique dentale + sonante r. Le simple exa- 
men des composés où atar- "le feu" figure en premier terme laisse appa- 


es us " *— 
raître une alternance Ztare/atre/atere (< at). Cette impression 5e 


confirme à l'examen d'autres mots : 
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a) V.7,35 - adoreta- 


: are : re 4 are 
; Jpl Mf2 Pt2 PLO LL :Kl ; - 
: M2 Brl L2 K10 : : 








b) Y.44,4 - dereta 





exe re À are 
i J2.3.7 K5.11 Pt4 S1 ‘I 
: Mf1.2 Jpl Hl C1 : 

: 115.20 02 


; K4 J6 Jmi Dhl Mi 
: Bbl 82 L2.3 


ee 


c) Yt.1,27 - dorozaiiasfam 


: M3 K36 J9 ; 5 


ere + re : are 


i H18 F1 Pt] 03 ll : 





d) Yt.14,46 - doxezra 


exe : ze ; are 


Ï F1 El Jm4 K16.58.56 - ÿ Pt1 IL18 P13 03 
: M4 il | : 


ha ce ue se du se 





e) Y.34,4 - doreëta.aenanhem 


ere Ë re : are 


: Tous, sauf ... Ê H1 97 B2  J6 I13 


«. 


f) Y.53,8 - doreza 





ara LS ars 
Pt4 Mf1.2 H1 J7 L1.2‘ J3 113 K5 J6 Jml $2 
: K1O O2 Dhl Mi Jpl : J4 
K4 


g) Yt.35,5 - derezrotemem 


ere | re è are 





Î K36 M 2 | - ï Jm Ptl F1 El P13 * 
: 4 * : K19 03 M5 : 
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h}) Y.29,1 - dereëca 


a ———_—_——_—_—_—_—_—îû—_—————_——_—_—_—_—_—_—_—_—_—û—— 


oro : re F are 


i Pt4 S1 Mf1.2 Pa K37 ; K4 ï K5 J2.3 H1l dJ6.7 
s O1 : 5 13° 


: : : . 





On voit qu'il n'est pas trop | aventureux de supposer qu'une graphie 


derostem ait pu se substituer à “éoretem. 


L'hypothèse d'un composé * spontem.armaitin.deret- est soutenable, 
mais elle ne résout pas le problème posé par la fin de la phrase. En 
effet, la syntaxe ne peut Être qu'imparfaite : ou seoëiianto est un 
N. à mettre en rapport avec yoi et ces deux mots sont sans rapport avec’ 
quoi que ce soit, comme on ne peut discerner d'où vient la rection accu- 
sative qui s'exerce sur mg0rem, ou saosiianto est un G. déterminant 
megrem, dépendant lui-même de aiiese yeëti, et yoi demeure inexplicable,. 
On ne On ne peut conclure qu'à la mauvaise intégration syntaxique d'une cita- 
tion. 

Il se peut aussi que la citation gâthique, créatrice de désordre, 
ne commence pas avec yoi, mais immédiatement après $iiaoënem et qu'il 
faille donc chercher en gàthique ce que pourrait représenter spentam 
&rmaitim darotem. Peut-être le trouvons-nous au Ÿ.49,2 : 

noit spentem doreët ahmai stoi armaitim "Il n'a pas pu soutenir la 
sainte Armaiti pour son étre". 

Si l'on voit dans ce vers gâthique le modèle, ou un parallèle du 
modèle, du Vr.2,5, on ne peut conclure, en ce qui concerne darotem, 
qu'à une corruption. Il est impossible de discerner la forme exacte 
qu'il représente et peut-être cet accident est-il dû à une manoeuvre 
malhabile pour intégrer au contexte une phrase pareille à celle du 
Y.49,2. 

Par contre, nous pouvons dans ce cas donner à yoi une ne Rs 
convenable. Le Y.49,2 nous incite à y voir une faute pour *stsi, 
maôrem saoëiianto appartenant exclusivement au Vr.2,5 et étant ‘suivi 
d'une autre citation gâthique. 

Nous aurions ainsi affaire à quelques réminiscences dont l'une au 
moins est malhabile et par laquelle on veut äâire qu'on appelle au 
sacrifice "celui qui soutient la sainte ÆArmaiti pour la création, 1a 
strophe de l'invigoreur par les actions duquel les créatures prospè- 
rent selon 4ëa". 
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2.3.4. bar "porter". 
2.3.4,1, aë$.borot- "qui apporte beaucoup". 


Cet hapax du Yt.13,25, épithète des frauuaëis, précède les composés 
en erot- que nous venons d'étudier : frauuaÿaiio yê aë.borsto "les 
frauuaëis qui apportent beaucoup". 

L'existence de a8.boret- ne peut être mise en doute, mais la tradi- 
tion manuscrite pose un problème qui compromet l'identification du pre- 
mier terme. Le texte cité a été établi par Geldner sur la foi de M£3 
K15.568 H5. F1 Ptl El L18 P15 et J10 donnent une leçon aga°. Cette 
leçon, mieux attestée que l'autre au strict point de vue de la comparai- 
son des manuscrits, n'est pas fort satisfaisante : le sens même d'un 
éventuel composé Yaÿa.bereto "qui apporte A$a" n'est pas acceptable. 

La fluctuation entre eë et aëa est du reste attestée ailleurs. Ainsi 
aëaxVa0ra- "qui à les bien-être d'Aëa" figure sans erreur aux Y.1,14, 
Y.2,14, Y.22,26, ŸY.71,10 et V.19,28. Mais au Yt.19,0, F1 Ptl El Lis 
et H3 transmettent aëxŸVz6rahe contre aÿa pour ML2 D J10 et K12, par 
erreur inverse de celle du Yt.13,23, 


2.5.4.2. &beret-, désignation d'une fonction sacerdotale, 
“(le prêtre) qui apporte". 


Ce composé, relativement fréquent, est attesté à différents cas de 
la déclinaison. Les exemples, assez bien circonscrits, sont très clairs, 
Le N. sg. apparaît au N.77 : 

&pem aberes 4.barat "Le prêtre qui apporte apportera l'eau". 

Le N.79 contient le N. d, : 

&boreta lsraoëauuareza (les manuscrits : sraoSauuarozahe) vicaratem 
"Le prêtre qui apporte et le prêtre qui accomplit la discipline se 
meuvent, 

Les V,5,57 sq. et 7,17 sq. livrent le D. sg. au milieu de l'énuméra- 
tion des noms des différents types de prétres : 

kat tä vastra ham.yüta pasca yaoëdäiti frashäiti ... &borote "Après 
la purification et le lavage, ces vêtements pourront-ils servir ... au 
prêtre qui apporte 7", 

Le Vr.3,35.et le G.3,3 attestent l'Acc. sg., cité par le E.7 : 

aberetem ästaiia "A sa place, le prêtre qui apporte". 

aberetem a$auuanem aëahe ratum yazemaide "Nous sacrifions au prêtre 
qui apporte, juste, maître de justice". 
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Bartholomae voit dans le composé absret- une contraction de “ap 
barot- "qui. apporte l'eau". Cette hypothèse est parfaitement plausible 
au point de vue phonétique. En fait, elle repose sur deux témoignages. 
Nous avons vu que le N.77 définissait avec précision la fonction de 
l'äberot- : apom àbores a.barat. D'autre part, le F.7 traduit MY’-bwlt?1 
“qui porte l'eau". Ailleurs, la traduction pehlevie ne donne qu'une 
simple transcription de l'av., blt (V.5,57 et 58, N.77 et 79) ou bit1 
(G.3,5, Vyt.15). Il est tentant de penser, contre Bartholomae, que le 
E.7 a fait son analyse selon des passages semblables à celui du N.77 et 
qu'en fait, äboret-est composé du préverbe & et du nom-racine Sberet-, 
avec le sens de "qui apporte". Il est ainsi complémentaire à fraboretar-, 
désignation d'une autre fonction sacerdotale, dont le sens est à peu 


près semblable. 
2.5,4,3. vaiiu.borot- “qui apporte avec le vent". 


Hapax du Y.53,6 : 

drujo &iiese hois.pi0a tanuuo para 

vaiid,beredubiio duÿ.xVare05m nasat x°a0rom 

dreguu6.debiio dsjit.aretaeibiio anaië & manahim ahum merengeduiie 

La forme bexedubiio est surprenante : la tradition manuscrite impose 
la lecture, entre le thème bered° et la désinence °biio, d'une voyelle 
Us | 
| berodubiiä K5.10.11 Pt4 mf4 Br2 J2 U)3,7 mwe.2 

Jpl 113.1,2.3 Dhl MI 

bexedbiio J6 HL Jl 
berediio *K4 
Ii semble qu'il faille conserver la graphie vaiiu pour le terme imné- 
diatement précédent, qu'il est malaisé d'expliquer et dont les relations 
avec boredubiio sont troubles : : 

vaiin J2.3.7 K5.4 Pt4 Mfl.2 Jol Hl 

viiu J6 Jml 

vaiio K11.10 Lb2 F6 1.2.3 B2 Ml 

vaniio 113 O1 | 

En dépit du caractère inhabituel d'un anaptyxe de timbre u, faire de 
beredubiio le D. pl. du nom-racine beret- est la seule solution possi- 
ble, puisque la désinence Sbiio est athématique et qu'un thème “peredu- 





ne peut rien représenter. 


1. Contrairement à ce qu'enseigne Geläner, J2 atteste beredubiio et 
non boredibiio. 
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| Hartholomae pose un composé vaiiu.berot- "Wehgeschrei anhebend" et 
traduit (1905 117) : "Den Wehe ! rufenden wird üble Speise (vorgesetzt), 
âas Paradies (aber) geht Ihnen verloren, den Druggenossen, die das Recht 
missachten., Auch solche Weise zerstôrt ihr euch das geistige Leben", 

Humbach (II 96), en retenant le sens de ent", n'exclut pas la pos- 
Sibilité de voir ici l'interjection "Weh !", Mais pour le reste, il fait 
âe °beredubiis un nom-racine simple et lui attribue la rection accusa- 
tive sur duë.xVarsoëm. 

IL convient à présent de se pencher sur le Y.34,14, où se présente 
une syntaxe fort semblable : 

bat 21 mazda vairim astuuaite uStanai data 

vanhSuë $iiaoganz mmenho yoi 21 gou$ vorezone aziià 


xémakam hucistim ahura xretauË aëa frado vorezena 
————————— + 





frado est généralement interprété comme le G. sg. du nom-racine frad- 
"qui accroît". Les caractères mêmes de la racine frad - le degré long 
et l'étymologie incertaine - sont bien sûr particuliers. rad peut repré- 
senter une racine apparentée au grec rAñ@w où une composition préverbe 
+ verbe fra-ad, fra-da, ou fra-ered par dissimilation - voir p. 192. 

Il est vraisemblable que nous ayons affaire ici à un nom-racine simple, 
où composé en soi, qui exerce une rection accusative sur verezäna 

Et il semble en effet que, sous peine de morceler sans fin le texte 
gâthique, on doive obligatoirement attribuer, au Y.34,14, la rection 
sur verezëäna à frado et, au Y.53,6, celle sur duë.x ars05m à berodubiio. 
On ne peut renoncer à ce lien syntaxique si on veut donner aux deux 
strophes un sens cohérent : 

Y.34,14 - ‘Donnez, Ô Mazda, cette chose désirable au monde osseux, 
par l'action de Vohu Manah, à ceux qui sont dans le troupeau de la 
vache-mère : votre bonne sagesse de la force mentale, 6 Ahura, qui 
accroît seïon Aëa les troupeaux". 





1. Qu'un nom-racine simple ait un sens d'agent n'est pas invraisemblable. 
L'indien en connaît indubitablement et notre analyse en établira l'exis- 
tence pour l'av. (voir p. 182). On sait d'ailleurs depuis longtemps que 
la théofie de Meillet et de Wackernagel ne peut être Gonsidérée comme 

un absolu. Pour frado, les choses ne sont d'ailleurs pas claires. Il se 
peut qu'il fonctionne régulièrement comme un nom d'agent, puisqu'il 
contient peut-être un préverbe. 

Mais il est difficile de résoudre ce problème de façon décisive. L'av. 
commaît un nom propre dafhu.fradah- ‘qui donne un accroissement au pays" 
äont le second terme ne peut Être que le dérivé en -ah- de frad. On sait 
que ce bype de dérivation ne se fait jamais à partir d'une racine munie 
de son préverbe. Apparemment, frad- n'est donc plus ressenti, à date 
historique, comme une racine verbale composée. Mais tout n'est pas dit : 
elle ne serait pas la seule à avoir subi, malgré tout, une dérivation 
en -&h-. Quoique composée, la racine medha forme en véd. l'épithète 
sumedhas-. 
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Y.53,6 - "Jtécarte de leur corps les protections de la tromperie à 
ceux-là qui apportent avec le vent la mauvaise nourriture; le bien-être 
disparaît pour les trompeurs, pour ceux qui diminuent la vérité, ayant 
pour but la mort du monde spirituel". ‘ 

Pour en venir à cette traduction, on peut, avec Humbach, poser deux 
noms-racines, frad- "qui accroît" et beret- "qui apporte", dont le sens 
d'agent se manifeste avec une telle véhémence qu'il exerce dans son con- 
texte des rections proprement verbales. 

Ce n'est toutefois pas la seule solution possible. Une autre est per- 
mise, qui tient compte de la nature particulière de la composition ira- 
nienne et des divergences qui s'y font jour vis-à-vis du véd.. 

Contrairement à celui-ci, l'av. a innové en conférant une certaine 
indépendance aux termes de ses composés. Plusieurs indices le prouvent. 
La graphie les distingue et ne les sépare ni plus ni moins que deux 
yvocables indépendants, et, surtolt, il arrive qu'on dote le premier terme 
d'une désinence. Que celle-ci soit incohérente ou, au contraire, révéla- 
trice de ses rapports avec le second terme a peu d'importance en ce qui 
nous concerne. Il est clair que l'av., en soulignant les prérogatives 
grammaticales de chaque terme de ses composés, a pu ieur donner une indé-— 
pendance sensiblement plus grande que ne l'a fait l'indien. 

Aussi n'est-il pas interdit de penser que cette indépendance atteint 
ici ses limites et qu'il faut restituer deux composés “yvoroz3nä.frado 
et duë.x'are05m.beredubiio qui auraient éclaté et dont les termes. se 
seraient intervertis. 

L'hypothèse est à vrai dire trop aventureuse. Mais l'examen de ces 
äeux strophes révèle qu'elles présentent une particularité commune, qui 
peut être significative d'un phénomène un peu différent, mais issu lui 
aussi de l'indépendance relative des termes d'un composé avestique. On 
remarquera que Les éléments des deux groupes aÿa/frado/vorezena et 


vaiit/beredubiio/dus .x'are0m présentent le même schéma syntaxique : 


I. + nom-racine exerçant une rection accusative + 4cc.-:d'objet direct. 
Voilà qui suggère deux composés vaiiu.beredubiio et a$a.fradQ dont 
le premier terme a une valeur et une désinence instrumentales et dont 
le seconä exerce une rection accusative à l'extérieur du composé. Rançon 
de la liberté relative que l'av. accordeaux composants : le second terme 
a un pouvoir syntaxique qu'il assume seul. Wackernagel (AiGr II 1 30 et 
151}, tout en aûmettant cette possibilité pour l'indien, ne fournit 
d'exemple qu'en ce qui concerne les liens entre le premier terme et un 
autre mot. 
‘En conclusion, ces deux strophes géthiques attestent, ou un nom-racinre 
simple à sens d'agent, ou un cas-limite où se manifeste la velléité que 
les composés de l'Avesta ont de se disjoindre. 
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2.3.4.4. vastro (°trem).barot- "qui apporte le fourrage", 

C'est encore un problème de composition qui se pose. Humbach (MSS 2, 
1952, 28; MSS 4, 1954, 69) propose de restituer, pour quelques passages 
avestiques, des noms-racines simples À sens d'agent exerçant une rection 
accusative. Dans les deux premiers passages dont nous allons renûre comp- 
te, on reconnaissait jusque là des composés. 

Y.44,16 - k8 vereOreom.jà 6Ba poi senghà yoi hontI "Qui est briseur 
d'obstacle pour protéger par ton enseignement ceux qui sont ?". 

l'argumentation de Humbach repose essentiellement. sur un fâit morpho- 
logique et sur un fait syntaxique. Il considère d'une part que la dis- 
tinction yererem.jan-/vere0rajan-, reposant sur l'introduction de 1a 
flexion au premier terme du composé, est significative. Elle justifie 
rait une dissociation ‘varoôrem ja et nous obligerait ainsi à lire un 
nom Simple jan- exerçant une rection accusative sur un nom simple 
vereôre-. D'autre part, au niveau de la syntaxe, le D. poi lui paraît 
dépenâre, non du composé tout entier, mais seulement de 9jan-. Or, nous 
venons de le voir, le matériel indien réuni par Weckernagel (AiGr II 1 
31) atteste que, si un membre du composé peut exercer une rection sur 
un mot de la phrase, cette particularité semble, dans les faits, réser- 
vée au premier terme. Il serait alors impossible de maintenir ici un 
composé vare®rem.jan-. 

Ces raisons paraissent bien légères. On sait que l'av, utilise de 
façon incohérente la désinence des premiers termes de composé et que 
celle-ci est loin d'être significative. 

Il est abusif de prétendre que poi dépend de jan- et de lui seul. 

On ne voit pas pourquoi il ne pourrait pas dépendre du composé vsrs0rem 
.jan- tout entier. 

TL'argumentation de Humbach est assez artificielle et il vaut mieux 
continuer à postuler un composé vereOrem.jan-. 

Même problème au Y.47,3 : 

ahiia mainiisuË tuusm ahÏ + spento 

JS ahmai gam raniic.skereitim hom.taëat 

at h01 västrei rämä.dà äxmaitim "Tu es Le père saint de cet élan 
qui a créé pour lui la vache donneuse de satisfaction, et Armaiti, en 
tant que donneur de paix pour ses pâtures". 

Humbach argumente de 1a même manière pour dissocier le composé 
räma.da : Lama est un Acc. pl. et vastrai dépend uniquement de à Q), 


1. Sur l'étymologie de räman-, voir Johanne Narten (IIY 10, 1968, _249), 
Il FRE de gr qui donne le véd. iläyeti demeurer en paix". raman- 
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On peut donc maintenir un composé räma.da- comme on maintenait vereOren 
180: . E | . +. . 

Insler lit vore0rem.ja (op. cit. 21), mais rama da (op. cit. 29). 
Ceci lui permet de substituer à la liaison en asyndète de gam et de 


armaitim comme objets de hSm.taëat celle de ramë et de ärmaitim comme 





objets de da : "Thou art the virtuous Father of this spirit, the one 
who fashioned the peace-preparing cow for himself. Moreover, Thou didst 
create tranquility and piety for her pastor ..." (op. cit. 69). 

Pour faire place à vastrai, Insler doit supposer qu'il représente, 
sous l'influence de ahmai, vastre, de vastar- "le pâtre". C'est une 
correction fort arbitraire. Le Ÿ.35,4 (gauuoi ... ramaca vastremca 
dazdiiai “pour donner la paix et la pâture ... à 1a vache") et l'expres- 
sion raman-x'astra- "la paix aux bonnes pâtures" rendent difficilement 
réfutable la présence de vastra- au Y.47,3. 

On fera de même pour le Vr.2,11 et le Vr.1,9 : à 

Vr.2,11 : (ahmiia zaoëre baresmanaëca) västram.berotom gauue huôaïhe 
giiese yeëti "(Avec cette libation et ce baresman) j'appelle au sacri- 
fice celui qui offre la päture à la vache aux beaux dons", 

Les arguments de Humbach, qui, cette fois, semblent avoir été ceux 
de Barthoïomae, ne suffisent pas non plus à écarter l'hypothèse que 
västrom beretom est un composé ‘vastrem.boret-. 

Le Vr.l,9 contient le même composé, thématisé secondairement, avec 





N. sg. du premier terme : 

niuuaëôaiiemi hankaraïiemi hadiéaheca vastrauuato vastro.boretaheca 
gauue husaäqhe gaoidiieheca narë eëaono "J'invite et j'officie pour le 
dieu-local riche en pâture, pour celui qui offre la pâêture à la vache 
aux beaux dons et pour L'homme juste qui nourrit la vache" 

On ne peut considérer comme significative la distinctiôn Fyastrem 
bsrot-/vastro barst-. Elle ne fait que traduire le flottement avestique 
quant au traitement désinentiel des premiers termes de composés. Que 
les deux formes soient attestées plaide au contraire pour L'epistence 
d'un composé. On ne peut non plus considérer qu'au Vr.2,11 gauue huôanhe 
dépende de borotem seul et non de vastrem.berotem tout entier, Sinon, 
qu'en serait-il de gauue husanhe au Vr.l,9 ? On posera un composé 


västro/väastrem.beret- "qui apporte le fourrage" 
2.3,4,5. huë.ham.beret- "qui rassemble bien". 


Ce composé est répété deux fois au Yt.18,1 : 


(suite) 


représente donc la dérivation en -man- &'un degré "reg. 
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à 2 ; =ÿ 
mraot ahuro mazda spitamäi zaragusträi azom deéam airiianem x'arons 
ie 
gaomauuaitim pouru.vaBem pouru.iétem pouru.xVarenanhem huë.ham.beretem 
xra08em huË.hem.berotem Saëtem äzÎm hamaëstarom duËmainiiüm hamaëstarom 
'Ahura Mazda dit à Spitama ZaraOuëtra : "Moi j'ai créé le x‘arenah arien 
pourvu de vaches, qui a beaucoup de troupeaux, désiré de beaucoup, qui 
a beaucoup de gloire, qui rassemble bien la force mentale, qui rassemble 
bien l'argent, adversaire d'Azi, adversaire du mauvais esprit"," 
L'analyse que Bartholomae fait de ce passage est la seule possible (2) 
Les deux fois, huë.ham.beret- est épithète de x'arenah- et il exerce 
une rection accusative tantôt sur xTe6$em, tantôt sur Saetom. De telles 
conditions d'emploi fondent, en dépit de 1lambiguïté naturelle de l'Acc. 
S8-, Un nom-racine huË.ham.beret- "qui rassemble bien", 





L'emploi simultané du verbe ham-bar rassembler", ou de ses dérivés 


nominaux, et du nom $aeta- "l'argent" paraît avoir été fréquent. Ainsi 
le V,4,44 : 


yezi Saëbto,.cinanho jasan ham i5a Saëteon ham.baraiien "S'ils viennent 
TEE 25 SSCten nem.baraiisn 

avec le désir de l'argent, alors qu'on rassemble l'argent ici". 
Eÿ le Yt.13,67 : ‘ 


ta yuiéiieinti pofanähu .,. ya@a nä taxmo ragaëita huë.ham.berotat 
__,— - _ _ _ = 
haca Saetat yasto.zaenuS paiti.ynita "Elles luttent dans les combats .,. 


comme un guerrier hardi, monté, à l'arme ceinte, pourrait frapper pour 
uz trésor bien rassemblé". 


Le véd, susanbhyt- "qui rassemble bien" est attesté dans la DS. 


——_—__—_—— 
1. xra@Bem est un Acc. irrégulier de xratu- au lieu de xratüm. 11 doit 
s'agir d'une formation secondaire et analogique à j BG 

L partir du G. xraggo 
du D. xraôpe et de 1'I. xra0$a. Le f. gaomauuaitim est ureautre irré— 
gularité, qui fait écrire à Bartholomae que le Yt.18,1 est une "“ungram- 
matische Stelle'”, Sinon au V.3,2 (nmanom gaomauuat), gaomauuant- est 
toujours épithète de zaoôra- "la libation", A-t-il gardé de cet enploi 
privilégié une indélébile coloration féminine ? 
Un adjectif gaomauuant- est analogique sur haomauuant-. 


2. Une autre solution serait de poser deux composés huë.ham.berstem, 
xra6Bem et huË.ham.berotem.Saëtem, épithètes de x'areno et à premier 
verme participe en -ta-, Mais cette hypothèse se heurte à deux obstacles 
importants. D'une part, un tel type de composé n'est jamais attesté ävec 
un premier .terme à l'Acc. sg., qui, en outre, n'est pas motivé par la 
syntaxe interne. D'autre part, on ne voit guère comment rapporter logi- 


quement à x'areno une épithète huË.ham.boretem.xratu- "qui a une force 
mentale bien rassemblée", 
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2.5.5. mar. "mémoriser". 
2.3:5.1. ratuëmerest- ‘qui mémorise les règlements". 


Ce composé est attesté au Y.19,17, dans une phrase qui présente cette 
particularité de rapporter une série d'épithètes à l'I. à un nom au D. : 
Xaië piëtraié 40reuva ragaëstà féuiias huitis vispaiiairina hacimna 

naire aëaone arémananha aréuuacanha ar$éiiaoôna ratuË.morota daëno.säca 
yenhe Siieognaié gasea aëa fradonte "Quelles sont les classes ? Le prê- 
tre, le guerrier, le pâtre, l'artisan, qui, quotidiennement, suivent 

un homme juste à la pensée droite, à la parole droite, à l'action êroite, 
qui mémorise les règlements, qui étudie la religion, par les actions de 
qui les troupeaux prospèrent selon Aëa". 

La correction Fratu.#merota de Bartholomae (1505), contre ratuË.mereta 
de Geläner, est artificielle et a un fondement purement étymologique. 
Elle n'a d'autre but que de faire voir que le -s- de jointure ne repré- 
sente pas la désinence nominative de ratu-, mais le s mobile de la racine 
eng (indien smx “se souvenir") conservé par sanûhi Gerrière u, comme il 


l'est derrière i dans paiti.ëmar "se rappeler". 

Le composé ne pose aucun problème étymologique, mais son sens exact 
est difficile à établir. Bartholomae a bien retracé, sinon avec quelque 
erreur de distribution, le sens de l'av. mar. L'indien SIP ; pauvrement 


attesté dans le RV et n'ayant pas fourni de nom-racine, signifie exclusi- 
vement "se souvenir". En av., mar désigne la récitation qui a pour but 
la mémorisation et, de là, simplement "réciter" (Y.45,14). Cette signi- 
fication est surtout l'attribut de frè-mer et de ses dérivés. 

Toutefois, la traduction que Bartholomae donne de ratuë.merot- "der 
auf den Ratu merkt", en recourant à l'explication périphrastique, dénote 
un certain malaise. . 

En fait, nous avons la chance, rare en av., de pouvoir compter sur un 
contexte éclairant. Le composé daënd.säc- signifie sans aucun doute "qui 
étudie la religion". Le sens de ratu.ë#meret- doit être complémentairé. 
Il est fort probable que Oëmoret- signifie "mémorisant" et qu'il ne faut 
pas voir dans ratu° "le maître", mais bien "le règlement". Ce sens est 
établi au Y.43,6 : aëibiio ratuë s&gghaiti ärmaitis ofahiia xratouë yon 
naëcië dabaiieiti "Armaiti leur a enseigné les préceptes de ta force 
mentale, que nul ne peut tromper". Humbach (II 16) le retrouve au Y.31,2 
(ratüm ahuro vaeda) et 51,5 (ratum cista) D, 


ET 
1. Sans compter le Y.29,2 et 6, qui sont trop douteux. 
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Le sens "qui mémorise les règlements" de ratuë.morot- est confirmé, 
comme le montre Klingenschmitt (Fi0 $ 526) @) par la traduction pehle- 
vie lt-°wémwlt et par Le rapport fréquent entre ratu-, pour lequel il 
faut restaurer le sens de "règlement", et max. Ainsi le Y.7,1 (raesam 
fremeroiti) et le Vr.2,5 (ra@Bam framarstarem yim narem aS$auuanom). 





Il n'y a vraisemblablement pas de nom-racine ham.sterot- ‘starrma- 
chenë, erstarrend", La forme ham.sterotem est attestée au Yt.18,1et 6 : 

Yt.18,1 - tauruuaiieiti ham.sterotem aëexom "Elle vainc la glace..," 

Yt.18,6 - upa barenti mahrkagem ham.steretem aëxem "Ils apportent 
la destruction à la glace ...", 

La comparaison avec l'allemand starx (Bartholomae) n'est pas signifi- 
cative : la distance entre l'av. et l'allemand moderne la rend trop 
hasardeuse, 

Jde crois que ham.steretem êoit être rapproché, pour l'étymologie et 
pour le sens, du véd. samstir- : 


RV I 140,7 - sé samstiro vistirah sm ggbhayati "Il saisit en même 
temps les choses compactes et les choses éparses", 
samstir- appartient de toute évidence à la racine set stg tétenare "(2) 


han, storotem ne peut donc appartenir à un thème ham.storot- qui serait 


celui d'un nom-racine au degré zéro avec élargissement -t-, Il faut 
poser un thème ham.storeta- "compact", figurant pour'ham.stareta-. 


Le flottement entre -are- et -sre- est habituel (voir p. 134 et Johanna 
Narten, Sprache 14, 1968, 132 sq.). 

Il existe certes une différence de formation : verbal ici, nom-racine 
là. Maigré cela, le rapprochement entre samstir- et ham.storota- ne me 


paraît pas douteux. 





1. Klingenschmitt étudie par la même occasion les composés pehlevis à 
second terme participial, qui ne traduisent pas seulement ratuË.morot-, 
mais aussi daëno.säc- (dyn’-hmwht). 

2. Sur le distinction entre stx "abattre" et st "étendre", voir W.P. 


Schmid (Nesal 22), Frisk (GrËW II 803), Strunk (MSS 17, 1964, 91 sq.; 
Nas 110 sq.), Cowgill (Evidence 155 sq.), Johanria Nertèn (4or 278 
n881; MSS 22, 1967, 57 sg.; Sprache 14, 1968, 131 sg.) et Mayrhofer 
(EX III 517 sq.). 
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3. NOMS-RACINES AVEC ALTERNANCE ENTRE LE DEGRE ZERO 


ET LE DEGRE PLEIN. 


3.1. jan ‘frapper, tuer". 
3,1,1. aeuuajan- "qui tue d'un seul coup". 


Ce composé est postulé par Bartholomae, sous la graphie aeuuo.jan-, 
pour l'Aog. 80, qui est éaité comme suit par W. Geiger : 

pairiopo bauuaiti panta yim mañiio gaôo paiti aeuuo.jano anamarädiko 
fFranchissable est le chemin que protège un homme, un brigand qui tue 
d'un seul (coup), impitoyable". 

Taëuus. jano n'est cependant qu'une restitution, les trois manuscrits 
dont disposait W. Geiger offrant chacun des leçons tourmentées : 

A : aëuua janhan maraÿdiko, B : aeuua zanhana maraëdiko, CO : aëuua- 

Comme on ne peut faire autrement qu'isoler l'adj. anamardiko, bien 
connu et qui revient invariablement dans les phrases de l'Aogsmadaeca, 
on se trouve devant un ensemble aëuuajanh à la finale pour le moins 
inattendue. W. Geiger et Darmesteter (ZA III 165), en restituant Yaëuuo. 
jeno, recréent une forme thématique que rien ne recommande dans la tra- 
&ition manuscrite. La correction de Bartholomae, Yaeuuo. ja, n'est moins 
arbitraire que dans la mesure où elle représente purement et simplement 
1a normalité grammaticale. S 

Kuiper (Notes 84), d'après les considérations de Junker (Cauc.2, 1923, 
77 sq.) sur l'orthographe avestique, suppose que La terminaison -anh est 
significative d'une désinence indo-iranienne ancienne -"E(n)s Q) Mais 
cette hypothèse est insoutenable. Si on suppose que -anh recouvre une 
réalité linguistique, la voyelle brève est incompatible avec une dési- 
nence -a(n)s qui laisserait attendre -amh. De plus, -anh ne peut, 
orthographiquement, s'expliquer qu'en tant qu'archaïsme conservé à la 
faveur d'une scriptio continua. Or, non seulement la scriptio continua 


1. En laissant subsister le doute et en citant un avis opposé de Mark- 
wart (Y 43 3 sq.) sur la valeur linguistique du signe n. 
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n'est évidente que dans le manuscrit C, mais il faudrait encore que le 
texte remontât à une antiquité telle que la désinence indo-iranienne 
*E(n}s n'eût pas encore subi son traitement avestique quand il fut 
composé. C'est plus qu'invraisemblable. 

Raisonnablement, nous sommes réduits à postuler une pure erreur gra- 
phique. Si nous partons d'un N. Faëunajà, la syllabe finale ga a pu 
aisément devenir 34e. On a introduit un h parfaitement parasitaire, 
mais qui représentait la suite logique de tout n. IL faudra revenir, 
dans les pages qui suivent, sur le N. sg. °jà, qui peut être une source 
d'objections. Mais qu'il faille restituer Faêunaje, forme corrompue de 
manière essentiellement orthographique, me paraît l'hypothèse 1a plus 
crédible. D et Rb transmettent respectivement aiuuea.ja et aiuuaja, qui 
postulent Faëuue. ja. Mais ces formes ne peuvent rendre compte de l'intro- 
âduction des -nh- dans les manuscrits pazends. 

Malgré l'étonnente décision de W. Geiger, de Darmesteter et de Bartho- 
lomae de restituer ‘aëuuo°, la forme exacte du premier terme est moins 
problématique. Geläner (Stuä 167 n3) et Duchesne-Guillemin (JA 1936 253; 
Comp 7) se sont, à juste titre, insurgés contre cette correction et ont 
fait remarquer que tous les manuscrits s'accordent sur aëuua°. On ne 
semble avoir préféré ‘aëuuo® qué dans le souci d'uniformiser les compo- 
sés contenant aëuua- en premier terme et qui, tous, attestent aeuuo° 
(aeuuo.gauua- , aeuuo0.gäiia-, aeuuc.data-, etc...}). 

Le correction est d'autant plus malencontreuse qu'aeuua ne représente 
pas nécessairement le thème: aëuua-, mais peut-être la forme d'I. sg.. 


o 


Le composé aeuuajan-, en tout cas, se comprend de cette manière et se 
traduit par "qui tue d'un seul (coup)". 


3.1.2. amaenijan- "qui abat dans l'assaut". 


Yt.19,54 - tem hacat vereërem vispo.aiiärem amaeniynem tar0.yarem 


MLe suivront la victoire quotidienne (et) le fait de briser dans l'as- 
saut, éternel". 


Yt.13,33 - (frauuañaiio ... yà) amaë.nijand hamero0S "(Les frauua- 
ÿis ... qui) brisent les ennemis dans l'assaut". 


Un certain nombre de faits font douter de l'authenticité de ce com- 
posé. Alors que la forme du Yt.19,54 n'a pas de variantes, celle du 
Yt.13,33 n'est due qu'à une correction de Gelûner. Les leçons sont les 
suivantes : 

ameëne.jano K15.38 H5 

ahmaëne. jano Mf3 





l. Sur aeuuo.gauua-, voir JemaspAsa et Humbach (Purs 50 sq.). 
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hemaeni.ijanoc F1 Ptl El IL18 Pls 

hamene.jano J10 

ahmini.jano Lb5 K37 

ghami.nijano K14 | 

Les meilleurs manuscrits des trois branches (F1 Mf3 J10) attestent 
chacun la présence d'un h qui pourrait être initial. Seul le témoignage 
âu Yt.19 imposerait une correction Yamaënijans, si le Yt.13 n'avait une 
tradition plus assurée grâce aux versions iraniennes. Paradoxalement, 
c'est l'homogénéité des leçons du Yt.19 qui est suspecte. 

L'analyse amaë-ni-jan- "beim Angriff niederschlagend", que Bartholo- 
mae donne du composé, fait surgir deux problèmes, Le premier re consti- 
tue pas un obstacle majeur. Le Y&.13,33, où °nijano exerce seul la rec- 
tion accusative sur hamere08, est d'une Syntaxe que n'admettrait pas 
l'indien. Ci-dessus, nous avons cru discerner en gâthique des exemples 
semblables. Ils confirment l'existence, en av., d'un type de relation 
syntaxique inconnu du véd. et qui demeure exceptionnel. 

Il y a plus grave. amaëni jan- serait le seul composé dont le second 
terme serait un nom-racine pourvu du préverbe 17, Ceci ne se trouve 
ni en véd. ni en av.. I1 apparaît qu'il faut ou rejeter ce composé, ou Û 
lui trouver des justifications particulières. 

Le texte du Yt.19,54 paraît fournir la clef. Pour éliminer toute ambi- 
guïté, remarquons que la forme n'est pas celle qu'on attendrait. amae- 
niynem, au lieu d' amaenijansm, qui serait la forme correcte pour amae- 
mijan-, impose un nom thématique amaëniyna-. Si ce fait n'a pas été enté- 
riné par Bartholomae, c'est que celui-ci pariait pour une épithète de 
voreürem eb ne pouvait donc poser un nom thématique abstrait. Benveniste 
(tra 11) et Gershevitch (Mi 158) transcrivent le composé sous sa forme 


thématique amaëniyna-, qui est exacte pour le Yt.10,54, dont ils s'occu- 
pent exclusivement, mais ne disent rien de la finale S'jano attestée au 
Yt.15,33. Pour le reste, ils font d'amaeniyna- un bahuvrihi rapporté à 
vero0rem. Il me paraît qu'il faut plutôt traduire le Yt. 19,54 er donnant 
à amaeniynem un sens abstrait et le même statut syntaxique qu'à verogrem, 
auquel il est uni dans une construction en parataxe. Cette solution est 
non seùlement suggérée par la complémentarité de vispo.aiiärem et de 
taro.yarem, qui semblent délimiter deux groupes dans la phrase, mais elle 
permet encore de voir clairement quelle intention à présidé à la forma- 
tion de composés aussi irréguliers qu'amaenijan- et amaeniyna-. On a vou- 
lu prolonger, de manière savante, la complémentarité entre vere0ra- "la 
force défensive" et ama- "la force offensive" en incluant ama- dans un 
composé qui ftt pendant à vereôrajan-. Ainsi, de part et d'autre, on 


1. Une autre réfutation p. 127 sq.. 
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retrouvait l'épithète athématique et le substantif thématique abstrait : 
varograjan- et amaenijan-, vereërayna- et amaeniyna-. : 

Si on accepte qu'amaënijan- est un composé récent et créé artificiel- À 
lement pour répondre à un besoin de parallélisme, on peut expliquer bien i 
des difficultés. 

Le Y+.19,54 donne la bonne leçon. Le h initial, qui paraît s'imposer 
au Yt.13,33 par l'unanimité des meilleurs manuscrits de chaque famille, 
est une Lectio facilior. Il doit trouver son origine dans une anticipa- 
tion sur l'initiale du mot suivant, hamore6S. 

Quoiqu'on ne puisse accepter un nom-racine muni d'un préverbe en 
second terme de composé, on doit néanmoins admetbre un composé et, donc, 
l'irrégularité : la graphie amaë° pour le L, ame est essentiellement 
compositionnelle. Pour concilier ces deux données contradictoires, on 
doit conclure que le composé s'est forgé par univerbation entre un nom- 


ini 


racine nijan- "qui abat" et un L, ame. Ainsi, amaënijan-, composé tar- 
âif et savant, révèle encore en av. un nom-racine nijan-, inattesté 
dans les textes connus À . 4 


See tpare ete 


| Reste à établir le sens exact d'amaenijan- et à se décider entre la 

traduction de Bartholomae "beim Angriff niederschlagend", appuyée par 
Gershevitch (op. cit.), et celle de Benveniste, "qui brise (l'ennemi) 
dans son assaut" (op. cit.). Mais il faut bien avouer que les contextes F 
du Yt.15,33 et du Yt.19,54 sont trop pauvres pour être significatifs. ë 
Rien ne permet de choisir une interprétation Dr que i'autre, et de 
trancher un problème finalement assez vain (2 s 


3.1.3. aspa.virajan- "qui tue homme et cheval". 


aspa.virajan- n'est attesté qu'au Yt.10,101 : 


(h5) heore tarëta grênhaiiete uyaiia aspa.viraija "(Celui-1à = Miora), 
frappant homme et cheval, les effraye tous deux d'une frayeur subite." 


—_—_———— ——+— 
1. L'existence d'un nom-racine nijan- est d'autant plus plausible que 
le verbe ni-jan "abattre" est important en av.. Sa valeur et les con- 
structions syntaxiques qu'il régit ont été étudiées par Insler (KZ 81, 
1967, 259 sqg.). Nous voudrions cependant y faire une correction de 
détail. L'indien connaît une construction ni-han + Acc, de la personne 
frappée + I. de l'arme, que Insler refuse à l'av., la réservant au verbe 
simple jan. On la trouve cependant au Y5.10,7 (stija nijainti hamsrees 
nil A les ennemis avec la pique") si stij- signifie "la pique" (voir 
p. 84). 

2, Je vois mal en quoi l'interprétation que Benveniste donne de vereëüra- 
l'obligeait à faire cette traduction d'amaeniyna-, comme le dit Gershe- 
vitch. Dans le cadre même de l'hypothèse défendue par Benveniste, on 
peut admettre et justifier les deux significations : ou bien on a voulu 
dire qu'on brisait la force défensive aussi bien que la force offensive 
de l'ennemi, ou bien qu'on opposait à 1a force défensive de l'ennemi sa 
propre force offensive. 
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Le N. sg. est incontestable et procède d'un composé aspa.virajan- 
qui frappe. (ou tue) homme et cheval". Il s'agit d'un type de composé 
tout particulier : c'est un composé à rection verbale dont le premier 
terme constitue un dvandva duel. Cette particularité dénote soit une 
construction artificielle, soit, plus vraisemblablement, le caractère 
indissoluble des dvandvas avestiques, qui en viennent vite à ne plus 
former qu'un seul mot 


3.1.4. aëauuajan- ‘qui tue les justes". 


a$auuejan- apparaît deux fois au N. sg. . 

1.65,8 - yo afauuaja ... tem aoi tbaëëa paitiiantu "Celui qui tue 
les justes .., que ses haines se retournent sur lui". 

Yt.10,2 - merencaite vispam damhaom mairiio mier0.ûrux spitama yaea 
satom kaïiieéangm auuauuat afauuajacit MI1 fait mourir tout le pays, le 
vaurien qui trompe le contrat, 6 Spitama, il est tueur de justes autant 
que cent Kaiiaéas". 

a$auuajan- est seul à témoigner de deux cas de la déclinaison du nom- 
racine °jan-. L'Acc. pl., au Yt.10,76 3 

scindaiia a$auuajano "Fends en deux les tueurs de justes". 

Et le G. pl. au Y.61,4 : 

hamistaiiaeca niëberetaiiaëca aéauuaynamca a$auuatbaeñamca "Pour 
s'opposer à eux eb les faire disparaître, les tueurs de justes et les 
haïsseurs de justes" 

On reviendra ci-dessous sur la flexion de jan. 


3.1.5. haioïm.añauua.jan- "qui tue les justes véritables". 


Ce composé est répété deux fois dans le Mihr Yaët, au N. pl. : 

Yt.10,38 - maësaniià yähuua mi6ro.drujo Siiete haieim.aëauua.janasca 
druuento "Les demeures où habitent ceux qui trompent le contrat et ceux 
qui tuent les justes véritables". 

Y6.10,45 - aëte rätaiio ... auuaëSancape60 panto yin isenti miers. 
drujo hai6Îm.aëauua.janasca druvanto "Les généreux messagers ... proté- 
geant Les chemins de ceux que recherchent les trompeurs de contrats et 
les tueurs de justes véritables" | 





1. Voir Duchesne-Guillemin (Comp 44). 
2. Sur aëauuatbaeëam, voir p. 42, 


3, Pour la traduction d'aëta rataiio, voir Humbach (FSLentz 94). 
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Le premier terme hai6ïm.aëauua° pose un problème. Gershevitch (Mi 190) 
cherche à établir ce qui distingue aauuajan- de hai0Ïm.a$auua.jan- et 
veut voir dans hai6îm° autre chose qu'une redondance. S'appuyant sur le 
Y.11,1 où hai6ïm.a$auuan- est employé seul, il croit identifier la classe 
spécifique de créatures que désigne ce composé : 


@raiio haigîm.a$auuano afriuuacanho zauuainti gauËca aspasca haomasca 
"Trois justes véritables jettent des paroles de malédiction : la vache, 
le cheval et le Haoma" 

Cette phrase serait significative (2),e haieim.aëauuan- serait donc 
un-être qui, comme la vache, le cheval et le Haoma, ne pourrait, bar sa 
nature même, être accepté d'emblée comme un juste. En dépit de sa signi- 
fication même, par un processus bien compréhensible qui vise à exprimer 
une réalité apparemment inadmissible par la redondance, haieîm° indi- 
querait qu'il est virtuellement un juste. Le "tueur de justes véritables" 
serait donc, tout particulièrement, celui qui s'en prend à la vache ou 
au cheval. 

Cette hypothèse est évidemment toute spéculative. Possible, sans plus, 
elle emporte d'autant moins l'adhésion que nous touchons à un orûre de 
faits, essentiellement religieux, où on devait manier à plaisir la redon- 
dance. Il est peut-être significatif que la coordination migro.drujo 
hai6Îm.aë$auua.janasca évoque Le Yt.10,2, où aëauuajacit est épithète de 
miôro.druxS. Ceci suggère que les deux composés ont la même valeur et 
que le rôle de hai0Ïm° est négligeable. 

D'autre part, des indices troubles et ininterprétables semblent plai- 
der pour Gershevitch, quoique celui-ci n'en fasse pas mention. On remar- 
quera qu'il laisse adroitement de côté le Haoma, que le Y.11,1 classe 
parmi les saints véritables, sans doute parce qu'il est difficile d'ap- 
précier la valeur d'une épithète qui signifierait en dernière analyse 
Mqui frappe (ou qui tue) le Haoma". On pourrait défendre Gershevitch en 
disant que le Haoma a pu être introduit ici en fonction des buts parti- 

culiers du Y.1l. Mais, loin d'en faire argument contre Gershevitch, nous 
croyons plutôt que ceci joue en sa faveur. Car le Y.48,10 exprime en ces 
termes sa condemnetion du Haoma : 

kada ajsn muerem ahiia madahiia "Quand jettera-t-on cette pisse de 


liqueur ?", 
On ne traduit ajen per "jeter" que dans un souci de logique : c'est 
la gène sg. aor. de jan "frapper", dont on voit mal le signification 





1. Sur les problèmes propres à ce passage, voir p. 95. 


2. La citation de la traduction pehlevie du V.7,52 (hai6ïm.a$auuana 
bauuatom) n'apporte rien. 
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(1) 


exacte qu'il revêt. ici ‘ 
Le V.5,57 laisse rêveur sur la valeur de jan. C'est l'action d'un 
pécheur : juuo äpem jainti "vivant, il frappe l'eau" 


Mais que tirer de tout ceci ? 
3.1.6, aSemno.jan- Mqui ne frappe pas de la ame". 


Ce composé est répété deux fois au Yt.10,40 : 

karetacit aeëam hufraiiuxta yoi niyraire sarahu ma#iiäkanam a$emno. 
Jano bauuaiti yaëa granto upa.tbiËto apaiti,zanto mi0näiti miôro yo 
vouru.gaoiiaoitis "Leurs épées bien maniées qui sont abaissées sur les 


têtes des hommes ne frappent pas de la lame quand, irrité, haï, non 
reconnu, riposte Mi0ra aux vastes pâtures" 


1. La solution la plus probable est que l'auteur des Gâthâs reprend 
ironiquement ie terme négatif de l'analyse du sacrifice somique par les 
théologiens indo-iraniens. Voir $B III 9 et Iÿ 17 : devo hi somo ghnanti 
va enam etad yaë abhisunvanti "Soma est un dieu; on le tue quand on le 


pressure", 


2. On pense immédiatement à Xerxès faisant fouetter l'eau de l'Helles- 
pont. Mais c'est bien lointain. Si on admet que Xerxès était, par sa 
religion, soumis aux principes moraux exprimés dans le Videvdat et qu'il 
faut prendre jan dans son sens littéral au V.5,37, l'action de Xerxès 
n'est pas une absurdité, mais un blasphème concerté. C'est le même blas- 
phème dont le chantre gâthique recommanderait alors d'outrager un Haome 
auquel il ne voue plus de culte, mais en qui il voit au contraire un 
élément opposé à la religion réformée. 

Une brève lumière est jetée sur cet emploi de jan par le Gujastak Abalië 
III, 1-2 : 

gcstk 2b°18 2NH pwrsyt °YK MY? W >th£ swck W ?MTS>n MHYTWNG wn°s wyë 


HWE>y MN ZK MNWSon nsoy >wbé (YDLWNA) PWN gyw>k BR? KTLWNyt 

NGujastak Abalië demande ceci : "Y a-t-il un péché pire que frapper l'eau 
et le feu allumé en leur apportant une charogne et en la laissant en cet 
endroit 2"!", | 

La réponse est une sorte de glose : 

W MT ns>y >wbà YDLWNd cygwn MTS CL lmk ZY Syl’n gwlg?n °LHS>n MEYTWNd 
W_ ZXTLWNd BR? HWP?LYNnd 

Mais lorsqu'on porte de la nasu à l'eau et au feu, c'est comme si on 
menait ce boeuf ou ce cheval à une troupe de lions et de loups qui le 
frappent, le tuent et le dévorent". 

3. On a donné plusieurs interprétations de niyräire. Celle de Bartholo- 
mae, défendue auparavant par Gelôner (KZ 25, 1881, 250 n56) et Neisser 
(BB 13, 1888, 291), suppose une racine gar "lancer" équivalant au grec 
Bé\iwr ÉBanro. Cette hypothèse est phonétiquement irréprochable et 
s'appuie sur la concordance parfaite de la flexion des deux verbes. Elle 
n'achoppe que secondairement, mais non de manière prohibitive, au niveau 
âu sens : l'épée et la massue ne sont vas des armes de jet. 

Bailey (TPS 1956 97), repris par Schlerath (Konkordanz 161), compare 
cette phrase au RV V, 48, 3 : véjram à jigharti mayini "Il abaisse le 
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Cette phrase est répétée ensuite à propos d'une autre arme, la massue 
(vazracit aeëam huniuuixta ...). L'analyse a été faite p. 69 , à propos 
de aSemno.vid-. : 

aSemno.jano est le N. pl. d'un composé aëemno.jan- "qui ne frappe 
pes avec la lame”. 


3.1.7, udro jan- "qui tue le castor". 
(Voir p. 318). 
3.1.8. kamorsôa.jan- "qui frappe la tête". 


Le N. sg. apparaît au V.4,49 : 

yasca maË$im druuantem sastärem kameroôaja poSanaiti MEt celui qui, 
frappant La tête, combattra l'homme trompeur, oppresseur". 

L'Acc. sg. au Ÿt.10,26 : 

(miôrem ... yazamaide) kamare6o,.jansm daeuuanam "(Nous sacrifions 
... à Mi0ra) qui frappe la tête des daeuuas". 

Les deux autres attestations sont celles du G. sg. : 

Y.57,33 - sraoëahe ... kamare60.jano daëuuanam vanato vanaitië ... 
yazamaide "Nous sacrifions aux victoires de Sraoëa qui, victorieux, 
frappe la tête des daeuuas". 


Yt.10,109 — kahmai azem uyrem x$a0rem x'ainisaxteom pouru.spacem 
amainimnahe mananho paiti.dagani vahiëtom säërascit hamOo.x$aërahe 
kamere60.jano auruuahe vanato auuanemnahe yo nistaiieiti keretse srao- 
Siian iSare ha niStata kiriieiti yezi granto niStaiieiti tbiétahecit 
1) 






Yaxénütahe miora mano ramaiieiti hux#nuitim paiti mi0rahe 


(suite) ON RER 

foudre sur le détenteur de néyz". Le parallèle est parfait : ghar appli- 
qué au maniement de la massue + Acc. de l'arme employée + L. de ce qui 
est frappé. Seule est ici gênante l'obscurité qui caractérise l'étymo- 
logie de ghar -— verbe connexe à har "saisir" ? - et qui empêche de voir 
clairement s'il faut vraiment le rapprocher de niyraire. 

Insler (KZ 81, 1967, 259) reprend une vieille théorie de Windischmann 
(Mi 35), de Justi (Hb 172) et de Geldner (KZ 25, 1881, 520), selon 
laquelle niyraire est une faute pour ‘niynäire, de ni-jan "abattre". 
Insler s'est ingénié à lever les difficultés syntaxiques et flexionnel- 
les, mais il n'explique pas comment deux signes orthographiques aussi 
différents que ceux qui notent r et n ont pu être confondus. 

On a donc le choix entre l'explication de Bartholomae et celle de Bailey, 
qui ont chacune leurs titres de crédibilité et leurs faiblesses. La 
dernière a été critiquée par Burrow (BSOAS 20, 1957, 156 sq.) 

1. Pour expliquer exSnuëtahe, Barthoïomae doit supposer un élargissement 
xénu-Ë- de la racine xënu. Ce n'est pas invraisemblable. Mais les manu- 
scrits donnent les leçons suivantes : 
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Gershevitch traduit (Mi 127 sg.) : "On whom shall L bestow against 
his expectation an exceïlent powerful kingdom, beautifully strong thanks 
to a numerous army ? (Once he rules) he appeases through Miora, by honou- 
ring the treaty, even the mind of an antagonized, unreconciled conqueror 
uñconguerable, who gallant(ly) strikes the evil head of even an equelly 
powerful tyrant, who oxders the execution of punishment, (and) as soon 
as it is ordered it is executed at his angry bidding" 

Toute traduction est douteuse, les nombreux génitifs étant extrême- 
ment difficiles à ordonner. Quoi qu'il en soit, on ne peut douter de la 
forme et de l'authenticité de kamor2ô0.jano. 


3,1.9. gaojan- ‘qui tue les vaches". 


V,7,27 - druuagto te zemo daëuuo.datahe gaojano ... aogazdastema 
bauuainti yoi nasu.kerota "Les trompeurs qui dépècent les cadavres sont 
ceux qui donnent le plus de puissance à l'hiver tueur de vaches". 

gaojan- est l'un des deux composés de °jan- - voir encore virajan- - 
qui ont un équivalent indien au niveau du RV. Dans le RV VII 56, 17, 
l'épithète gohën- est appliquée à l'arme des Maruts : 

äré gohà nghe vaähd vo astu sumnébhir asmé vasavo namadhvam "Qu'au 





loin soit votre arme tueuse de vaches, tueuse d'hommes; inclinez-vous 
vers nous, à Vasus, avec vos bienfaits", 


suite - 
axSnuStahe F2 PEL EL P13 
axsnistahe K15 KH3.4 
axiétane 118 
axénüUtahe J10 
I1 est donc évident qu'il faut adopter la leçon de J10 qui est la forme 
attendue et confirmée, par exemple, par le V.9,40 : + 
yezica aeËo n& yo yao#daoriio haca agibiio nmanaeibiio tbiSto axénuto 
araiti TE6 si cet homme qui est purificateur s'en va de ces maïsons, 
far, non réjoui". 
Le groupe consonantique -8t- qui s'est introduit dans le mot du Yt.10,109 
est vraisemblablement dû à l'influence de tbiStahecit qui précède immé- 
diatement. Les leçons à vocalisme i en sont une confirmation. Je.trouve 
la même idée exprimée chez Humbach (FSLentz 94). 
1, Lentz (FSMorgenstierne 116) propose une autre traduction après une 
analyse détaillée : “Wem soll ich die starke Herrmhaft fein geziemenû 
(und) heeresreich, ohne (äass sein) Sinn sich (dessen) besinnt, wieder 
herrichten/['ou wegnehmen], (sein) hôchstes Gut - wird (doch) auf den 
Befehl eines Allherrschers - (und mag er) selbst ein Teufelstyrann 
(sein) - eines Teufelskopfabschlägers, eines hurtigen, eines siegreichen, 
unbesiegbaren, der (da) befiehlt, eine Strafe zu vollziehen, diese als- 
bald vollzogen, (auch) wenn er (sie im Zorn befienlt ! - ? (Binen, der 
seinen) Sinn selbst (wenn dieser der) eines (bisher wegen solcher Hand- 
lung) von Miôre Gehassten (und deshalb) nicht Erhôrten (ist), zur Ruhe 
brinet durch gutes Hinhôren auf Miôra [ou selbst (wenn dieser der) eines 
He wegen des Unterlassens solcher Handiung) von MiOra Erhôrten, 
weil) nicht genassten (ist), in Aufrubr bringt durch Nicht — Hinhôren 
auf Miera }". 





153 








51.10. daëum.jan- "qui tue 1e daeuua". 


V.19,40 - atrom vaziStem fraiiazatsa deaëum.janem spenjayrim "Offrez 
le sacrifice au feu vaziëta, qui tue le démon Spenjayri" D, 
C'est une attestation incontestable, à l'Acc. sg., d'un composé 


daëum.jan- "qui tue le daeuua". 

Sedadle värenjan- , non d'un oiseau de proie. 
(Voir p. 318). 

3.1.12. vira (viron)-jan- “qui tue les homes". 


Nous en avons deux attestations au N. sg. : 

Yt.14,37 — noit satem jainti viraja "Le tueur d'hommes n'en tue pas 
cent" (2), 

Aog.78 - pairiopo bauuaiti pantä yim aëis paiti gäustauuë aspanhä6o 
riranha6o viraje anamerédiko "Pranchissable est le chemin que protège 
un monstre puissant comme une vache qui maltraite les chevaux, qui mal- 
traite les hommes, qui tue les hommes, impitoyable". 

Une, enfin, au G. sg., au Yt.13,136 : 

samahe keresaspahe gaesaoë gaéauuarahe aëaono frauuañim yazamaide ... 
paitiStatse gaôahe frakoresto.frasanahe simahe viregjano anamar#dikahe 
"Nous sacrifions à la frauuaëi de Säma Keresäspa, bouclé, porteur de 
massue, saint .., pour s'opposer au brigand créé pour la destruction, 
monstrueux, tueur d'hommes, impitoyable". 

Tous ces exemples sont réguliers et ne posent pas de problèmes essen- 
tiels. Les désinences sont régulières. Le composé connaît encore un équi- 
valent védique : virahän- n'est attesté qu'à partir des Brähmayas, mais 
RV I 91, 19 contient le négatif avirahan- : 

guviro ’yirahz pré cara soma duryan "Ayant de bons hommes, n'étant 
pas tueur d'hommes, entre, 8 Soma, dans les porches". 

Il semble que vira- soit pourvu d'une désinence d'Acc. sg. au Yt. 
15,156, mais on ne voit aucune raison précise à une alternance virajan-/ 





1. Sur le non propre spenjayri-, voir Humbach (II 64). Le premier terme 
est spon "le salut" (cf. speñn, spenta-, sponuuant-) et Le second'est 


identique au véâ.\jéghri- Maui éclabousse', 

2. Le Yt.14,37 est ‘très obscur. Aussi viraje a-t-il été contesté, Herz- 
feld (4pl 207) fait de viraza le N. sg. de virazan- Mqui met en rang, 
le centurion", Frië (archO 19, 1951, 503) 11t aussi ‘viraga et y recon- 
naît une racine raz “aller'" (v.-51. laziti). 
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yirezjan- @), on ne peut conclure qu'à une incohérence. 
3.1.13. hakorst.jan- ‘qui tue d'un coup". 


Yt.14,15 - ahmai pux60 £jasat vasemno vereërayno ahurasato hu.kshrpa 
= 207.0 02 VAI ENNO, VOTENT YNO  AMMTESATO. Mu KSATDA 
varazahe ... hakerot.jeno "A lui vint pour la cinquième fois en se mou- 


vant Voro8rayne créé par Ahura, sous la forme d'un sanglier ... qui tue 
d'un coup", 


3.1.14. hazanre.jan- "qui en tue mille". 

Ce composé est répété quatre fois au V.13 dans des phrases presque 
semblables (1, 2, 5 et 6). Voici la première : 

Kat tat dama sponto.mainiiauua aëtanhem damangm yoi henti spentahe 
mainiieuS dema dätem vispen paiti uéanhom & hù vax$at hezanraja anro. 
mainiiuS paiti.jasaiti "Quelle est cette créature de Sponta Mainiiu, 
parmi ces créatures qui sont toute la création créée de Spenta Mainiiu, 
qui va de l'aube au coucher du soleil, tuant mille d'Anra Mainiiu" 

La phrase contient plus d'une incohérence. La principale se manifeste 
à propos du genre de daman- : kat tat dama suppose le neutre, spsento. 
mainiiauus aëétanham le féminin et yoi le masculin, Le dictionnaire de 
Bartholomae contient lui-même une autre incohérence. T1 fait de kat tat 


dame spontô.meiniiauua un nominatif et de son épithète hazanraja un accu- 


satif. I1 s'agit d'une inadvertance ou d'un flottement dû au fait que la 
phrase suivante, en une nouvelle irrégularité et sans raison apparente, 
introduit la réponse à l'accusatif : "le chien sauvage à la tête effilée, 


le hérisson". spaänom sT#drém uruuisarem yim vanhäparom. 





1. Nous n'avons pas traité ici de varejan-, varonjan- qui, au moins en 
epparence, présente le même phénomène. Ici cependant, l'interprétation 
de la forme du premier terme se heurte aux incertitudes de l'étymologie. 
La nasale fait-elle partie du radical (Humbach) ou a-t-elle aussi une 
origine désinentielle (Benveniste) ? Voir p. 318. 5 

2. anrc.mainiïué est d'une interprétation difficile. On trouve son pen- 
dant, Spentu.mainiius, en même position à la phrase 5 et 6. Bartholomae 
suppose deux adjectifs sponto.mainiiu- "qui apvartient à Spenta Mainiiu"” 
et anro.mainiiu- “qui appartient à Anra Mainiiu". Cependant, l'absence de 
toute dérivation depuis le nom même de la divinité ne laisse pas de sur- 
prendre. On s'interroge aussi sur le cas, de toute manière, incorrect. 
Peut-être s'agit-il d'une faute pour, respectivement, *spento.mainiiauue 
et Tanro.mainiiauua. La confusion graphique entre A et ;)u, sans 
ètre particulièrement aisée, n'est pas impossible, On aurait affaire aux 
mêmes adjectifs thématiques que précédemment, à l'Acc. pl. nt., apposés 


à hazanra®, Mais ceci n'est qu'une hypothèse très vague. 
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De toute manière, hazganraja doit être tenu pour un N.-Acc. nt. sg.e 
3.1.15. “gereé-jan- “qui frappe le coeur". 


L'Aog.57 contient une phrase dont les deux derniers mots ont été 
particulièrement corrompus : 

aat nraot, ahuro mazda frakoresto asto.visôtus zirija apairiaiio 
“Alors Ahura Mazda âit : "Asto.Viootu a été créé comme celui qui frappe 
le coeur, qu'on ne peut éviter"." 

Les trois manuscrits de Geiger donnent chacun une leçon différente : 

& : zirija, B : zaraëa, C : zira ja. 

Nyberg (J4 1931 45) restitue “zairiiejan- qui tue le vieillard". 
Duchesne-Guillemin (JA 1936 250) accepte cette signification qui a pour 
elle le bénéfice de la logique, mais fait remarquer que zeri° ne peut 
être la forme compositionnelle de “rairiia- pour lequel on attendrait 

*zaire®, de la même manière que nairiia- "viril" fait naire°. Par contre, 
- zaxi° serait correct pour zarant- "yieillissant". C'est ainsi analysé 
que se justifierait le composé Yzari jan- qui tue le vieillard". 

L'hypothèse de Duchesne-Guillemin est plausible, mais elle donne 
peut-être au mot une signification trop restrictive. Selon Gershevitch 

(FSTagizadeh 81 sq.), zare6e° vaut pour Yyrasa°, qui s'explique per une 
racine “grea attestée dans le véd. hrädunt- "la grêle". Mais la forma- 
tion du mot védique n'est pas claire et il est malaisé d'analyser la 
foxme brute zarasayniiaica. 

Ker2 Hoffmann me dit que 1e V, 1,14 donne peut-être la solution : 
aéa taecit uzjasonti ya merenciiaica zarabayniiaica xStamicatca 
mabaxaheca tun "Ainsi ceux-là se lèvent qui, pour la mise à mort et le 

fait de frapper le coeur ..." 

Ce passage, que l'on considère le plus souvent comme une glose — 
voir Christensen (Vä 40) - parce qu'il rompt la stricte ordonnance des 
phrases du premier chapitre äu Videvdat, n'en atteste pas moins avec 
sûreté un abstrait zarasayniia- "le fait de frapper le coeur", qui laisse 
penser qu'on pourrait restituer, dans l'Aogemadaeca, un adjectif *zere6- 
jan- "qui frappe le coeur". Mais cette discussion ne vaut que dans la 
mesure où les leçons des manuscrits pazends paraissent préférables à 
celle des manuscrits pehlevis (D, Rb), qui transmettent l'inexplicable 
z1 fresa. 





1. xStemicatca maôaxaheca tun est inidentifieble. ya est déjà une cor- 





xruption grave. Les deux premiers mots évoquent respectivement ahaxéta- 
finnombrable" et maôaxa- "la sauterelle", 
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3.1.16-17. xruuijan- "qui frappe d'une manière sanglante" et 
apeitijan- "qui ne tue pas le mari". 


Ces deux composés ne sont pas parfaitement assurés. xruuiyni- fait 
partie d'une énumération de noms de démones, au V.11,9 : peorene xruuiyni 
"Je combats Xruuiyni". J'ai déjà attiré l'attention sur deux noms de 
cette énumération, mui6i- et buisi- en signalant les difficultés propres 
à ce passage. Il faut ajouter que xruuiyni est en plus fort mal transmis: 


XTUULY or À Kia 

xruuiyne ML13 B1 M3.2 pe 
xrvuiime 14 

xruuiynü Brl B2 

xruiynu L2 K10 

xViynu Jpl Mf2 


On peut certes parier pour xruuiyni : 9 me est une variante fréquente 
de °yni, le différence n'est pas grande entre les signes uü et i. Il n'eu- 
pêche : deux bons manuscrits, Jpl et Mf2, proposent la leçon inquiétante 
xViynu. On s'accorde, en bonne méthoëe, à rejeter la "ectio absurdior", 
mais l'absurde est la règle dans les listes de noms propres de l'Avesta, 

Si xruuiyni- est authentique, on peut aisément l'analyser en xruui- 
va-i-. xruui, qui figure au premier terme d'un autre composé, xruui- 
dru- "à l'attaque sanglante", est la forme compositionnelle de xrüre- 
sanglant". Syn£- est le féminin du nom-racine °jan- "qui frappe". 

Le forme apaitiyni figure dans le FrD.7, qui est complètement incom- 
préhensible (voir Darmesteter, ZA III 152 sg.). C'est donc de manière 
arbitraire qu'on proposera d'y reconnaître apaitiyni- = véd. äpatighni- 
qui ne tue pas ie mari”, 

Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 5 sq. et 387 sq.) signalent quel- 


‘ques exemples de motion du nom-racine à sens d'agent en second terme de 


composé et remarquent que cette motion est particulièrément fréquente 
pour le nom-racine Shan-. L'existence de l'av. xruuiyni- fonderait-il 
une particularité indo-iranienne ? Ce n'est pas sûr. Il semble que la 
motion, en av., soit réservée aux noms propres daeviques : muiôi-, 
buji-, buiôi- et xruuiyni- s'opposent au nom de la sainte franhaè-. 


3,1.18, vorebrajan- ‘qui abat l'obstacle, victorieux". 
La forme à premier terme décliné vore®rem.jan- n'est attestée qu'une 


fois et représente l'unique mention gêthique du composé (Y.44,16). Voir 
p. 140 sur son authenticité. 
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Ce composé très fréquent, équivalent du véd. vytrahan-, fournit un 


éventail très large de formes déclinées, qui nous permet de dresser un 
tableau relativement étoffé de la flexion de 9'jan- Q), Seuls l'Acc. et 
le G. pl. ne sont pas attestés pour vore0rajan- : 


Oo 


£ 0.2 
N °je , °ja 
0. 





1. Nominatif singulier. 
, 2 
Le N. sg. est représenté par deux formes, °ja et ja, dont il est 
intéressant d'étudier le répartition. 


Sja : aspaviraja (Yt.10,101), a$auuaja (Y.65,8 et Yt.10,2), kamors- 
éaja (V.4,49), viraja (Yt.14,37, Aog.78), hazanraja (V.13, 1, 2, 5 et 
6) , vororaja (Y.2,7, Y.57,1, Vr.15,5, Vr.16,1, Yt.13,129, Yt.19,7, 


V.19,40, 4z.6) et son attestation gâthique voreë6rem.ja (Y.44,16). 


°jà : Fasuuaja (408.80), “zere6-ja (408.57) et veroôrajà (Y.9,16 et 
20, Y.57,3, 14 et 22, Y.58,4 , Xt.5,1, Yt.14,17, 4z.2). 

C'est °ja qui est, de toute évidence, la forme la plus ancienne, 
puisqu'elle correspond au N. sg. véd. She. Mais elle n'est pas non plus 
étymologique : Wackernagel (AiGr III 238) a montré que cette désinence 
était elle-même secondaire et qu'elle avait été adoptée des thèmes déri- 
vés en -an-, classe nombreuse et cohérente. L'av. confirme ainsi l'an- 
cienneté d'une analogie qui remonte aux temps indo-iraniens. 

L'introduction du N. sg. °jà est un phénomène purement avestique. 


Qu'est-ce qui a pu motiver son apparition ? Sans doute faut-i1 y voir, 


1. Une seule attestation de vere@rajan- pose un problème morphologique ! 
insoluble ; vereëxrajano au FrW. 9,1. Nous citons cette phrase p. 251, 

Elle est trop désordonnée pour qu'on en tente une explication sûre. On | 
est cependant tenté de croire qu'il s'agit d'un N. sg., donc qu'il s'est 
produit une thématisation secondaire. 

2. Le cas de hazanraja est bien sûr particulier, puisqu'il s'agit d'un 
neutre. 


5. Pour le Y.58,4, Geldner et Bartholomae donnent vorebraja, mais l'ac- 


cord des manuscrits J2 et K5 impose une correction Fyersôraja, comme 
l'a bien vu Kuiper (Notes 83). Il faut noter que toutes les autres 
attestations sont certaines. 


avec Bartholomae (Grdr 114) et Wackernagel (AiGr III 239), une analogie 
avec la ééclinaison des noms-racines qui se terminent par une nasale, 
mais reposent sur le degré zéro d'une racine set. Nous savons (p. 106) 
que ces derniers sont bien attestés en véd. et en av. avec, par exemple, 
respectivement gosa- et f8u$a-. Quoique la déclinaison de ces dérivés 
ait elle-même subi diverses réfections secondaires, elle devait primiti- 
vement être la suivante : 

N. 8g. “ses > “säh 





Acc. sg. sn2-p » “sanam 


Le congruence des Acc. à dû entraîner, en av., celle des N. et amener, 
pour Sjan-, la désinence nominative à. On ne peut dire que ce phénomène 
ait été homogène : la fréquence de Pda est là pour témoigner qu'il eut, 
au contraire, peu d'extension. 

I1 est, par ailleurs, significatif que seul vere@rajan- le présente 
avec quelque fréquence. Et il n'est pas inutile de remarquer que les deux 
composés, à l'exclusion de vereôrajan-, qui attestent une désinence & 
sont laëuuajen-,. zereô-jan-, c'est-à-dire deux noms de l'Aogemadaëca ü), 

J'ai signalé (voir p. 51 ) les caractéristiques perses de ce texte. 
D'autre part, vareërajan- est un mot fréquent, qui a pu être abrégé dans 
le cours de la tradition. La désinence °à a-t-elle été introduite à une 
époque tardive, d'après le tradition orale parallèle qui, comme K. Hoff- 
mann l'établira dans son livre sur l'archétype sassanide, appartient à 
l'Iran occidental ? Ceci suggère que le N. sg. °jà a été introduit tar- 
divement et à partir des dialectes occidentaux. | 

Cette interprétation, renouant avec celle de Bartholomae et de Wacker- 
nagel, va évidemment à l'encontre de celle äe Kuiper (Notes 83 sq.). Pour 
ce dernier, le N, sg. °jà est un archaïsme de l'av., qui a conservé avec 
lui la vieille désinence indo-iranienne. On sait déjà que nous touchons 
ici à un ordre de faits où les arguments font cruellement défaut (p.108). 
On ne peut justifier une interprétation que par la cohérence interne des 
évolutions linguistiques qu'elle postule. Il me paraît significatif que 
la seule attestation gâthique de Sjan- soit un N. sg. ja qui correspond 
au véd. Spa. °jà est réservé, sporadiquement, à l'av. récent et, en av. 
récent, aux mots susceptibles de s'être entachés de persisme. 


2. Accusatif singulier, 

L'Acc. sg. °janem est régulier. C'est la forme qu'on attend à côté du 
véd. nana. On a kamore6o.janom (Yt.10,26), daeum.janem (V.19,40), 
voroëxajanem (Y.54,2 et G.1,6). 


1. l'Aogemadaëca contient aussi le N. viraja. 
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5. Datif singulier. 

Le D. sg. °yne est pareil au véd. 
. par deux attestations de vereürayne : 

Vr.ll,i - ahurai mazdai haoma auuaséaiiamahi yat uzdätem seuuiëtem 


°ghne. Il est représènté en av. 


vorerayne fradat.gae0äi yat huxa0rai aëaone yat ratux#frai aÿaone 
mNous vouons à Ahura Mazdä les Haomas bien grandis, très bénéfiques 
pour la croissance victorieuse des troupeaux, qui ont un bon pouvoir 
pour le juste, qui ont un pouvoir de ratu pour le juste". 

Vr.15,2 - (ahuro mazda) ME] na iéto yasnaheca haptanhaätois frauua- 
kaëca ... vereCrayne aëaone anapiiuxôe anapiëute "(Ahura Mazda) à qui 
nous sacrifions pour la récitation du Yasna Haptanhaiti ... victorieu- 
se, sainte, sans intercalation ni lacunes" 


4. Ablatif singulier. 

L'Abl. sg. verosbraynat (Y.26,10, Y.59,28 et Yt.19,89) est conforme 
à le tradition avestique qui, partout, à généralisé la désinence et 
dans la déclinaison des noms-racines et des noms athématiques en géné- 
ral, l'opposant à la désinence Et des noms thématiques. Cette divergen- 


ce avec le véd., qui a une désinence commune au G. et à l'Abl., est 
régulière. 


1. Ces deux phrases, et spécialement La première, permettent d'expliquer 
une irrégularité de la conjugaison de vereürayna- au Y.,68,2 : 


xéuuidaëeca azutaiiaeca mauuaiiaca zaoëre paiti.jamiia dasuuare baeëa- 
ziiaica fradaite varedafaica ‘hauuahe akauvastäica haosrauuañhe huru- 
uiiaäica voreGrayne fradat.gaepaica "Pour le lait et pour 1'oblation, 


viens à moi, von zaotar, pour la santé et la guérison, pour la crois- 
sance et l'accroissement, pour la prospérité et la sainteté, pour le 
gloire et la bonne force vitale, pour la victoire et la croissance des 
troupeaux". 


IL semble que la désinence athématique de veresürayna- soit due aux 


effets conjugués de deux faits. D'une part, le V.11,i révèle l'exis- 
tence d'une expression veroürajan- fradat.gae0ä- "la croissance victo- 


rieuse des troupeaux" qui a pu influencer le couple de noms abstraits 
du Y.68,2 ou s'y substituer. D'autre part,.-il semble qu'on ait été 
fidèle, fût-ce aux dépens de la grammaire, au système d'une énumére- 
tion de noms abstraits groupés par couples, de telle manière que le 
premier est un thème consonantique et le second un thème vocalique. 
Cette répartition s'est imposée Là même où elle rompait avec la gram- 
maire : fradai0e, de fradapa-, en est un autre exemple. Bartholomae 
fait de fradaige et verefrayne des locatifs, mais c'est plutôt un cas 
äe substitution accidentelle de la désinence athématique à la désinence 
thématique, due au système de l'énumération et, en ce qui concerne 
vers6rayne, à l'influence d'une expression authentiquement athématique. 
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5. Génitif singulier, nominatif piuriel, accusatif pluriel. 

Le G. sg., le N. pi. et l'Acc. pl. sont semblables : Sjans. Cette 
forme n'est étymologique que pour le N. pl., qui présente normalement 
le degré plein. Ces trois cas, à l'origine pareils par la désinence, 
mais distincts par le degré du radical, ont été finalement confondus 
comme ils le sont pour tout nom-racine qui ne repose pas Sur une apo- 
phonie. 

Le G. 9g. est attesté avec kamere60.jano (Y.57,33, Yt.10,109), 
gaojeno (V.7,27), virenjano (Yt.13,136), hakeret,jano (Yt.14,15) et 
versOrajano (Y. 1,7). 

Il convient de remarquer que la forme oxiginale de G. sg. avec un 
degré zéro, vereOrayno, apparaît au Yt. 19,95 : 

affhe haxaiio fraiiente astuuat.eretahe vorograyno "Alors s'avancent 
les amis du victorieux Astuuat.3rota". 

Ce témoignage enseigne que le nivellement n'avait pas entièrement 
fait son oeuvre à la date de composition de l'Avesta, mais que, sans 
doute, il achevait de s'imposer. 

Le N, pl. : amaenijano (Yt.13,53), aëemno.jano (Yt.10,402), haigim. 
a$auua.jano (Y5.10,38 et 45) et vors0rajano (Y.70,4, Yt.13,38). 

Il faut ajouter à cette liste les quatre attestations de l'expres- 
sion haëra vata vereOrajano. Pour le Yt.10,9, 12,4 et 13,48, Bartholomae 
enseigne que vere0rajano s'est abusivement substitué à la forme de 1'I. 
sg., qu'il postule au Yt.15,47 (haôra vata *voroëräjana) : 

ataraîra fraorisigti uyra a$aunam frauuaëaiio hagra mi@raca raënuca 


uyraca damoié upamana hagra vata vars0räjano 

Si elle était authentique, la forme veroërajana témoignerait d'une 
extension irrégulière du degré plein à un cas qui est représenté en 
véd. par °ghna. Or les manuscrits donnent : 


Ojane FL Ptl El JLl8 P13 


Ojano Mf3 K13.14.58 H5 W3 JI10 

L'accorë de J10 et des manuscrits iraniens est impérieux : comme le 
montre Thieme (BSOAS 23, 1960, 266 sq.), il faut restituer la leçon 
haëra vata voro8rajano qui est par ailleurs la lectio difficilior et 
qui n'est concurrencée qu'au Yt.10,9, 12,4 et 13,48 : 

Yt.10,9 - aätaragra fraorisiieiti migro yo vouru.gaoiiaoitié hagra 
vaäta voreërajano haôra dämoié upamano "Vers lui se tourne Miüre aux 
vastes droits de pâtures avec les vents victorieux, avec Damoié Upamane". 

Yt.12,4 - aetat te jasani auuañhe azem yo ahuro mazdè ... haëra väta 


HA ee = : = = 
vorebrajano haîra damoië upamano hagra kauvaem x areno hapra saoke 
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mezdaéaite "Alors je viendrai à ton aide, moi, Ahura Mazdä ... avec les 
vents victorieux, avec Dämoi$ Upamana, avec le x'arenah des kauuis, 
avec la prospérité créée par Mazda". 

Sauf saoke mazdaëaite, qui ne peut rien représenter, tous les élé- 
ments de ces énumérations figurent au N.. IL ne a en être autrement 
de vaäta veregrajano. 

Le Yt.135,47 et 48 sont moins convaincants, puisque les termes de 
miôraca raënuca uyraca dämoië upamana sont des instrumentaux (ce dernier 





au N. en 48). Mais on ne peut y voir qu'une incohérence et analyser vata 
yereôrajano comme un N. pl.. On a heurté ici haëra adv. contre haôra 
PTÉP + » 

L'Acc. pl. n'est attesté que par eéauvajano au Yt.10,76. 





6. Génitif pluriel. 

Le G« pl. n'apparaît qu'une fois : afauuaynam au Y.61,4. C'est la 
forme attendue à côté du véd. °ghnäm. 

Les dérivés avestiques de Sjan- confirment donc ce que nous savions 
par le véd. : ce nom-racine reposait primitivement sur une alternance 
entre le degré zéro et le degré plein. L'av. est moins archaïque ici 
que le véd,. : il a permis qu'une réfection secondaire, en confonéant 
G. 8g., N. pl. et Acc. pl., voile l'ancien état de la flexion et amorce 
une liquidation de l'apophonie. 

Une attestation sur deux du composé amaënijan- de Bartholomae est en 
fait thématique (voir p. 147), et deux sur trois de vare(n)jan- (voir 
p. 318). On ne peut faire confiance non plus à xrafstrajan- du Wôrter- 
buch. Ses deux attestations sont celles d'une forme xrafstraynem, l'une 


en fonction accusative (V.18,2), l'autre en fonction nominative (V.14,8), 


Le degré zéro indique qu'il ne peut s'agir d'un nom-racine, tandis que 
le V.14,8 suggère que c'est un nom neutre. Il apparaît qu'un dérivé 
thématique xrafstrayna- "qui tue la vermine" a pris le genre neutre en 
se substantifiant pour désigner un instrument. Sur ce phénomène, voir 
Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 98). 

Bartholomae (Wb 1344), d'après Reichelt (WZKM 15, 1901, 166), ramène 
à un thème vañayan- les deux formes de N. sg. vabayans (7.19,6) et 
vabaya (F.8). Le contexte du V.19,6 est sans intérêt, puisqu'il s'agit 
du nom propre d'un ennemi des Mazdéens. Si on veut ramener ces deux 
formes à un même thème, on doit supposer que le vasaya du F.8 est la 
forme régulière du N. sg. d'un thème en -an- et que le V.19,6 repose 
sur une thématisation secondaire. Il n'en reste pas moins qu'une fois 
le thème posé, l'analyse est pour ainsi dire impossible. 

Duchesne-Guillemin (Comp 73) tente d'identifier, dans le premier 
terme, vaôa- "la massue" et, dans le second, le nom-racire Sjan-. Cette 
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hypothèse se heurte cependant à un obstacle phonétique infranchissable : 


précédant chaque fois une voyelle, la gutturale initiale du second terme 
se serait palatalisée, et non spirantisée. 

Klingenschmitt (Pi0 $ 412) a résolu partiellement le problème. L'at- 
testation de vaéaye, au F.8, n'est pas claire. Le pehlevi traduit WY 
(21), omettant ainsi la consonne intérieure. De plus, il n'y, a pas, dans 
tout le Farhang-i Gim, un seul nom propre. Il semble qu'il faille corri- 


ger vabaya en Yyvazaya "la grenouille" et le pehlevi wy, non en Fwty, 


mais en Ywzy. 

Le N. sg. vabayano du V.19,6 ne peut donc logiquement qu'être ramené 
à un thème thématique vaôayana-, où on reconnaîtra un métronymique en 
-àna- formé sur un nom propre vaôaya-, qui n'est pas analysable. 

Que représente la forme saroja du Y.29,3 (ahmai a$ä noit sareija 
aduuaë$o gauuoi paiti.mrauuat "I1 lui sera répondu avec Aa : il n'y a 
pas de sarsja dépourvu d'hostilité pour la vache") ? 

On a donné de sersja bien des explications divergentes. Deux d'entre 
elles supposent un second terme °jan-. Bartholomae (ArFo III 32) analyse 
sax "foedus" + jan-. Enfin Humbach (IF 63, 1958, 214 sq.; II 14 et 98) 
y voit ser°- “la protection" (voir p. 391) et Pjan- "qui abat" : Maui 
abat la protection", 

Mais les faits sont tellement troubles que le scepticisme de Gershe- 
vitch (Mi 321) ne me paraît pas mal venu : ‘There is nothing to show 
that this word, on which so much depends, is a compound, an -an- sten, 
ox even à noun". 


(3.2. tan). 
(3.2.1. hupairitan- "9? #}). 


Ce composé extrêmement obscur fait partie de l'énumération des noms 
de Vaiiu : hupairita nama ahmi (Yt.15,46). La leçon hupairita est rete- 
nue par Geldner et acceptée par Par PRO LOneE sur la base des manuscrits 
Ptl et Eli. F1 corrige huparota en hu airita. On trouve ailleurs: huparetà 
(K16), hü.perotà (J10) et hupereëta (K40). I1 faut rappeler que le nom 
suivant, hupairispa-, témoigne aussi, dans sa transmission, d'une alter- 


nance entre -pairi- et -pare- où -pare- 1), Les leçons hupairità et 


1. Voir p. 256. 


hupairispa Fl Ptl El 
h.perespa J10 
hupereëtä. temo K40 
pairispa m2 
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hupairispe, fort mal attestées, ne sont retenues que grâce à l'élimina- 
tion des leçons concurrentes. Ces dernières sont en effet absurdes : 
hupairita et hupairispa sont préférables dans la mesure où les autres 
ne peuvent rien représenter. 

Cette réserve faite d'entrée de jeu, il faut bien risquer une analy- 
se. On reconnaître aisément, en premier terme, hu et pairi. Pour rendre 4 
compte de ta, Bartholomae avance prudemment une étymologie.- l"ganz 
unsicher" - par le verbe tan "tendre" qui est attesté deux fois avec le 
préverbe pairi, dans le sens de retenir" (Y.19,7 et Y.71,15) : 

pairi te tanauua azem yo ahuro mazda uruuänem haca aciétat anhaot 


"Je retiendrai, moi qui suis Ahura Mazda, ton £me loin de la plus mau- 


vaise existence". ‘ ë 
pairi-tan ferait ainsi référence au mouvement des bras qui entourent L 

: ü 

un corps pour le retenir. Le véd. pari-tan "entourer" n'a pas connu une À 


évolution semblable. La pauvreté extrême des attestations de l'av. et î 
la divergence avec le véd. ne permettent pas d'attribuer de manière : 
absolue le sens de "retenir" à pairi-tan. Ce doute et ceux que soulève 
l'étymologie de hupairita interdisent de souscrire aux conclusions de 
Wikander (Vayu 82) sur le rapport entre l'épithète hupairitan- et le Ë 
rôle de Vaiiu comme dieu de la mort. L'action d'entourer aussi bien que 
celle de retenir, dans ce qu'elles ont de plus banal et de plus concret, 
peuvent aisément être attribuées au vent. 





44, issu du thème °ten- que pose Barthoïlomae, ne s'explique pas ; 
nécessairement par tan "tendre". On peut le rapporter à un équivalent | 
non attesté du véd. tan/stan "bonner". "Qui tonne bien tout autour" 
serait une belle épithète du vent d'orage. Ici, il faut admettre une 
ambiguïté fondamentale : rien ne permet de préférer une étymologie à 
une autre. 

I1 faut encore rendre compte @e la forme de N. sg. +8. On peut 
l'expliquer de trois façons : 

1) °+tà représente des racines tan ou sbtan de caractère set. Dans ce 
cas, O4à est parfaitement régulier pour "(s)tge-s, mais il eût faliu le 
faire figurer au chapitre 1.4.. Cette hypothèse est toutefois diffici- 
lement soutenable. Le caractère set des racines védiques tan et stan 
ne paraît pas original : on verra la discussion chez Johanna Narten 
(Aor 127 sq. et 275). 

2°) 048 représente une racine enit et est irrégulier pour “ta. 

°4a peut être une forme accidenteile due à l'influence de hupairispa 

et on doit corriger en Ynupairita. è 
ï 
1 
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38} hupairita est à *pupairita comme vorobrajé est à vexre0ra;ja. 
Rappelons-nous que l'Aogemadaëca, texte en rapport étroit avec le culte 
äe Vaiiu, contient les deux N. sg. Faëuuajà et Fporeô-jà. Est-ce un 
hasard si c'est le Yaët de Vaiiu qui atteste le N, sg. hupairita d'un 
thème hupairitan- ? : 


(3.3. man ‘"penser'"). 
(3.3.1. airiiaman-). 


Il ne m'appartient pas de tenter de définir le sens exact de l'av. 
airiiaman- et du véd. aryaren- 1), C'est un des problèmes les plus 
discutés de la science linguistique et mythologique dans le domaine 
indo-iranien : on sait que la controverse oppose les conclusions de 
deux ouvrages fondementaux, Der Fremdling im Reveda (1938), de Paul 


Thieme, et Le Troisième Souverain (1949), de Georges Dumézil. Nous nous 
contenterons donc, après avoir résumé le problème sémantique, d'examiner 
La construction du mot. 

Dans les Gathas proprement dites, airiiaman- est un nom commun qui 
constitue un des éléments d'une suite de trois noms. Les deux autres 





sont xVaetu- et vorezona- ou verezeniia- : 





Y.32,1 - x'aetuë ... verezonem ... airiiama 

Y.33,3 - x'aëtu ... verezeniio airiiamna 

Y.33,4 - x'Vaët8u ... verezsnaxiiaca ... airiiamanasca 
Y.46,1 - x'aëtou$ airiiamanasca ... verezena 


Y.49,7 - airiiama ... xVaëtué ... vorezenai 
Au Y.40,4 (Yasna Haptanhaiti), haxeman- s'est substitué à airiiaman- : 
x'aetus ... verezona ... haxoma 
Benveniste (JA 1932 121 sg.) a mis ces mots en relation avec la série 
nmana- "la maison", vis- "le village”, zagtu- (ou Soiera-) "la province" 
et daxiiu- "le pays", dont les termes désignent des entités territoria- 


les @'extension croissante 2), xVastu- désignerait la communauté du 





1. I1 vaut mieux signaler d'emblée qu'on ne peut ajouter d'autres termes 
à l'équation aryamän- = airiiamen-, Bailey (TPS 1959 78) écarte le persan 
érman "humble 77 avec Horn (Nb 32) et Herzfelä (Apl 330 sqg.),et l'ossète 
digor limän et iron lymän "l'ami" avec Abaev (0Osjaz 165). Enfin, Georges 
DuméziT (oralement) rejette à présent tout rapprochement avec Le nom du 
PEE n ee EÉremon, prudemment sigralé par Vendryes (MSL 20, 1918, 
269 sqg.). 


2. Auparavant, Bartholomae, soutenu dans la suite par Nyberg (Rei 90, 
271 et 442), voulait voir dans ces noms ceux de la communauté correspon- 
dent aux trois classes de la société (prêtre, guerrier, pâtre-éleveur) 
xVaetu- signifie "la lignée noble", varszena- "la communauté des éle- 
veurs", airiiaman- "la sodalité de prêtrise". 
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nmane-, verozona- celle de la vis- et airiiaman- celle du gentu-. Le 
cadre général de cette analyse, qui n'est guère contestable, est repris 
par Thieme (Mitr 79 sq.) qui modifie la dernière équation : dans le 
zantu- vit l'airiiaman-, c'est-à-dire l'ensemble de ceux qui sont unis 
par des liens d'hospitalité. Dumézil (3. Souv 157) propose de reconnat- 
tre en xVaëtu-, Yerezsna- et airiiaman- non pas les noms d'entités géo- 
graphico-sociales, mais, toujours en oxdre d'extension croissante 1), 
des mots désignant trois modes de liaison entre les individus. x'aëtu- 
exprimerait l'appartenance à un groupe fondé sur la consanguïnité, 
Yerezena- l'appartenance à une communauté locale, airiiaman- l'apparte- 
nance à une même civilisation 

Dès lors, le nom propre aryanén-/"airiiamen- est, pour Thieme, celui 
de la divinité qui personnifie l'hospitalité, qui veille sur l'hospita- 
lité et en protège les lois; pour Dumézil, celui du dieu qui représente 
et protège l'ensemble du corps social arya. 

Depuis Saussure (Mém 220 nl), on considérait qu'aryamé - était un 

composé à second terme Smar-, nom-racine de man "penser", C'est ainsi 
que Wackernagel et Debrunner (AiGr III 267) analysent aryaman-. Thieme 
devait émettre l'idée qu'aryeman- était un dérivé en -man- d'aryé- 
"hospitalier", C'était sans insistance. Dumézil (3. Souv 151), qui 
Géclare ne pas décider entre un dérivé et un composé, est accusé par 
Thieme (Mitr 78) de se référer implicitement à un composé en paraphra- 
sant aryaman- de la manière suivante : “un homme senti et se sentant 
CSL TO) 
Andreas et Wackernagel (NGG 1931 323 sq.) ont bien vu que les trois mots 
désignaient des sphères territoriales d'extension croissante : airiieman- 
est traduit par "Stammesgemeinschaft". Cette traduction — "Stammesgemein- 
schaft, Stammesfreund, Stammesverband" - est celle de Lommel (NGG 1934 


103) et de Humbach (I 95 etc...). Plus tard, Jommel se rangera à l'avis 
de Thieme (1971 60), mais en avouant ses hésitations (ibid. 63). 


Enfin, Schaeder (OLZ 45, 1940, 378) définit airiieman- comme l'état de 
droit qui prévaut entre les membres d'une méme tribu. 


1. On remarquere que l'orûre de succession des trois mots n'est pas tou 
jours le même dans le texte géthique. Benveniste les classe néanmoins de 
la seule façon possible. Il est clair que x'aetu- ( suai-tu-) est en rap- 


port avec la famille et verezSna- (= véd. véjéna-) avec le village. 
airiiaman-, quelle que soit sa signification, vient nécessairement en 


troisième place. 





Insler (op. cit. 134 sg.) dresse trois séries parallèles au lieu de deux: 


demena-, vis- et Soifra-; x aëtu-, airiiaman- et verezsna-; prar- "le 
père", brätar- "le frère" et uruuaea- "l'ami". airiiaman— passe avant 
Yer8zena- et correspond à vis- : il désignerait le clan, l'ensemble des 
personnes entre lesquelles slétablissent des liens de uariage, et aurait 
ainsi sensiblement le même sens que Le v.-p. vi6- "la famille (royale)". 
La difficulté est de séparer yis- de verezsne—. 


2. Ces hypothèses se fondent bien sûr sur l'analyse, divergente, que les 
deux savants font du véd. ari-, "iétranger" pour Thieme, "l'étranger, 
mais de civilisation arya' 9e Dumézil. Il n'est pas inutile de signaler 
que Renou (HistlS 26 et EVP I 20), et Minard (3. E Ii 170) souscrivent à 
l'explication de Thieme pour ari-. 


166 














arya, avec les suites actuelles ou virtuelles que comporte ce titre en 
fait de générosité et d'hospitalité, d'alliances matrimoniales, de soli- 
darité rituelle, de sécurité dans les voyages" (ibid. 154). Thieme 
affirme alors avec fermeté qu'il s'agit d'un dérivé en -man-. Doréna- 
vant, il faudra donc choisir entre le composé et le dérivé : Bailey 
(TPS 1959 78) @) et Benveniste (Voc I 100) préfèrent le premier, Wacker- 
nagel et Debrunner (AiGr II 2 764), H.P. Schmidt (Prat 177) et Schlerath 
(Gnomon 43, 1971, 533) le second. 

Le problème est embarrassant. Aucune hypothèse n'est exempte de dif- 
ficultés et la flexion d'airiiaman- n'offre aucun indice : 





N. sg. airiiana 
I. sg. airiieme 
D. sg. airiiemanai 


Abl. 5g. airiiamanas-ca 
L. sg. airiiamaini 

Ces formes peuvent appartenir à un dérivé en -man- aussi bien qu'à 
un composé à second terme °man- soumis à une alternance entre le degré 
plein et le degré zéro (2), L'Acc. sg. véd. aryamauam peut appartenir 
à un dérivé en -man- malgré la brièveté de la syllabe pénultième (voir 
Wackernagel et Debrunner, AiGr III 266 sq.). Les difficultés sont ail- 
leurs. 

En dépit de ses efforts, Thieme n'est jamais arrivé à disculper le 
aryamän- du reproche d'être d'un type inusité. -man- dérive généralement 
des racines verbales. On remarquera que, si npmné- et dyumné- supposent 
bien “ngman- ‘et “ayuman-, np et dyu- ont une valeur nominale, mais que 


ce sont des noms radicaux. Ce qu'il est impossible de prouver, c'est que 
-man- a pu être un suffixe secondaire, ce qu'il serait, de toute éviden- 
ce, dans aryamän-. Le matériel fourni par Wackernagel et Debrunner 

(AiGr II 2 764) est tellement pauvre et d'un ordre si particulier qu'il 


1, Bailey (ibid.) fait d'airiiaman- "celui qui prend soin de la prospé- 
rité", la racine ar qui se manifeste dans airiia® signifient "procurer". 
Mais l'examen du métériel védique est insuffisant. Duchesne-Guillemin 
(RelïrA 175 n3) remarque à juste titre que c'est ignorer la distinction 
entre Aryaman et Bhaga. 

2. Le D. sg. airiiamanai et le L. sg. airiiamaini sont attestés, sans 
variantes, au V.22,7 et 13. Ce sont des formes évidemment secondaires 
dont le degré plein ne peut être pris en considération. On remarquera 
d'ailleurs la désinence thématique d'eiriiaman£i : le véd. aryamne est 
régulier. LA #7 7 
L'Abl, sg. airiiemenas-ca est attesté dans deux hémistiches de sept ù 
pieds : airiiamanasca nadento (Y.33,4) et pairi x'aetsuë airiiamanasca 
(Y.46,1). La métrique indique clairement que airiiamanasca contient une 
voyelle épenthétique et vaut pour "airiiamnas-cä. Le degré plein n'est 
donc qu'apparent. 
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justifie moins le dérivé aryaman- qu'il ne suscite la plus grande : 
méfiance : l'av. afëman- et le gr. ôxivuudv ne fondent pas à eux deux 
une règle grammaticale 

L'existence d'un composé arya-man- ne se heurte pas à des objections 
aussi importantes. Néanmoins, l'hypothèse n'est pas apaisante. Tous les 
noms-racines usités en second terme de composé conservent le sens le #£ 
plus obvie de la racine verbale et se comprennent de manière immédiate 
et évidente, Or, si Sman-, G'aryamén-, représente man "penser", il est 
nécessaire de l'interpréter. On entre ainsi dans le domaine des glisse- 
ments sémantiques, voire des métaphores arbitraires. On &ira que Omén- 
signifie "qui pense à", "qui se sent”, "qui est senti", ... . 

Il est impossible d'exprimer une certitude, malaisé de prenûre parti. 
Poussera-t-on le scepticisme jusqu'à ses conséquences les plus extrêmes ? 
Fera-t-on d'aryaman-/airiiaman- un nom de divinité aussi mal analysable 
que l'est, mettons, väruna-, mais dans lequel l'étymologie populaire a 
tenu à faire apparaître arya-/airiia- ? Nous sommes dans un domaine où | # 
le scepticisme même n'est pas facile et doit se fonder sur des arguments. 
Je ne les ai pas. 








1. Selon Nyberg (Rel 239 nl) et Humbach (II 72 sq.) afëman- équivaudrait 
à afsman- “le vers". C'en est fait du seul mot indo-iranien où -man- 
serait suffixe secondaire. | 


Chantraine (Formation 173) cite ôartuuäv "qui participe au repas!" avec 
quelques mots qui témoigneraient du suffixe -pwy avec dérivé nominal. 
Les exemples sont rares et, apparemment, secondaires, 
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4. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN. 


4.1. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 


THEMES CONSONANTIQUES 4 VOYELLE INTERIEURE BREVE. 


* 
4.1.1. anc ‘montrer, manifester". 


4:1.1.1. aëasairiianc- "qui (se) manifeste (par) l'union avec Aëa”. 


Nom propre attesté au Yt.13,114 : a$asareôahe aÿasairiiaë aÿaond 
frauua#im yazamaide "Nous sacrifions à la frauuaëi du saint Afasare6a, 
fils de Aëasairiianc". 

Kuiper (IIJ 8, 1965, 282 sq.) a montré qu'il fallait analyser a$a- 
sairiia- agc-, -agc- n'étant pas Le suffixe signifiant "tourné vers", 
comme le propose Bartholomae, mais le nom-racine de “ane montrer, 


(1) 


manifester" Irrégularité peu surprenante dans le Yt.13, a$asairii- 


£ 
anc- figure abusivement au N. alors qu'on attendrait le G.. 
2 
4.1,1.2. hunairiianc- Mqui (se) manifeste (par) la puissance virile". 


L'Acc. sg. figure au Yt.10,102 : ; 

(midrem ... yazamaide) hunairiiäncim ragaeëtam "(Nous sacrifions ... 
à MiOre) le guerrier qui (se) manifeste (par) la puissance virile". 

Le G. sg. au Yt.8,13 : 

raoxénuËuue vazemno narë kohrpa panca.dasanho x$aëtahe spiti.doierahe 
berezato auui.amahe amauuato hunairiiänco "(Tiétriia) se mouvant parmi 
les lumières sous la forme d'un homme de quinze ans, brillant, aux yeux 
clairs, grand, très puissant, pourvu de puissance, qui (se) manifeste 





1. Voir aËahiia ... sairi (Y.35,8). 
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(par) la puissance virile". 
Ici encore, alors que Bartholomae hésitait, Kuiper (Vak 2, 1952, 
63 sq.; IIJ 8, 1965, 282 sq.) a proposé une analyse hunairiia- anc- 1, 


2 


41.2. a0j "parler". 

Deux prétendues attestations d'un nom-racine de a0oj “parler! ne peu- 
vent être retenues. : 

Bartholomae relève, au Y.32,7, un inf. aojoi qui lui paraît relever 
de la racine verbale représentée par le véd. üuh, üheti "mouvoir, mettre 
en mouvement". Il donne La même étymologie au second terme du composé 
paitiiaoget que nous étudions ci-dessous, et nous verrons à ce propos 
combien est aléatoire l'existence d'un équivalent de ce verbe en av. , 

Andreas et Wackernagel (NGG 1931 328 sqg.), suivis par Benveniste 
(Inf 64), proposent raisonnablement une étymologie par aoj "parier". 
aojoi serait le D. sg. du nom-racine en fonction d'inf. à valeur impé- 
rative. Mais cette hypothèse est moins satisfaisante que celle de Humbach 
(II 34) qui y reconnaît la 1ère sg. prés. Ind. M. de aoj "parler" : 

aëëéam aënanham naëcit viäuua aojoi hadroiia "De ces péchés, je décla- 
re, par ma volonté d'atteindre le but, n'en connaître aucun", 

Bartholomae pose encore un nom-racine mi00.aoj- "falschlich redend" 
pour rendre compte de la forme mi05.aojänho du Yt.19,95 : 

afhe haxaiio fräiiente astuuat.srotahe vero@rayno humananho huuacanho 
hu$iiacënänho hudaëna naë6a.cit mi00.20jänn0 aëëam xVaepaioiia hizuuo 

I1 est difficile d'admettre que m08.aojanho soit le N. pl. d'un nom- 
racine. Duchesne-Guillemin (Comp 56) relève cette incohérence et préfère 
poser mig0.aoja-, pour lequel la désinence serait justifiable. Par la 
même occasion, il trouve une autre attestation de ce composé en corri- 
geant mi0r0.aojanho, au Yt.10,104, en ‘mieo.aojanho : 

(mi@rsm ... yazamaide) yeñhe dareyacit bazauua fragreponti *mie0. 
aojanho "(Nous sacrifions ... à Mi@ra) dont les deux longs bras saisis- 
sent ceux qui ont une parole pervertie". : 

Ici, Bartholomae n'avait pu se décider : il explique le mot soit par 
une faute pour Yni66.aojah- falsche Rede führend'", soit par une haplo- 
logie de “nierS.dracjah- ‘âen Mi0ra betrügend" (2) 





1. Les hypothèses de Kuiper ont été acceptées par Schmitt (Prat 136). 


2. Gershevitch (Mi 253) choisit la fidélité à l'édition de Geldner, 
conserve la leçon mi@r6.aojah- et traduit par "appiying force against 
the contract". L'existence d'un tel composé serait surprenante : le 
rapport syntaxique unissant les deux termes est particulièrement, com- 
plexe et, en tout cas, inusité. 
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L'hypothèse de Duchesne-Guillemin se heurte à deux obstacles infran- 
chissables : un composé thématique mido.aoja- n'est pas acceptable, 
puisque la consonne palatale de la syllabe finale ne l'est pas. De plus, 
pût-il même exister, on voit mal comment il aurait pu former, au Yt. 
10,104, un 4cc. pl. Ynie0.eojarho âont la désinence ne peut même pas 
être celle du N. pl.. 

Il paraît préférable de poser, pour les deux passages, un composé 
mio.aojah-. Que les manuscrits livrent mier0° pour mieo° ne peut sur- 
prendre dans le Yaët de Miôra. L'absence d'une seule leçon correcte non 
plus, puisque tout se réduit à une confrontation entre J10 et la famille 
de F1. Quant à la désinence irrégulière -änh0, pour -anh5, au Yt.19,95, 
dont la transmission n'est pas meilleure, il faut l'atbribuer à l'in- 
fluence de hu$iiaoënänh5. Une correction Ymi90.aoijanho s'inpose. 

Le second terme du composé mi00.aojah- est susceptible de deux ana- 
lyses différentes. On peut y voir soit aojah- "la puissance", qui est 
très fréquent en av., et traduire par "qui a une puissance pervertie", 
soit le dérivé en -ah- de aoj "parler". aojah- correspondrait au véd. 
Shas- et au gr. gbyoc. Les contextes peuvent admettre les deux signifi- 
cations. Le Yt.10,104 est à ce point de vue sans exigences. Mais le 
Yt.19,95, avec hizuuo, nous incite à faire choix de 1a seconëe solution. 
L'existence des composés mi6aoxta- "dit faussement" et migahuuacah- 

“aux paroles fausses" est une confirmation. 

Pour en finir avec Le Yt.19,95, il faut commenter le prétendu désor- 
âre cesuel : l'I. sg. x'aëpaigiie caractériserait, selon Bartholomae, 
le L. sg. hizuuo. Il y aurait non seulement désorûre, mais hizuuo serait 
encore un L. sg. anormal. On peut aisément faire l'économie de ces irré- 
gularités : il suffit d'admettre que x'Vaëpaiüiia et hizuuo sont des N. 
pl., que Ymi00.aojanho se rapporte à hizuu0, non à haxaïiio. On traduire : 
“Les amis du victorieux Astuuat. Dreta se sont avancés avec l'esprit bon, 
la parole bonne, l'action bonne, la religion bonne, et leurs propres 
langues n'ont pas une parole pervertie". 


4.1.2.1. paitiiaoj- "qui répond, qui riposte”. 


La forme paitiiaoget apparaît au Y.46,8 : 

5 va moi ya geëoe dazde aënafhe | 

noit ahiia ma ä6ris éiiaoëansis frosiiät 

paitiiaoget t& ahmai jasoit duuae#anha 

tanuuSm à ya Im nujiiatois paiiat 

noit duéjiiätois kacit mazda duuaëñanhä "Qui soumet mes troupeaux 


au mal, que la nocivité ne résulte pas pour moi de ses actes; en réponse, 
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que ceux-ci lui aillent avec haïne sur le corps, qu'ils l'écartent de 
la santé, non de la maladie, tous, 8 Mazda, avec haine". 

Voici une strophe gêthique particulièrement limpide Le contexte 
suffit à ce qu'on soit assuré d'une signification "en réponse, en ri- 
poste". On a cependant divergé sur l'étymologie de paitiiaoget,. Bartho- 
lomae croit pouvoir l'expliquer par la racine correspondant au véd. uh, 
ühati "mouvoir". Le nom-racine paitiiaoj- signifierait donc ‘mû contre", 
Cette étymologie ne peut être qu'erronée. uh possède un verbal üdha-, 
attesté dans les Braähmayas, dont la cérébrale aspirée est absolument 
incompatible avec la palatale qui ferme le mot avestique. Par ailleurs, 
selon M. Leumann CF 57, 1940, 221 = KlSchx 515), ügha- est secondaire 
d'après le type günati, güdhé- et üh serait une forme annexe de vah 
(voir FA evs Roots 13). Cette hypothèse exclut aussi tout rapproche- 
ment avec °aoj-. Autre argument : uh, Shati n'a pas d'équivalent connu 
en iranien. 

Ces considérations nous amènent à préférer l'analyse de Humbach 
(II 70), qui fait intervenir la racine aoj "parler". Sans compromettre 
le sens, cette hypothèse est plus satisfaisante sur le plan de la phoné- 
tique et répond mieux aux données de l'av.. 

paitiieogest figure en premier terme du composé paitiiaoget.tbaesa- 
hiia- au Y.16,8 et au Yt.8,51 : | 
azameide ... auuafhè pairikaiiäi paitiftätaiieca paitiscaptaiiaëca 
paititarotaiiaeca paitiiaoget.tbaeñahiiaëca "Nous sacrifions .., pour 








arréter, liquider, vaincre, haïr en réponse cette sorcière". 

Le second terme du composé est un dérivé en -iia- de tbaeëah- "la 
haine". Cette dérivation lui permet de prendre place dans une énuméra- 
tion de noms abstraits que, par commodité, nous avons traduits par des 
infinitifs. L'analyse du composé est malaisée. Rien ne permet de déci- 
ex s'il s'agit d'un bahuvrihi à premier terme adverbial "qui a la haine 
en réponse!" ou d'un composé à premier terme verbal régissant "qui répond 
à la haine" 


1. Selon Insier (op. cit. 188 sq.), paitiiaogot ta est une graphie pour 


Ypaitiiaoneta, I. sg. accordé à duuaëSanha de ‘paiti-yuxta- "reyoked, 
reverting". Oyuxta- est devenu Oyaogeta- sous l'influence de le forme 
verbale yaogst, paitiiaoget.tbaeëSahiia- a été modelé sur l'attestation 
gâthique, 
Cette hypothèse n'est pas convaincante : yaoget (Y.44,4) n'apparaît pas 
dans la même Gatha. paiti-yu; ne figure dans aucun texte connu et 
rati-yuj n'a Îe Sens de rembourser (une dette)" qu'en sanscrit classi- 
que (Monnier-Williams 669). Une finale Sget peut certes paraître embar- 
rassante, voire invraisemblable. Mais, paitiiaogot éliminé, il reste 
bersziiaoget, a$ié.hägot et armaitié.häget, pour lesquels aucune solu- 
tion de cet ordre ne peut être entrevue. 
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4.1:2.2, bereziiaoj- "qui parle haut". 


beraziiaoj- est mentionné au V.8,100 et 103 : 

V.8,100 - tacat paoirim habrem fraËa a5at tacoit yat dim kascik 
anhôuë astuuato aëtaôa paiti auua.hiËtse boreziiaoget vaco razaiian 
iôä iristahe tanum auua hiëta "Er soll das erste Hagra weit laufen; 
weiter soli er dann laufen : sobald ihm irgend ein Mensch dort begegnet, 
sol1 er mit lauter Stimme den Ruf ergehen lassen : Ich bin hier an den 
Kôrper eines Toten herangetreten". (Bartholomae, ap. Wolff, Av 379). 

V.8,103 - fraëa asat tacoit yat dim nazdiétem auui nmanemca visemca 
zantumea dakiiumea aëtaña paiti auua.hiëtse baroziiaogot vaco räzaiian 
iéa iristahe tanum auua.hiéta "Weiter soll er dann laufen; sobalä er 
auf das nächste Haus un& Dorf ünd Gau und Land dort stossen wird, 

(sol1 er) mit lauter Stimme den Ruf ergehen lassen : Ich bin hier an 
den Kôrper eines Toten herangetreten". (Barthoïomae, ibid.). 

Voici le contexte : l'homme qui s'est souillé au contact d'une cha- 
rogne non encore attaquée par les chiens et les oiseaux devra accomplir 
un rite de purification - se laver à l'urine de vache -, puis parcourir 
autant de ha6re qu'il le faudra jusqu'à ce que quelqu'un veuille bien 
le purifier. 

La clef de le traduction de Bartholomae réside dans La correction de 
auue.hiétse en ‘auua.histat. C'est pure conjecture : la tradition manu- 
gcrite ne comporte aucune variante. Karl Hoffmann me dit qu'il faut 
piutôt restituer une forme Fauue.hitse, devenue auua.hiëtse sous l'in- 
fluence d'auua.hiéta. Il s'agit du D. sg. d'un nom abstrait auua.hiti- 
dont le sens, d'après le véd. éva-s2, doit être, en orûre d'extension 
croissante, "le dételage, l'arrêt, le repos, la libération". Reportons- 
nous, à titre d'exemple, à l'av. auuanhana- et au RV XIII 53,20 : 

svasty ä gghébhya Évasä à vimécanät “"(Amène-nous) en sécurité jusqu'à 
la maison, jusqu'à la halte, jusqu'au dételage" (Renou, EVP XVII 94). 

Si nous acceptons la correction Yauua.hitse 1 » il n'existe plus de 


JS Fauua.histat est inspiré par la traduction pehlevie : (V.8,100) 





“ toyt pltwm h°sl pr°e EL HN’ toyt (MTS panca dasa krt HWH°t) MT 2w° 


CLE kt°1c°y °hw' ZY ostowmnd °ybtwn' ptylk BR°-YK°YMWNyt PWN blnd 
D gwbën’ y °l°st' CYK) ytun’ PWN 2K ZY iyst” tn BB°-VK°YMWNyt 


"Il doit courir un premier hä6ra; ensuite il doit courir en 
SE na il doit avoir accompli le pance dasa) ; quanë il se trouvera 
devant quelqu'un de la vie matérielle, d'une voix qui porte fort, il 
doit déclarer : j'ai été en contact avec le corps d'un cadavre". Mais 

il est normal que le traducteur _pehlevi, à l'instar du copiste, n'ait 
plus compris la forme ‘auua.hitse. 
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forme verbale qui justifie le N. sg. kascit au V.8,100. Ce n'est pas 
surprenant : il n'y a pas de N. au V.8,103. Bartholomae était obligé de 
traduire ‘auua.hiétät ici "stossen wird" en faisant abstraction de din, 
là "begegnet" avec âim pour objet direct. La suppression de la forme 
verbale permet de retrouver le parallélisme qui doit exister entre les 
deux phrases : dim sera le dim "ohne erkennbare Bedeutung, hinter dem 
Relativ" relevé par Bartholomae, et kascit un N. sg. agrammatical ou le 
contenu d'une parenthèse nominative. 

Reste à analyser razaiian. Bartholomee est seul à croire en un inf.. 
Pour À. Grégoire (KZ 35, 1899, 96 sq.), c'est le N. sg. d'un part. prés. 
A.; pour Scheftelowitz (ZDMG 57, 1903, 111) et Benveniste (Inf 20), c'est 
une gène pl. Subj. 4.. Les deux hypothèses sont défendables au point de 
vue de la forme, mais rencontrent chacune une difficulté : un part. prés. 
ne peut servir de verbe à une subordonnée, on attend un verbe au singu- 
lier. Benveniste a prévu. La dernière objection en montrant que, dans tout 
le passage, on passait sans aucune logique du sg. au pl.. Il s'agit d'a- 
bord des hommes qui doivent se purifier (V.8,97 : ta nara yao#daiian 
anhen), puis d'un seul, accomplissant l'action qu'exprime ici tacet et 
tacoit. De même, celui qu'il rencontre (kascit amhôuë astuuato) se multi 
plie lorsqu'il lui refuse son aide (V.8,103 : yezi dim noit yao#da6rente). 

Nous voici donc en mesure de traduire : 

"V.8,100 - Ii doit courir un premier h260ra; qu'il coure plus loin 
encore jusqu'à ce qu'il puisse adresser la parole à haute voix à quel- 
qu'un du monde osseux pour s'arrêter là : j'ai été en contact avec le 
corps d'un cadavre", 

"V.8,103 - Qu'il coure plus loin encore jusqu'à ce qu'il puisse adres- 
sex la parole à haute voix vers la maison, le village, la province, le 
pays le plus proche, pour s'arrêter là : j'ai été en contact avec le 
corps d'un cadavre" 

Le contexte a obligé Bartholomae à expliquer beroziiaoget par aoi 
“parler", vaco razaiian impose cette analyse. C'est un argument de plus 
en faveur de l'explication que Humbach donne de paitiiaoget : il est 
difficile d'admettre une explication séparée de ces deux composés. 

| I1 faut maintenant éclaircir le problème du consonantisme final. Comme 
l'a bien vu Bartholomae, paitiiaoget et bersziiaoget sont Le N.-Acc. sg. 


nt. des nons-racines paitiiaoj- et bereziiaoj-, caractérisés par 





1, Cette traduction ne tient pas compte d'autres hypothèses émises au 

cours de l'argumentation. Le V,8,100, par exemple, peut être traduit : 
"T1 doit courir un premier haä6ra; qu'il coure plus loin encore jusqu'à 
ce qu'il puisse aûresser des paroles à haute voix - quelqu'un du monde 
osseux - pe être libéré à cet endroit-là : j'ai été en contact avec 

le corps d'un cadavre". 
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l'absence de désinence, Ils assument donc de toute évidence une fonc- 
tion adverbiale @), Reste à définir la nature phonétique - ou graphi- 
que — exacte de la terminaison -8°t. C'est une têche que nous reportons 
aux pages 298 sq.. 


4.1.3. car "se mouvoir". 
4.1.3.,1. Atarocar- "qui a Le mouvement du feu". 


V.8,75 - aôrat hace banufe aësma frasaocaiiähi yat. va aetanham 
uruuaranam yat äâtrs.ci0ranam yat va aetom ätrem uzdaroza aëtaiia 
uruueraii ätarecareë vice baroit vica Sauuaiioit yaëa äsiëten fra 
uuaiioit 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Ay 376) : "Von dem Feuer weg (mit den 
beiden Strahlen) sollst du die Hôlzer zum Verlüschen bringen oder die 
Reiser, (die) dem Feuer Nahrung bieten, indem man das Feuer durch Heraus- 
giehen des feuerspendenden Reisigs zerteilt und zerstreut, damit es so 
rasch als môüglich ausgehe". 

aetem atrem serait donc l'objet direct des verbes à l'ont. qui compo- 
sent la fin de la phrase. Le choix est de toute manière arbitraire : on 
peut aussi bien faire dépendre aetom ätrom de uzdareza et aëtaiia uruua- 
raiia de aetom atrem. Ces deux solutions supposent chacune un même choix, 
que Bartholomae a fait, envers la tradition manuscrite : n'accorder au- 
cune confiance au second va. Ce dernier apparaît dans Pt2 P10O L1.2 
Brl, est de seconde main dans Mf2 P2 et est absent dans Kla M5 El 
Jpl. Ces données sont en soi peu décisives, mais il semble bien que 
l'omission représente la lectio difficilior, compte tenu du yab va qui 
précède. 

Il semble que ce ne soit pas la seule correction qu'il faiile faire : 
il est peut-être nécessaire de corriger bänufe en Tpazuse si on veut 
donner à la phrase un sens cohérent 2), Fa 

D'autre part, rien n'assure, bien au contraire, qu'atarecareë soit 
épithète d'aëtaiià uruveraiia. En comprenant de 1a sorte, Bartholomae 
se conforme à la traduction pehlevie, qui est inutilisable. Elle rend 
en effet atarecaroë et ätre.cioranam par le même ?thS twhmk "qui a le 


germe du feu", Cette confusion du traducteur pehlevi témoigne d'une 





1. Ce n'est pas sûr pour bereziiaogest, qui caractérise peut-être vaco. 
Mais c'est sans importance au point de vué morphologique. 


2. La correction est recommandée par Spiegel (ZDMG 36, 1882, 599). 
bazupe est la leçon de Mf2. 
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mauvaise compréhension du passage et, en particulier, de la volonté 

d'établir un parallélisme parfait, mais abusif, entre les deux membres 
de phrase introduits par yat va. Mais dès qu'on nie l'authenticité du 
second yat va, il n'y a plus de raison de s'accrocher au parallélisme. 

Si on fait d'ätaxocarsë l'épithète é'aëtaiia uruuaraiià, la grammaire 
n'est pas non plus satisfaite. Bartholomae voit en aätarecaroë le G,. sg. 
d'un nom-racine ataro-car-. Il est en principe possible que ce G. soit 
issu d'une analogie avec des noms du type sastar- (C. sg. sästaré) et 
nar- (G. sg. narë). Mais aucun nom-racine ne témoigne de cette analogie 
dont il vaut mieux abandonner l'idée. ätarecaroë est naturellement un 
N. sg., sujet de vica baroit, etc... . 

Ceci admis, que peut représenter un composé &tare-car- ? Le degré 
plein de °car- est surprenant or, il est garanti par la palatalisation 
ôe l'initiale. Bartholomae invoque la racine Fxar Maufschütten", mais le 
véd. kiräti montre qu'une telle palatalisation est impossible. En dépit 
du parallèle tentant qu'on établirait avec atre.koret- (voir p. 130), 

kar "faire" ne constitue pas une étymologie correcte : le nom-racine 
qui lui correspond est Okeret- et aucune autre forme ne peut être prise 
en considération. 

Enumérant des instruments destinés à l'entretien du feu, le V.14,7 
cite l'atrecarana-. Comme l'indique bien Bartholomae, le seconû terme 
de ce composé, °caxana-, ne peut Être issu que de Sxer "se mouvoir, 
circuler", Le second terme d'ätarecar- ne peut non plus recevoir d'autre 
explication : la palatale initiale impose une étymologie par °ker, au 
quel ce consonantisme est coutumier, sinon original, et le V.14,7 four- 
nit un parallèle impérieux. Ztarecar- et ätarocarana- semblent être deux 
synonymes désignant un instrument pour manier le feu. Grammaticalement, 
il doit s'agir d'un bahuvrihi signifiant "qui a le mouvement du feu, 
qui remue le feu" dl}, 

On traduira le V.8,75 : "De ce feu, qu'on allume des deux bras des 
bois ou de ces plantes qui ont le germe du feu afin que, en libérant le 
feu &e cette plante, l'instrument ätarscar le disperse et le répande 
pour l'éteindre très vite" 


1. Bahuvrihi ou composé à second terme régissant, on ne peut que songer 
à une éventuelle valeur causative du second terme. Mais ce n'est pas 
sans frémir : rien de tel n'est attesté ni en indien ni en iranien (voir 
p. 322). Nous sommes donc forcés d'éluder le problème. 


2. Une autre solution chez Scheftelowitz (ZDMG 57, 1903, 155) “An dem 

Feuer môge man an den Flammen Holz anzünden das teils von solchen Bäumen 
herrührt, die schnell Feuer erzeugen, oder teils, um jenes Feuer lebhaft 
zu machen, von solchem Gesträuch, das das Feuer anfacht. Und man lege es 
auseinander, und man breite es auseinander, um es sehr schnell auszulüs- 
chen". 


On suit difficilement Scheftelowitz quand il s'agit de faire confiance 
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4.1.4. “jan Mrire", 
4.1.4.0. jahi- "la prostituée". 


jahï- "la mauvaise femme, la prostituée" est attribué à “jah = véd 
hes, hésati "rire, sourire" depuis Bartholomae (BB 15, 1889, 2 sq. > 
Le RV I 124, 7 offre un très beau parallèle, malgré de graves onbités 
(voir Renou, EVP III 65), à l'emploi iranien de ce verbe : 

ebhrätéve puñsé eti pretief gartarug iva sanäye dhänänèn/jäyeya patya 


ugati suväsa usä hasréve n{ gaite épsah Comme (une fille) sans frère, 


se 


elle va à l'encontre des mâles. Elle est comme celle qui monte sur le 
tréteau pour gagner de l'argent. Elle est comme une femme consentante 
pour l'époux; l'Aurore, bien vêtue, fait glisser sx poitrine comme une 
femme légère" (traduction de Renou, op. cit. 62). 

Si on fait abstraction de l'Acc. pl. jaeë (F.15), corruption pour 
jahïë, le nom est invariablement attesté sous la forme apparemment 
indéclinée jahi . On se reportera aux remarques (p. 59 )} sur les 
noms-racines daeviques à motion -Î- et leur déclinaison. 

Selon Klingenschmitt (FiO $ 74), js (F. 2f) et ge (F. 21) sont la 
transcription du pehlevi yyd, et jaë (F. 2f) est un pehlevisme pour 
jahi- en premier terme de composé. 


On 2 formé sur jahi- un dérivé jahika-, de même sens. 
4.1.5. taë "façonner". 
4.1.5.1. akataë- Mqui crée le mal”. 


akataë-, nom d'un daeuua, est cité deux fois à l'Acc. sg. : 


V.10,13 - paiti.perene aeëmom xruul.drum paiti.perene akataëom daeum 
haca nmana haca visa haca zantu haca damhu "Je chasse Aëëma à l'arme 
sanglante, je chasse le démon Akataë de la maison, du village, de la 
province, du pays". 


suite 
à la leçon banuui (L. sg. ?) de Pt2. Il ne reconnaît pas non plus en 
atarecareë un N. sg.. On lui accordere deux mérites : avoir proposé une 
étymologie par kar et avoir proposé une explication intéressante pour 
uzdarega. day, : au VS XVII 72, a le sens de "fortifier", 


1. Voir encore BB 17, 1891, 339; IF 1, 1892, 382 n; IF 8, 1898, 249. 
L'hypothèse de Bailey (PSPisani I 94 sq.) n'est guère vraisemblable ; 
jahi- dériverait d'une racine agh "être mauvais, lascif" par le biais 
de ”gh-es- 

2. jahT au . 2f. 
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V.19,43 - fradeuuata vidauuata framaniieta vimaniiata anro mainiiuë 


: = ir 2 voue net . 
paouru.mehrko daeuuangm daeuuo indro daeuuo sauru daeuuo nanhaiGom 
daëuuo tauruui zairica aeSemem xruui.drüm akataëem daeum "IL court, il 





s'agite, il pense, il hésite, le démon des démons Anra Mainiiu plein de 
mort, le démon Inâra, le démon Saoru, le démon Nanhaigiia, Tauruui et 
Zairi, Aeëma à l'arme sanglante et le démon Akataë" 

L'Acc. n'est évidemment pas significatif et ne permet pas de conclure 
qu'il existe bien un composé akataë- athématique. C'est l'existence de 
vispataë- qui plaide finalement en faveur d'un composé où figure aussi, 
en seconû terme, un nom-racine tas “qui façonne ". 


4,1.5.2. vispataë- "le créateur de tout". 


Ce composé n'apparaît qu'au Yt.1,14, dans La gérie des noms d'Ahura 
Mazda : 

vispetaë ngma ahmi "Je suis quant au nom le créateur de tout". 

On sait que La liste des noms d'Ahura Mazda constitue un passage 
extrêmement trouble. Le Yt.1, dans son ensemble, nous est parvenu dans 
un tel état de corruption que plusieurs passages restent incompréhensi- 
bles: L'énumération des noms d'Ahura Mazda ne semble obéir à aucune 
règle claire. Le N. sg. que l'on est en droit d'attendre n'apparaît pas 
sous une forme régulière. Il se déguise toujours sous une terminaison 
particulière qui, le plus souvent, est -a, -2, ou -€. Ces trois voyelles, 
l'une tantôt mieux attestée que L'autre, sont cependant présentes dans 
la tradition manuscrite pour à peu près chaque nom. Voici le relevé des 
variantes pour vispataë-, les deux noms qui le précèdent et les deux 
‘noms qui le suivent : 


(2) 


Gelûner : hagrauuene nama ahmi 


Oyuane : Mf3 J9.10 H2 K7 FL Ptl EL 
118.9.11 Jm4 Mbl 05 
Ouuana : F2 Lbl6 K36-18a.12 J15 112.25 
TS 
1. On remarquera Le désorûre casuel. 


2. On voit que la terminaison -e n'est pas du tout significative d'un 
dérivé en -ya-, comme le croit Bartholomae. I1 est préférable de s'en 
tenir, pour ces deux composés, à vispauuana- et haGrauuana-. Ce dernier 
est d'ailleurs attesté au Yt. 15,46. 


On songe inévitablement à un trait dialectal et, plus particulièrement, 
au N. sg. en -ä des thèmes en -a- du khotanais. 
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Geldner : vispauuane name ahmi 


Suuane : F2.1 Mf3 Lblé J9.10 H2 Ptl 
El P13 Jm4 Mbl.2 03 Lil K19 


Suuana : K36.18a.12 112.25 
Suvani : K7 
Suuans : L18 


Geldner : vispataë ngma ahmi 


Staës (Geldner) : Jm4 K36 
°taëenem : L18 | 


9tañe +: P2.1 Mf3 IDblé J9 H2 Mbl 
111 Pd L25 

°taë : Ptl El P13 03 219 K7.19 

taja  : L12 

taÿi  : J15 Kl&a 


Geldner : vispa.x'aôra nama ahmi 
Sêra : Lbl6 Ptl El P13 I18.25 O3 K19 
°êre : F2.1 Mf3 J9 H2 Il1.12 Kléa 
exe : K56.7 Jm4 (corrigé en °êre) 
Geläner : pouru.x Vaë6ra nama ahmi 
‘era : Ptl P15 118.25 El K7 03 
ere : F2.1 Mf3 K36 J9 H2 I11.12 
Dès lors, faut-il poser vispataë- ou vispataña- ? La variante vispa- 


feës est fort mal attestée TÉRTAUÈSE E12) : vispataës doit figurer pour 
vispataë et relever d'un nom athématique. Mais il faut bien reconnaître 
que cet argument n'est pas parfaitement décisif et que l'existence d'un 


nom-racine °taë- n'est que probable. 


4.1.6. *nam "donner en prêt. 


41.6.0. nam- Me fief”. 


Une forme nemoi est répétée deux fois au premier vers du Y.46,1 : 
kam nomoi zam kuôra nsmoi aiienï 


Bartholomae traduit en faisant de namoi un inf. : "In welches Land 
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um zu entfliehen, wohin um zu entfliehen soil ich gehen". nomoi repré- 
senterait ainsi le D. sg. d'un nom-racine nam-. 

Toute autre explication est peu vraisemblable. Quoique chacun ait 
retenu l'hypothèse de Bartholomae, deux autres analyses ont été présen- 
tées en alternance. Ÿ voir le L. sg. d'un nom thématique nema-, comme 
l'évoque fugitivement Humbach (II 67), est formellement possible, mais 
peu satisfaisant. Par contre, nemoi ne peut être, comme le voudrait 
Lonnel (NGG 1934 103) une 17° sg. Subj. M. : on attendrait ‘nenëi, 
gerezoi (Y.46,2) n'étant pas un Subj., mais un Ind. Q) 
nomoi comme le D. sg. d'un nom-racine nan- employé en fonction infini- 


. Expliquer 


tive représente incontestablement la meilleure solution. 

I1 reste que rien dans ce vers n'est clair au niveau du sens. Zem- 
âésigne la terre au point de vue cosmique ou au point de vue physique : 
c'est La terre, ou le sol. On voit mal comment lui donner ce sens ici. 
Mais jamais zem- n'a d'autre signification. Ce n'est pas "le pays" en 
tant qu'entité politique et ce n'est pas non plus le ‘"Weidegrund'" que 
propose Humbach (ibid.), qui relève quelques parallèles 2), Le V.6,1 
ne me paraît pas attester une signification spéciale : 

cuuantem draj0 zruuänem athà zemo anaiôiia yat ahmi spanasca narasca 
para.iri0inti "De combien de temps est l'interdit sur cette terre sur 
laquelle sont morts des chiens et des hommes ?". 

I1 s'agit bien du sol en ce qu'il a de plus concret. Quant au V.14,13, 
si zem- y désigne bien la terre de culture, c'est à ses épithètes kar- 
&iia- et raoôaiia- qu'il le doit. Il n'a pas en soi un sens bien parti- 
culier : 

zam karËiiam raoSaiiam nerebiio aëauuabiio aËaiia vannuiia urune 
ci0Ïm nisirinuiiat "Il donnera aux hommes justes, avec une bonne sain- 
teté, en expiation pour son âme, un sol labourable et fertile". 

gem- à donc, au Y.46,1, un sens impossible à déterminer. On peut en 
dire autant de nam-. On sait que la racine verbale *nam a, en indo- 
iranien, trois sens clairement attestés, que ceux-ci témoignent ou non 
de racines distinctes ceux, bien connus, de plier" et de "rendre 
hommage " 3), et celui, mis en lumière par W.P. Schmid (IF 64, 1958-59, 
113 sq.) pour le véd., de "frapper". En donnant à nam le sens de 'sten— 
fuir", Bartholomae s'appuie sur une interprétation douteuse de zam et 


a — ————— 
1. Henveniste (Inf 56) hésite entre les explications de Bartholomae et 
de Lommel. 

2, zom- ne figure pas au V.19,16. 


3, Karl Hoffmann a expliqué, dans son cours d'avestique du semestre 
d'été 1971, pourquoi il séparait ces deux significations généralement 
réunies : l'hommage du sacrifice indo-iranien ne consiste pas en une 
révérence. 
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admet une signification inconnue de l'indien @), IL a reçu récemment 
l'appui de Benveniste (BSOAS 30, 1967, 505 sg.}), qui examine "le verbe 
iranien nam en sogdien". L'étude du matériel avestique (508 sq.) conduit 
à cette conclusion : "Le verbe avestique nam a un sens constant qui est 
céder, s'éloigner, fuir"." Mais l'analyse de Benveniste est extrême 
ment hâtive et passe sous silence un certain nombre de graves difficul- 
tés. 

nan n'est employé comme verbe simple qu'au Vyt.51 (nemaiti), qui est 
incompréhensible. Il est hasardeux de traduire s'éloigner" sur la seule 
foi de l'adverbe durat. Le sujet est 40r0 bao6o "l'odeur du feu”, qui 
n'est pas spécialement favorable à cette hypothèse, et tout. le reste 
défie l'analyse . Même obscurité pour vi-nam (V.2,10 +: est-ce "s'éten- 
äre", ‘se mouvoir en tout sens", et comment expliquer ces significa- 
tions ? 

apa-nam a, en véd. et en av., le sens de "se retirer de, se séparer 
de", vraisemblablement dicté par le préverbe. Son unique attestation 
est au Yt.19,35 (et suivants) : paoirÏm x'arond apanomata ... yimat haca 


NUne première fois, le xVarenah se sépara ... de Yima". fra-nam est fré- 
quemment attesté et il est plausible de le traduire par "s'enfuir", quoi- 
qu'il soit permis de s'en tenir à "céder, se soumettre". C'est de toute 
manière un cas particulier : fra-nam n'a pas d'équivalent védique et a 
une nette coloration daevique. IL exprime la fuite, ou la soumission, 
résultant de la crainte - il est presque toujours accompagné de btarëéta- 

- que ressentent les daëuuas, ou qu'ils font ressentir t . 11 s'agit 
donc d'une innovation et d'un cas particulier qui ne peut éclairer nemoi. 
Quelle signification retenir paur ce dernier ? Deux obscurités sont 
de trop pour un vers si court, et l'une nuit aux conjectures qu'on hasar- 

de pour résoudre l'autre, Humbach (ibid.) fait une tentative : "Mit 





1. Pour Geldner (3Yt 114; BB l4, 18B9, 6), nemoi signifie aussi "s'en- 
fuir. Mais pour 4. Grégoire (KZ 35, 1899, 123 sq.), c'est tourner la 
difficulté et il vaut mieux se ranger à l'avis de Darmesteter. Ce der- 


nier (ZA I 501 nl et 2) corrige en nemo le second nemoi et traduit : 
Mers quelle terre me tournerai-je ? Où irai-je porter ma prière 2", 


2. Vy$.51 : azahù druuo fratauuat paro ä0r0 bao6o durat nemaiti yat 
frim dafu$o ahurai mazdai noit 6Bat paiti vohu mano kaga $Îsraiia 

: 2 : 
aiiaca te disanaiia tbista henti vispa 3 henti spentahe mainiiouë 
daman 
3. Voix p. 359. 


4. Voir p. 96 sur un autre emploi daevique à double sens. 
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nemoi zam ist vielleicht vergleichbar gr. véuw "ich beute ein Land aus, 
bewohne ein Land". Karl Hoffmann (oralement) serait tenté de reconnat- 
tre dans nam- le nom-racine correspondant à nemah- "le prêt" (v.4,1)) 


et de traduire, en se résignant au sens politique de zeom- : "En quelle 
terre pour (recevoir) un fief, où dois-je aller pour (recevoir) un 
fief; 2 


4.1.7. mad ‘"enivrer, s'enivrer". 
4.1.7.0. mad- Mqui enivre". 


Deux phrases du Y.10 (14 et 19), consacré au Haoma, sont susceptibles 
âe contenir un nom-racine simple mad- à valeur de nom d'agent : 


14.- ma me yaga gaus draf$o asito varem acaire fraëa fraiiantu te 
A 
- | gs ; = = 
ma66 vereziian hanho jJasentu 19 - fraëa fraiiantu te mabo raoxëna 


fraiiantu te maôo ronjiio vazaiti maso (2) 
ee 





l. nemeh- est encore attesté au premier terme de nemo.bara- "qui apporte 
un prêt" (V.4,1) et doit être comparé au grec véuw “istribuer, parta- 
ger". Peut-être est-ce par lui qu'il faut expliquer les noms propres 
nemo.vanhu- (Yt.13,109) et vohu.neman- (Yt.13,104, 114 et 115), qui 
signifieraient "qui a reçu le bien en partage". 





2. Au lieu de gauë, Bartholomae adopte la leçon gaoë sur la foi de Pt4, 
de K4 et de K5b. Ce n'est manifestement pas la meilleure : 

gané J2.5.6,7 ML S1 Mfl.2 H1 Kl1 Lb2 L13.2.% 01.2 

£aoë Pt4 K5b.4 

2 

gaë J5 El 
La âifficulté syntaxique créée par la juxtaposition de deux N. gauë et 
draféo à sans doute influé sur la décision de Bartholomae. Mais on peut 
renoncer à établir entre les deux mots un rapport de déterminé à déter- 


minant et reconnaître ici un rapport d'apposition. Plus simplement en- 
core, on lire un composé gaus.draféa-. 


Deux autres attestations d'une forme gaoë ont été relevées dans l'Avesta. 
Les deux manuscrits (K4 et 15) s'accordent sur elle au Vyt.45 : 


= ABS Se = = = Trbronts ciana no ; 

upa 6Ba hixSaeña aëaum puôro kauua viétäspai sataiiäre baeuuare.miétem 
A À CO A 
baéuuare.vaeéaiianem yäre.drajo aëaum vistaäspa azaroëo amraxsan afritiio 
ne, 


apuiian buiri gaoë buiri xVareba buiri vastra buiri anaëibiio mazdaiies- 





naeibiio 

Le passage est trop corrompu pour que gaoë soit significatif. Inséré 
dans ce qui paraît bien se présenter comme une érnumération au N. - Acc, 
pl. (vastra), on ne peut guère prétenûre avoir une variante authentique 
du G. gouë. 


5 = & 2 AE Au 
Y$.10,85 - yethe vaxË gorozanahe us auua raoca aënaoiti auue pairi imam 
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(suite) 

zam jasaiti vi hepta karéuuan jasaiti yatcit nemanha vacim baraiti yat 
a an 

gaoëcit : 





Pour gaoëcit, Bartholomae propose un nom-racine simple gau- et lui donne 
le sens d'un nom l'agent "rufend, schreiend". C'est une hypothèse qu'on 
ne peut retenir. Le verbe gu "appeler", déjà rare en véd., n'existe 
nulle part en av.. Que le nom-racine qui en serait issu puisse figurer 
sous la forme gaoë est de toute manière invraisemblable. Les formes 
iéguve (RV IV 64,2 et I 127,10) et jdguvana (RV I 61,4), qui sont les 
seules attestées, ne permettent pas de déceler ou une racine set ou une 
racine anit : le groupe phonétique —uv- peut être dû aussi bien à une 
ancienne läryngale qu'à l'influence de la syllabe longue précédente 

(1oi de Sievers - Edgerton). Mais le nom-racine jégu-, bâti sur l'inten- 
sif, atteste un G. pl. joguvaäm (RV X 34,6) qui dénote incontestablement 
un thème en -u-. 11 s'agit d'une racine set, dont le nom-racine serait, 


au lieu de geoë°, “auuas-cit. 
Gershevitch (Mi 232) a donné de gaoëcit l'interprétation la plus vrai- 


semblable : une attestation du nom de la vache, gau-. Nous aurions 
affaire au G. sg.. 


La forme gaoë figurerait à la place de gSuë et est garantie par l'ensem- 
ble de la tradition manuscrite : 


gaoëcit ,.: FL Ptl El LI18 P15 H4 

gaoSacit : K15 

gaoscat  : K40 

gaocit : -E5 

guëcit : J10 (serait-ce une faute pour Fgsuëcit 2) 


Johanna Narten (KZ 83, 1969, 230 sq.) a montré que la forme génitive 


en °aoë était la forme authentique de l'av. récent. Celle en Vauë est 
purement gêthique et n'a été conservée en récent qu'en vertu d'une . 
réminiscence imitative. Qu'un G. gaoë alterne avec geué n'est donc pas 
surprenant. Mais gaoë est-il un G. ? Au Y.10,14, il est concurrencé 

par une variante gäuë qui ne peut être qu'un N., Humbach (II 35) ayant 
exclu la seule attestation d'un gauë G. sg. (Y.32,8); au Vyt.45, il est 
coordonné à un N.-4âcc. nt.; au Yt.10,85, sa fonction. peut tout aussi 
bien être rominative que génitive : "La voix de qui se plaint atteint 
les lumières, parcourt cette terre, se répand sur les sept régions, 
même s'il l'élève avec respect, même si ciest (celle de) la vache". 


On se trouverait alors plutôt devant une alternance gäuë/gaos dont 
Johanna Narten (loc. cit.) a aussi reconnu l'existence; elle l'a expli- 
quée par une variante due à la prononciation de la Vulgate et apparue 
tardivement dans les manuscrits. L'alternance entre °auë et °aoë vaut 
pour le G. sg. des thèmes en -u-. Mais est-i1 incroyable qu'elle appa- 


raisse aussi pour le N. sg. des thèmes en diphtongue, phonétiquement 
semblable ? 
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Bartholomae voit en chacune des formes maôo le N. pl. d'un nom-racine 
mad- "sich berauschend'". Indépendamment du sens, sur lequel il fauàra 
revenir, son analyse est plausible, mais n'est pas évidente en ce qui 
concerne la âernière attestation. Bartholomae est en effet obligé de 
corriger le singulier vazaiti en Yyazainte. L'état de la tradition 
manuscrite infirme cette correction : | , 

vazaiti 5: J2 S1 Mf1.2 K4 Hi 
vagaite 5: Pt4 J6.7 Kl1i Lb2 113.1.2 
yaizaite : J3 

vazaignte : K5b B3 117 

La forme plurielle est fort mal attestée. Elle conciurait une énumé- 
ration de verbes au pluriel et constitue par conséquent une lectio faci- 
lior. I1 est préférable de se ranger à l'avis de Geläner en posant un 
singulier vazaiti et, par conséquent, un nom thématique maôa-, bien 
attesté en av., avec le sens d'"ivresse". Le nom-racine mad- n'est donc 
répété que trois fois. Pour ce dernier membre de phrase, le Y.10,8 offre 
un parallèle particulièrement éclairant (renjaiti haomahe maôo "l'ivres- 
se de Haoma rend léger"},qui incite à reconnaître maôa- dans l'expres- 
sion renjiio vazaiti maôo "l'ivresse fait se mouvoir plus légèrement". 
I1 impose aussi de souscrire à l'interprétation que Bartholomae donne 
de renjiio : un comparatif en fonction adverbiale 

Il convient à présent de se pencher sur le début de la phrase 14, 
jusqu'à acaire. Bartholomae corrige vaxrem acaire en *yärema ‘caire 
d'après J2 Pt4 Mf2 B3 P6. Les autres leçons sont : 


väremacaire : B2 L1.2 K10 j 
varemacairi : 13 O2 Bbl ; 
varema.cairi : Mf1 J6.7 Hi Kill : 
värem.cairi : K4 1 
vaäremacira 5 J3 ; 

... roma.caira +: K5b . 5 
väremceire 5 Pil l 
väroma.cara : 13 î 

La tradition est particulièrement hésitante et n'offre rien de sûr. 3 
8i'la correction de Bartholomae est philologiquement plausible, sa tra- | 
duction (ap. Wolff, Av 36) montre qu'elle ne mène à rien de satisfaisant: î 


tNicht sollen sie mir beliebig wie das Stierbanner sich einherbewegen, 
(wenn) sie (dich) geniessen; stracks vorwärts sollen sie gehen, (äie) 


: 
i 





l. Le parallèle védique signalé par Schlerath (Konkordanz 148) n'est donc 
pas parfait au point de vue grammatical et porte seulement sur la coexis- 


tence de deux racines : s4 {n nù rayah subhntasya cakanen médam y6 asya ï 
rañhyam ciketati "lui seul peut se réjouir de la richesse bien apportée, 5 
ui qui s'y connaît en ivresse légère".(RV X 147 4). : 
réhya-, se rapportent à madam, est le gérondif du verbe ramh. 


184 i 


sich an dir begeistern; mit energischem Schaffensdrang sie sich ein- 
stellen”". 

Humbach (Kan 27) donne une traduction qui montre une compréhension 
remarquable de la phrase. Toutefois, aucun commentaire, où presque, ne 
l'accompagne et nous sommes obligés de restituer ses conclusions : 
"WNicht sollen sie mir wie der Milchtropfen (d.i. Butterklumpen), der in 
der Seihe liegt ausbuchten. Vorwärts sollen deine Süssigkeiten gehen". 

L'interprétation qui intéresse directement Humbach est celle de 
éraféa-. I1 veut y voir "la goutte" et non "la bannière", le véd. drap- 
sà- présentant deux significations. Le passage est néanmoins ambigu et 
les deux significations ont chacune des titres de crédibilité. gauë 
drafëo, eu égard aux faits védiques, peut signifier "la goutte de lait" 
qui est retenue dans le tamis, mais aussi "la bannière en peau de vache", 
élément symbolique bien connu de L'Iran @) qui flotte dans le vent. 
Mais acaire constitue un argument en faveur de Humbach. 

Pour le reste, cette traduction suppose qu'il faut conserver la leçon 
värem acaire proposée par Geldner. vära- est l'équivalent du véd. vära- 
le filtre à Soma", acaire le L. sg. de acara- "ltimmobilité" (K. Hoff- 
mann, oralement), äsito- est le participe passé du verbe si "être cou- 
ché" muni du préverbe à qui le rend transitif. Cette forme est attestée 
avec sûreté dans le composé asito.gatu- "qui a un endroit où se coucher", 

Humbach a bien vu que la phrase voulait opposer, aux filets de Soma 
qui coulent äroit (fraka), soit quelque chose qui est retenu dans le 
tamis (les gouttes de-lait), soit quelque chose qui frétille (l'étendarà 
en peau de vache). Toute la phrase se construit autour de cette opposi- 
tion. On peut alors admettre que mad- soit un nom d'action, "l'ivresse", 
ou un nom d'agent à sens ou non réfléchi "ceux qui (s')enivrent". Un 
fait grammatical précis exclut l'hypothèse d'un nom d'action : vere- 
giienVhanho et raoxëna ne peuvent s'interpréter qu'en tant que 
N. pl. m.. On est alors forcé de postuler un nom d'agent, le nom d'ac- 
tion étant invariablement féminin 





1. Voir Christensen (Smeden Kaväh og det gamle persiske rigsbanner, 
Kgbenhavn, 1919). L'hypothèse défendue par Humbach l'avait déjà été par 
Geläner (FSSanjana 199 sq.). Elle a reçu l'appui de Duchesne-Guillemin 
(IIJ 7, 1964, 199). 

2. Le banuvrihi vereziiamhuua- "qui a une force vitale énergique" devient 
au masculin vereziian ha-. Ainsi, au Y.1,13 et au Vr.1,2 meôrahe speytahe 
a$aono vereziian"hahe "de la formule sainte, juste, à,12 force vitale 
énergique". Il est donc susceptible d'une désinence -anho de N. pl. m.. 
Sur varezi®, qui s'expliquerait par le véd. urj- "la vigueur"! et non par 
verez "travailler", voir Humbach (IF 63, 1957-58,.47 sqg.). Voir encore 
l'épithète huuarez- du Haoma (Y. 9,16. cf. p. 361). 

3, Le composé véd. somamäd- "qui s'enivre de Soma" et Le superlatif 
médistha- “le plus enivrant'" ne peuvent nous aider en rien. 
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La signification même de ces épithètes, "qui a une force vitale 
énergique" et "lumineux", éclaire le sens exact de mad-. Elie confirme 
qu'il n'a pas le sens réfléchi de "sich berauschend'" que lui accorde 
Bartholomee, mais le sens actif de "qui enivre",et que le mot désigne 
les coulées de Haoma qui donnent l'ivresse. 

Le véd. confirme cette hypothèse. Le sens actif de la racine mad est 
bien attesté à côté du sens réfléchi et on trouve un parallèle où le 
caractère lumineux du Soma est mis en évidence : à te récah pavamanasya 
soma yogeva yanti sudughäh sudhäräh "Les lumières de toi qui se clarifie, 

.6 Soma, vont comme des jeunes filles, des vaches qu'on trait bien, aux 
belles coulées de lait". (RV IX 96, 24). 

On traduira : “Quand tu es couché dans le tamis, ne stagne pas pour 
.moi comme la goutte de lait, que droit s'avancent tes enivrants (filets), 
qu'ils viennent avec une force vitale énergique - 19. Que droit s'avan- 
cent tes enivrants (filets), qu'ils s'avancent brillants : l'ivresse 
fait se mouvoir plus légèrement". 

L'av. semble vouloir opposer entre eux un nom-racine simple mad- à 
sens d'agent “qui enivre" et un nom thématique à sens d'abstrait, maéa- 
Mijivresse", 


4,1,8. spas "regarder". 
4.1.8.0. spas- "Späher, Wächter". 


Un nom-racine simple spas- "épieur", avec sens nom d'agent, est 
attesté en av.. Les trois mentions qu'en fait l'Avesta, chacune contenue 
dans le Yaët 10, ne sont pas douteuses. Elles sont garanties par le véd., 
qui connaît un nom-racine späs-, de même sens. 

L'Acc. sg. spasem figure au Yt.10,61 et correspond au véd. spasam 
(RV IV 15,3) : (miOrem ... yazamaide) spasem "(Nous sacrifions ... à 
Mira) épieur". 

Le Yt.10,45 mentionne le N. pl. paso. On lui comparera le véd. 
spa$as (RY VIII 47,11 — I 25,13 - VI 67,5 - VII 87,3 - IX 75,4 - 

IX 75,7 — X 10,8) : 

(miorem ... yazemaide) yerhe aëta rataiio vispahu paiti berezahu 

vispähu vaebaiianahu spaso Bnhaire miôrahe mi6ro.âruiem hisposemnea 


(1) 


"(Nous sacrifions ... à Mira) dont les généreux messagers sont assis 


1. Geldner et Gershevitch (Mi 96) donnent la leçon mi@ro.drujem d'après 


L18 et P13. Bartholomae corrige en Ymiexo.drujim d'après F1 Ptl El 
K15. Le flottement entre # et i derrière palatale est si fréquent que 
toute décision est finalement gratuite. 
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sur toutes les hauteurs, sur tous les points de garde, épieurs de Miüra 
observant celui qui brise le contrat". 

Enfin le N. sg. Spaë est contenu dans le Yaët 10,46 et correspond au 
véä. spèt (RV VIII 61,15 - V.59,1 - X 35,8) 


auua pauua pasca pauua paro pauuä spaë viseeta a6soiiamno fra athe 
visaiti migro yo vouru.gaoiiaoitis 

‘IL convient de citer ici Le RV VIII 61,15 qui fournit au texte aves- 
tique un parallèle plus complet : 

{nèra spét uta vytrehä paraspä no varenyah / 

sh no raksisac caremém sé madhyamém sé pagcäd pätu nah puréh 


Mndra l'épieur, le tueur de Vytra, est pour nous le protecteur de loin 
le plus souhaitable; il protège le dernier et celui du milieu; qu'il 
nous protège derrière et devant", 

sa pascäi patu nah puréh offre à pasca pauuä paro pauuà un parallèle 


parfait. Les deux expressions se réfèrent à un type de supplique qui 
implore une protection totale et s'exerçant de toute part. Elle est fré- 
quente en véd., où Gonda (FSKirfel 107 sq.) l'a mise en lumière. 

Ii reste à se prononcer sur la nature de auua, qui demeure obscur et 
dont peut dépendre l'identification de la fonction exacte exercée par 
la première mention de pauua. Bartholomae (Wb 166) reconnaît 1e N. sg. 
m. du pronom guua-. Ce n'est certes pas la forme attendue. Le N. sg. 

m. et f. de ce démonstratif repose, en indo-européen, sur une veriation 
m. “sa-u / f£. “sä-u (véd. n.f. asdu). L'av. d'une part et le v.-p. de 
l'autre ont anéanti cette variation d'une manière différente : l'av. 
récent a unifié le masculin et le féminin en häau, et le v.-p. en hauv A, 

Bartholomae a répertorié ces formes à part, sous le rubrique häu, 
hauv et cite sous auua- un N. sg. f. auuau et deux N. m. auva. Ces for- 
mes surprenantes doivent être examinées. 

L'attestation du N. sg. f. appartient au Yt.8,54, où on lit dans 
l'édition de Geldner : x pairika ya dufiiairiia. Les manuscrits donnent 
x (15 118 M2), xau (F1 Ptl El), x88 (P15) et £a (J10). Ces leçons 
étant de toute manière aberrantes, Geldner suggère en note de corriger 
xê en ‘auuëu où en Fpau. Bartholomae, pour sa part, corrige en tauua 
dans le Grundriss et en ‘auuäu dans le Wôrterbuch. 

Or, d'une part, auuanhai pairikaiiäi que nous trouvons deux phrases 





1. Le véd. connaît en plus l'Acc. pl. spädas (RV I 335,8 — IV 4,3 - 
VII 61,3). 


2. Sur la forme gâthique huuo, voir Wackernagel (AiGr III 529), 
Reichelt (E1B 283), Humbach (I 21) et Strunk (KZ 81, 1967, 268). 
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plus haut, au Yt.8,51, nous oblige à poser une forme du pronom auua-. 
D'autre part, sur le plan de la tradition manuscrite, il faut préférer 
la leçon xau de F1 à à qui appartient à des manuscrits secondaires et 
qui constitue de surcroît une lectio facilior. C'est une faute qui peut 
être due, en effet, à l'influence du mot x Ma source" qui est cité 
deux fois dans le Yaët (35 et 42) 

I1 apparaît clairement que xäu est une graphie fautive pour Yhäu. 
L'alphabet avestique favorise une telle méprise : }A44Ux et } za G ne 
sont distincts que par le mouvement final de la haste gauche. FL est 
à la base d'une corruption qui voile le N. sg. f. normal hau. 

En plus de celui qu'il propose au Yt.10,46, Bartholomae explique par 
un N. sg. m. auua du V.5,20, passage où se conclut le traitement infligé 
à celui qui a porté seul un mort. On l'abandonnera, dit le texte, Gang 
un endroit désertique jusqu'à ce qu'il soit vieux et alors, un homme 
viendra lui trancher la tête et jeter son corps aux carnivores en 
disant : ° 

auua him paiti mienaiti vispem duëmatemca duéuxtemca duéuuerStemea 

Le sens de la phrase dépend de celui qu'il faut donner à paiti. 
mifnaiti. Or le sens du verbe mi0 a été établi par Benveniste (Inf 28) 
comme étant "repousser, renvoyer". Il semble que l'on ait ici la des- 
cription d'un rite de purification sociale. L'exil, puis le meurtre de 
l'impur et l'abandon de son cadavre ont pour but de restreindre à sa 
personne le poids de la faute et d'en préserver ainsi le reste de la 
communauté. Il n'est pas question, dans cette phrase, que l'impur se 
repente - cela n'aurait pas beaucoup de sens et, à ce moment-là, d'ail- 
leurs, il est mort -, mais bien de rejeter sur lui et lui seul les con- 
séquences de ses propres fautes. 

Dans ce contexte, auua peut s'interpréter comme un N. pl. nt. régis- 
sant, comme il arrive, un verbe singulier et désignant l'ensemble des 
traitements infligés au pécheur. On traduira : “Toutes ces choses lui 
renvoient la mauvaise pensée, la mauvaise parole, la mauvaise action", 

aunë n'est cependant pas la forme de N.-Acc. pl. nt. attendue. On 
atbtendrait auua, que l'av. atteste souvent. Néanmoins celle-là existe 
aussi : 

auuë tbaëëà daeuuanam mañiiänam (Yt.1,10) 

auua nairiié yê pugrahe (N.57) 

auva damam ya honti (Vr.2,7). 

auuà, au YŸt.10,46, est maintenant isolé. On ne peut plus admettre 


qu'il soit le N. sg. m. du pronom auua- et il faut abandonner l'hypo- 
thèse de Bartholomae. 


l. On pense encore au pronom xw du sogdien. 
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Gershevitch (Mi 201), suivant Darmesteter (ZA II 455) et Lommel 
(Yt 72), propose le N. sg. âu part. prés. auuant- du verbe u- "aider", 
Solution plausible sux le plan grammatical. On peut toutefois s'étonner 
de l'étrange démarche d'une phrase qui isolerait initialement deux épi- 
thètes synonymes, puis LRRFORLTATE les précisions pasca pauué pero pauua 

Selon Humbach (GJV 122 sq.) euua représente “ua, L. sg. de uue- 
"deux". On doit traduire "protecting on both sides ...", Il est en effet 
extrêmement tentant de voir en auua une notation caractérisant pauua et 
de lui donner, ainsi qu'à pasca et paro, une valeur adverbiale. Nous au- 
rions ainsi une suite de trois épithètes &ont pauuë, chaque fois répété, 
serait un pivot que modifierait à chaque reprise une nouvelle caractéri- 
sation adverbiale. 

Mais ne s'agirait-il pas plutôt d'un adverbe qui nous est fourni par 
une citation de F. 7 : auuare ‘"d'au-dessus"? Nyberg (FSDanielsson 255} 
et Humbach (II 18) l'ont retrouvé au Y.29,11 et dans le nom propre auuare 
Eau. auué est une faute graphique très compréhensible : il suffit pour 
faire __{an)} x de £\u}ax d'un raccourcissement du | souvent soudé au 
a précédent dans l'écriture cursive. Il est dès lors aisé, et logique, 
de traduire : "Protégeant d'en haut, protégeant derrière, protégeant 
devant, lorgnant de tous côtés, impossible à tromper, s'apprête pour lui 
Mira qui a de vastes droits de pâture". 

L'av. et le véd. correspondent si bien qu'ils permettent d'avoir une 
vision cohérente de ce que fut, en indo-européen commun, un nom-racine 
issu de la racine verbale (s)pek- "regarder". On leur comparere, par 
exemple, le lat. haruspex et l'on remarquera que, la voyelle radicale 
étant invariablement brève, ces noms-racines FSHARATE sux le degré € 
de la voyelle radicale. 

Un même clivage apparaît encore au niveau du sens. De part et d'autre, 
c'est tantôt le dieu lui-même qui est qualifié d'épieur, tantôt les 
épieurs sont des étres indépendants, encore qu'extrêmement indéterminés, 
que le dieu fait collaborer à la protection, ou à la répression, des 
hommes. En av., le Yt.10,46 et 61 font de spas- une désignation de Miôra, 
tandis que le Yt.10,45 lui attribue des épieurs. 

De ce qu'enseigne le véd., on peut faire ce tableau : 





Dieux épieurs Dieux ayant des épieurs 








Inèra VIII 61,15 © Maruts V 59,1 








Maruts IX 75,7 : Kavis 
 Agni IV 13,3 ? Adityas VIII 47,11 


PE 


Surya X 35,8 


Varuna ZT 25,13 - VII 87,3 
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Mitra-Varuna VI 67,5 - VII 61,3 





Soma IX 73,4 


du de de on 





Deväh X 10,8 





Indra I 33,8 








Agni IV 4,3 





De même, la qualité ou la personne désignée par Sspas- est associée 
tantôt à la protection des humains, tantôt à leur répression. L'av. 
insiste sur la protection au Yt.10,46, sur la répression au Yt.10,45, 
tandis que le Yt.10,61 est indifférent. Pour le véd. : 












































: Protection Répression : Indifférent 5 
2 VIII 61,15 : VI 67,5 : X 35,8 2 
ï VIII 47,11 : X 10,8 | V 59,1 : 
Ï IX 73,7 : I 33,8 : IV 15,35 i 
Ï IV 4,3 : IV 4,3 ; L, 2515. Li 
3 | VII 61,5 : VII 87,3 : 
e : : IX 75,4 ; 





Finalement, une différence minime apparaît dans l'attribution. 
L'Avesta réserve spas- au domaine de Mira. Le RV emploie le mot à propos 
de plusieurs divinités, mais favorise visiblement Mitra et Varune,. Ce 
rapport entre une exclusivité et une préférence suffit-il à prouver qu'à 
l'origine n'étaient épieurs ou ne disposaient d'épieurs que les dieux 
souverains ? 

Ce n'est évidemment pas notre propos de résouûre ce problème. Mais, 
si nous le signalons, c'est qu'il prouve que spéé-/spas-, envéd, ou env. 
est finalement un terme extrêmement technique désignant une part mal 
déterminée de l'univers divin, et rien d'autre. Jamais on ne peut en 
faire un mot signifiant simplement "qui regarde" et disponible en tant 
que tel pour toutes les désignetions. 

On ne peut alors pas exclure qu'à date historique, un nom d'agent 
“spek- ait été d'abord un nom d'action désignant le pouvoir magique inhé- 
rent au regard de la divinité et qu'on aurait fini par personnaliser 





1. On remarquera que grab- "Satz", de grab "saisir", relevé par Bartho- 
lomae au Y.9,26 me figure pas ici. On se reportera à l'analyse que K. 
Hoffmann (HenMemVol 197 sq.) a faite de cette phrase. Au lieu de games 
ca, il faut lire tgrauuuSca, Acc.pl. de grauva-, nom d'un ustensile 
plomb. K. Hoffmann traduit ârajanhe aipiôait:èca ‘erauuUËca maërahe par 


“um zu halten die Zäumungen und Griffe des heiligen Spruches”, 
190 : 











4.2. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 


THEMES CONSONANTIQUES A VOYELLE INTERIEURE LONGUE. 


# = 
4.21.  braz ‘rayonner". 


4o2,1.0, braz- "l'éclat", 


Yt.14,35 - voreOraynom ahuraôëtem yazamaide ... aomca sukem yim 
baraiti kahrkaso zaronumainié yo naomiiäcit haca dafhaoë muëti.masanhen 
xrüm aifi.vaënaiti auueuuatcit yasa sükaiiä bräsaiià bräzem auuauuatcit 
yaoa sükaiia naëzem "Nous sacrifions à VereOrayna créé par Ahura ... et 
à cette clairvoyance que possède le vautour au collier doré qui, depuis 
le neuvième pays, voit de la viande de la grosseur d'un poing, pareille 
à l'éclat d'une aiguille brillante, pareille à la pointe d'une aiguille". 

Selon Bartholomae, la mention de brägaiia et celle de brazem relèvent 
ê'un même thème braza-, ici substantif avec le sens d'"éclat", là adjec- 
tif avec le sens de "rayonnant". Cette analyse est incontestable pour 
bräzaiia (G. sg. f.) qui ne peut appartenir qu'à un thème braza-. 

brazem est susceptible d'une autre analyse : il peut s'agir de l'Acc. 
sg. d'un nom-racine bräz- "l'éclat". L'Acc. est toujours équivoque, mais 
cette interprétation me paraît préférable dans la mesure où elle nermet 
de retrouver en av. une situation parallèle à celle du véd.. On trouve 
dans le RV un nom-racine bhrej- et un adj. bhrajé-, du verbe bhraj 
“briller, rayonner", disparu de l'ay.. 

bhräjé- est attesté au RV X 170,3 : . 

viévabhräd bhräjé méhi süryo dpéé ùrd paprathe séha 6jo écyutem 





“Surya qui brille sur tout, qui brille grandement, à étendu au loir pour 
le regard sa violence et sa puissance inébranlable". 

bhraja- n'est qu'adjectif. Quant au nom-racine simple bhräj-, il a 
une fois un sens d'agent, une fois un sens d'action. Le sens d'agent 
apparaît au RV X 125,2, dans une strophe difficile pour laquelle nous 
reprenons la traduction de Geläner (IIT 551) 8 

semudrad ürmim dd iyarti vend nabhojah pgsthäm haryatasya daréi / 
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gtésya sänav éûhi vistépi bhrät samänäm yénim abhy änüsate vräh "Aus 

dem Ozean treibt der Seher die Welle empor; der wolkengeborene Rücken 
des Lieben ist erschienen, auf dem Rücken im Scheitelpunkt der Opferorü- 
nung erglänzend. Die Lockweïbchen haben nach dem gemeinsamen Leger 
geschrien” 

Enfin, il a un sens d'action au RV IX 98,3 : 

&häraä ya Ürôhvé adhvaré bhräjä naîti gavyayüh "(Le jus de Soma) qui, 
se éressant haut avec son jet vers le sacrifice, va, comme (Agni) avec 
son éclat, cherchant des vaches". 

Les données védiques suggèrent que Le Yt.14,33 atteste, avec braz- 
aiié, un adj. bräza- "rayonnant" et, avec bräzem, un nom-racine simple 
à sens d'action braz- "l'éclat". 

4.2.2, frad M'accroître, faire prospérer". 

la racine frad est particulière : l'obscurité de son étymologie la 
rend inutilisable pour une analyse linguistique. C'est sans illusions 
que je la classe ici, car on ne peut dire ce que représente exactement 
sa voyelle intérieure 


4.2.2.1. aëa.frad- "qui accroît selon Aÿa". 


Voir p. 138. 


4.2,2.2. gae0à.fraû- Maui accroît les troupeaux". 


Y.46,12 - hiiaÿ us aëa naptiiaeëu naf#uca 
türahiia uzjon friianahiia aojiiaeëu 
armatoië Tea à. frado OBaxéanha "Alors il est venu avec 
Aëa parmi les puissants petits-fils et neveux de Friiana le Turanien, 
qui accroît avec zèle les troupeaux d'Armaiti". 
On écartera le nom-racine simple frad- "qui accroît" pour un composé 
gas0ë.fräds qui accroît les troupeaux". Le rapport entre ce composé et 


1. On verra, sur cette strophe, la bibliographie établie par Renou 

(EVP XVÈ 165 5q.). . 

2. Bartholomae considère que frad est formé par univerbation de fra-da, 
Thieme (IndLing 1958 158 sq. = Klschr I 169) de fra-ered avec dissimi- 
lation. Par contre, Johansson (Dhisäpa 73 nl) rapproche frad du grec 
rAM@w "se remplir, gonfler, enfler". Si celui-ci a raison, Ofrad- trouve 
ici sa place légitime. Autrement, il est hétérogène à notre système de 
classification. 
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le G. armatoië ne pose aucun problème syntaxique. On verra dans 3rma- 
toië un G. à valeur dative ou un G. dépendant directement du premier 


4 
terme gaëga”. 


4.2.3. yah “"ceindre". 


4.2.3,.1. auui.yah- "le fait de ceindre". 
Yt.8,14 - (narë kehrpa panca.dasanh0) taôa aiiaoë yaôa paoirim viren 
e LU LT due on De EUR LI ut HR US da A SU 24 2 ep 
auui ya bauuaiti ta6a aiiaoë yaga paoirim virem auui amo aeiti taôa 
aiiaoë ya8a paoirim virem srezu$am adaste 


Quoique la tradition manuscrite n'offre pas de variantes dignes @e 
retenir l'attention, l'état de cette phrase n'est pas satisfaisant et 
une correction s'impose quelque part. Le dernier membre de la phrase 
offre un argument décisif : virem et erozu$gm, tous deux à l'Acc., sont 
les deux seuls termes qui puissent régir adaste. 

Comme, pour satisfaire au sens, seul virem peut être sujet de adaste, 
Bartholomae propose dans ce dernier membre de phrase une correction en 
Fylxo. Ainsi, emporté par les deux virem à l'Acc. qui précèdent, un 
scribe aurait, à un moment donné de la tradition, mais à un moment de 
toute façon antérieur à la tradition manuscrite attestée, généralisé 
fautivement l'emploi de l'Acc.. La traduction de Bartholomae est la 
suivante (ap. Wolff, Av 188) : "eines so alten, wie wann dem Mann zum 
ersten Mal der Gürtel zuteil wird, eines so alten, wie wann den Mann 
zum ersten Mal die Kraft ankomnt, eines so alten, wie wann der Mann 
zuerst die Mindigkeit erhält". 

La remise en ordre du dernier membre de phrase est parfaitement con- 
vaincante 1 , meis le reste de l'analyse demeure fortement suspect. 
Sur la foi de ce passage, Bartholomae recense deux hapax : auui-i et 
auui-bu, auxquels il donne respectivement le sens de M"eyreichen" et de 
zuteil werden". Ces deux verbes ne sont pas attestés aïlleurs en av., 
mais ils existent en véd.. Le sens du véd. abhi-i recouvre parfaitement 
celui qui est postulé par Bartholomae pour l'av., Là n'est donc pas la 
faiblesse d'un éventuel auui-i. Elle réside dans le fait qu'il n'a pas 
laissé de traces ailleurs, alors qu'un bahuvrihi auui.ama-, avec le sens 
adjectif de "très puissant" est bien attesté au Yt.8,13 et au Yt.13,35, 
Tout invite à croire que virem est ici encore une incorrection pour 
FyErô, sujet de aeiti et caractérisé par l'épithète auui.amo. 


1. Depuis Geldner (KZ 25, 1881, 479) et Bartholomae (ZDMG 43, 1889, 
671 sg). | 
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Au contraire d'abhi-i, le véd. abhf-bhù ne correspond pas du tout à 
auui-bu de Bartholomae et signifie toujours l'être supérieur, vaincre" 
(voir p. 94 sa. ). Qu'il y ait un écart sémantique avec le véd. n'est 
pas un interdit absolu. C'est néanmoins troublant pour un hapax. 

En fait, il est possible d'interpréter cette phrase d'une façon qui 
cadre mieux avec ce que nous savons du vocabulaire avestique. Le verbe 
yäh "ceindre" est, dans presque toutes ses attestations, qui sont nom- 
breuses, pourvu du préverbe aifi. Par deux fois seulement, il ne l'est. 
pas : au Yt.5,65 (kainino ... uskat yästeiia, Ma jeune fille ... cein- 
turée haut") et au Yt.15,54 (vaiiuë auruuo uskat yasto - "Vaiiu le 
rapide ceinturé haut"). Le verbal yasta- est déterminé par l'adv. 
uskät : en somme, on substitue à l'image habituelle de la ceinture qui 
entoure, celle, plus particulière, de la ceinture qu'on a liée haut. 
C'est à cétte raison précise qu'est due l'absence d'aipi. 

Je proposerai donc, non pas de lire, comme Bartholomae, un nom-racine 
simple yäh- et un verbe composé auui.bü, mais un verbe simple bu et un 
nom-racine composé auui.yäh- . Il convient maintenant de se poser la 
question du sens, car auui.yah- n'a pas nécessairement celui de "cein- 
ture". On sait qu'un nom-racine composé avec un préverbe revêt un sens 
soit de nom d'agent, soit de nom d'action. C'est tout naturellement ce 
dernier qu'il assume ici : "le fait de ceindre". En tant que nom d'ac- 
tion, auui.yäh- est' sujet de bauuaiti et exerce une rection accusative 
sur virem, qui est à l'origine de l'extension de l'Acc. dans la phrase. 
On restituera donc 1e phrase suivante : 

(narë kshrpa panca.asanho) ta6a aiiaoë ya0a paoirim virem Yauui .yà 
bauuaiti taôa aiiaoë yaga paoirim ‘viro ‘auui.amo aëiti taôa aiiaoë 
ye8a paoirim +yiro erozuSam adaste "(Un homme de quinze ans par le 
corps) de cet âge où pour la première fois a Lieu le fait de ceindre 
l'homme, de cet âge où pour la première fois L'homme va doué d'une 
grande force, de cet âge où pour la première fois L'homme adopte la 
droiture ". 

Il n'en reste pas moins que cette explication repose sur un a priori 
initial qui est de supposer une généralisation de l'Acc. à partir d'une 
première mention exacte. Mais on peut au contraire tirer parti du silence 
de la tradition manuscrite pour voir dans les trois virem un de à abu- 
sif, mais cohérent, de l'Acc. en tant que marque du cas sujet 





1. C'est aussi l'avis de Schindler (Wurz 71). 

2. Dans ce cas, et dans celui où virem serait partout une faute pour 
+yro, virem ou ‘viro serait sujet de bauuaiti : "..,. de cet âge où, 
pour la première fois, l'homme est ayant le fait d'être ceint ...". 
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C'est à vrai dire une hypothèse malaisée à défendre. S'appuyer sur la 
tradition manuscrite, quand elle est réduite à une confrontation, 
d'ailleurs inégale, entre F1 et J10, n'est guère suffisant. De plus, 

Î1 faudrait admettre qu'on ait fait coexister un sujet à désinence 
accusative avec des épithètes - auui.yäh- et auui.ama- - qui conservent 
une désinence nominative. Envisageons cependant cette possibilité. 

Rien ne serait changé pour le deuxième membre de phrase, puisque 
seule la’ forme de vira- ne coïnciderait pas avec la fonction qu'on lui 
reconnaît. Rien ne serait changé non plus dans l'analyse formelle du 
premier membre et un composé auui.yah- serait toujours fondé. Cependant, 
virem étant sujet de bauuaiti, auui. ya ne pourrait plus être qu'épithète 
de virem. Il faudrait dans ce cas lui supposer le sens passif de ‘le 
fait d'être ceint". 


4.2.4. ('häâ "mener au but".) 
(4.2.4,1. aëtranhad- "qui mène avec la pique"). 


aStranhad- est épithète de Miôra au Yt.10,112 : 
(miôrem ... yazamaide) erezato.fraënem zaraniio.väre@manem aëtran- 
haôom ameuuantem taxmem visuptim ragaeëtam "(Nous sacrifions ... à 


Mira) à la pique d'argent, à la cuirasse d'or, qui mène avec la pique, 
guerrier puissant, hardi, large d'épaules" 

Il apparaît que le sens de “säan, en indo-iranien, s'étendait dans 
deux directions différentes, l'une abstraite "faire réussir" et l'autre 
conduire"; cette dernière éminemment concrèté en ce qu'elle s'applique 
à 1a conduite des bêtes de trait et des troupeaux. La première subsiste 
seule en sanscrit classique et la seconde est manifeste dans aëtranhaë-, 
qu'un passage du RV éclaire admirablement (VI 53,9) : 

y te éstra gépaéäghpne pasusädhanT "Ton fouet, & (Pusan) brûlant, 


portant la vache pour emblème, est propre à mener Je bétail". 


Onad- (véd. sadh, sadhnéti) figure donc au degré plein, comme le nom- 
6: 1 a Éd 
racine °sadh- âu véd., second terme d'un composé yajnasadh- "qui mène 
le sacrifice au but", épithète d'Agni (RV I 96,3} et de Rudra (RV I 
114,4). L'alternance de la racine verbale est du type sadh-/sidh- 
5 Saon-/sian 
( seedh-/sodh-). 
1. La corréction de terehevitoh va de soi : visüptim est attesté par 
F1 Ptl El H3.4 et présente une bien meilleure signification que 
vispaitim "maître de maison" de Geldner. é 
Pour sutem (N.92), Waag (Wir 22) suppose ‘sugem, de ‘sug- "le bijou”. 
K. Hoffmann (ap. Mayrhofer, EW LII 358) a montré qu'il fallait corriger 
en *suptin, de supti- “l'épaule". Voir encore Schinäler (Wurz 68). 
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L'Acc.sg. ne permet pas de décider entre un thème Snnaë- ou Snnaca-. par conséquent à L'hypothèse de Humbach (II 67), qui y voit une gène 















4 sg. aor. - Inj. de xënu "réjouir" : 
(4.2.4.2,-5. aspanhad- "qui maltraite les chevaux" et . Y.46,1 - noit ma xSnauË ya verezenä hsca 
viranhad- "qui maltraite les hommes"). e naë6a daxiigus yoi saästaro dreguuanto "Les communautés 


que j'ai voulu solliciter ne m'ont pas accueilli, ni les chefs trom- 


Sont attestés à l'Aog. 78. Noms thématiques ou thématisés secondai- ! peurs du pays". 


rement. Voir p. 320. | Y.46,13 - yS spitamem zaraouStrem radanha 
= | merataeëñu xénauë ... "Celui parmi les hommes qui a accueil- 
(4.2,4.4. frenhad- " ? "). li avec zèle Spitama Zara@uëtra ...", 


Y.51,12 - noit ta Îm xËnauSs vaëpiio keuuÏno pereto zom0 "Le mignon 





C'est le nom propre d'une sainte, cité au Yt.13,141 : i au mince de Dia das acte dia cor ce duel 


e = e = : né ; 
kaniia franha6o afaoniia a$aono frauvaëim yazamaide "Nous sacrifions Ë 
, 


£ Selon Bartholomae, les deux autres attestations de xénu- auraient 
à la frauuañi de la sainte SAR ES Franhad ". : la forme xËnüum d'Acc. sg. avec le sens d'action de “Zzufriedenstellung "() à 
franhäd- s'explique-t-il par had ("qui mène droit au but") ou par 4 Y.48,12 - at toi anhon sao#iianto daxiiunam 
_ had ("qui est assis en avant") ? à yoi xénüm vohü mananhä hacante 


À Éiiaoganäis aÿä 0Bahiiä mazda sënghahiiä 
Y.53,2 - atca hoi scantu mananha uxoais Siiao6anaiëce 
xénüm mazda vanmäi & fraoret yasnasca 
La tradition manuscrite, assez trouble, comporte les leçons suivan- 
tes : 
Y.48,12 : xËnüm K5.4 J3 Mf2 13 
xënim 1L13 


xënom J2.7 Mf1 Jpl H1 Lb2 Kll Cl Jmi 
B2 82 O2 Li 


xënem Pt4 Mf4 J6 P6 Bbl L2 
Y.55,2 : xénüm J2 Mf2 Jpl K4 
xËénëm Pt4 J3.7 Mfl Hl P6 Lb2 Jml Kill 
115.2.3 B2 O2 Bbl S1 Dni (K5 corrige 
En en xénën) HE4 


4.3, NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 


THEMES EN - a -. 


4.3.1. xëna "connaître", 
4.3.1.0. xéna- "la connaissance, l'accueil". 

Bartholomae à relevé cinq attestations d'un nom-racine xénu-, du xënem J6 Le - 
verbe xënu "réjouir". On a dit les raisons qui rendent l'existence d'un Humbach (II 94), contrairement à Geläner et à Bartholomae, retient 
la leçon xën5m et y voit l'Acc. sg. d'un nom-racine xËna-, qu'il ratta- 
che au verbe xën& "connaître". En fait, les leçons sont assez équiva- 
lentes. xSnem repose surtout sur le Yasna pehlevi iranien (Pt4 Mf1) 
qui lui reste immuablement fidèle. Les autres branches se conduisent 
d'une manière plus floue. Le Vendïädad Säda iranien (Jpl Mf2) est par- 
tagé au Y.48,12 et se prononce uniformément pour xënum au Y.53,2. Le 


tel nom-racine a priori impossible (voir p. 118). 

Pour trois de ses cinq attestations, Bartholomae lui confère un sens 
d'agent. C'est chaque fois dans une strophe gêthique, avec la forme 
x£näus, qui serait celle du G. sg.. Il est cependant impossible qu'un 
nom-racine xËnu- ait une désinence génitive en auÿ. Celle-ci n'est attes- 
tée que dans la flexion des thèmes dérivés en -u- (bazauë, more0iiaus, 
etc...) @), Le fonction de xänauë paraît bien être verbale. On souscrira 





Yasna pehlevi indien (J2 K5) est plus incohérent encore. Ses deux 





1. Sur -Buë var rapport à -aoë/-Su8, voir Johanna Narten (KZ 853, 1969, 1, Il aurait, selon Geldner (KZ 28, 1887, 195) une valeur infinitive. 


250 sq.), 
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principaux représentants sont partagés et défendent tour à tour les 
deux leçons. 

Plus que les arguments philologiques, c'est donc la grammaire qui 
confirme le choix de Humbach. Un nom-racine xänu- est inconcevable sans 
élargissement. En dépit d'hésitations légitimes, il vaut mieux accepter 
le lecture xËnem, qui n'est pas mal attestée, que xänum, qui constitue- 
rait une innovation exceptionnelle et aberrante du gâthique. 

xËn®m ne va cependant pas sans problèmes d'ordre morphologique. D'un 
nom-racine xËnä-, on attendrait un Acc. sg. *xënam. Humbach (I 30 sq.) 
a prévenu l'objection de manière convaincante en fournissant plusieurs 
exemples d'un fiottement entre -qm et-8m en gâthique pour l'indo-iranien 
ancien *_än : il est sûr, en tout cas, qu'au Y.44,5, stram-c& ne peut 
être que G. pl, @), | 

I1 convient encore de s'interroger sur le sens de xëänä-. Tout en y 
reconnaissant le verbe xëna "erkennen", Humbach traduit le nom-racine 
par "Aufnahme” (I 141 et 157). Le sens général de ces strophes n'impose 
aucune solution : 

Y.48,12 - "Ceux-là seront les sacrifiants des pays qui s'attacheront 
à l'accueil (ou à la connaissance) selon Vohu Manah, par les actes, 
selon Aëa, de ton enseignement, ô Mazäa". 

Y.55,2 - "Qu'ils s'attachent donc par l'esprit, par les paroles et 
par les actes à l'accueil (ou à la connaissance) de Mazda par la prière 
et les sacrifices". ; ‘ 

Le sens d''accueil" est plausible. Si on l'accepte, il permet de 
fournir une explication au succès relatif de la variante xSnum. Les gra- 
phies xËnüm et xËn5m sont bien distinctes et leur coexistence dans la 
tradition manuscrite est mal explicable par l'orthographe. De plus, le 





lL. Insler (op. cit. 185 et 200) adopte en bloc les conçlusions de Hum- 
bach. Mais il propose de corriger fraxënï (Y.44,7). en ‘fraxëne, qui 
serait le D. sg. (du type poi) de fraxëna- "le fait de discerner (171), 
Le passage n'est pas très clair : 

azom taié 0pa fraxëni auuani mazda 

spontä mainiiu vispangm datarem 
Humbach (I 118) traduit : "Mit diesen frommen Gaben hier labe ich dich 
umsichtig, o Kundiger, mit heilvollem Streben, dich, den Schôpfer aller 
Dinge". Et Insier (op. cit. 61) : "By these (questions) I am.helping to 
discern Thee, Wise one, to be the creator of everything through Thy vir- 
tuous spirit". 
Comme l'a bien vu Humbach (II 55), on ne peut séparer fraxëni de la forme 
fraxäni de l'av. récent (Yt.10,9, Yt.10,24, Yt.19,48), pour laquelle 
Bartholomae posait un thème fraxënin- "attentif" = véd. prajfin-. Au 
Y.44,7, un bon manuscrit du Yasna Sanscrit, J3, donne la leçon fraxëne; 
dans les trois passages des Yaëts, J10 lit fraxëne. L'attestation d'une 
finale en -e n'est donc pas particulièrement bonne. De plus, Ffraxëne, 
D. sg. en fonction infinitive de fraxëna-, convient mal au Ÿt.10,24 et 
au Yt.19,48, où i1 définirait l'attitude, respectivement de Miôra et de 

ar. 
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fait que chacune d'elles est présente dans la plupart des branches et 
ne paraît pas attachée à une tradition précise semble révéler un phéno- 
mène linguistique assez ancien. 

Nous savons que la racine xënu "réjouir", dans un emploi lié à la 
sphère sémantique de l'hospitalité, signifiait parfois "accueillir". 
I1 en va de même de zan "connaître", dont xäna est un élargissement. Ce 
n'est pas un hasard si xénüiti- est lié à paiti.zanti-, dans le sens de 
Mréjouissance" ou d'accueil" au Y.60,2 et au P,39; si apaiti.zanta- est 
coordonné à upa.tbiéta-, antonyme de xänuta-, au Yt.10,39 et 40. On peut 
en conclure que la convergence de xSnu et de xëna vers la signification 
d'"accueillir" est à la base du flottement découvert ici. Ainsi xënüm 
concurrençant xënë5m dans la tradition orale à été introduit dans la 


qène 


tradition manuscrite après le I Ss., quand on a reproduit les manu- 


scrits modèles de ceux qui nous sont parvenus. 
4.3,2, da “établir, &onner". 


I1 convient de renûre compte dès l'abord d'une difficulté essentiel 
le, qui jette souvent un doute sur l'authenticité du nom-racine aa. 
Le N. sg. °aë peut aussi bien appartenir à °aa- qu'à un dérivé en -h- 
Sdah-. Si on ne peut s'appuyer sur le témoignage d'un autre cas de la 
déclinaison, on n'est pas en mesure de décider assurément du thème. 

Je commencerai par étudier les exemples où le nom-racine est sûr et 
j'examinerai ensuite les attestations équivoques. Je me résigne à faire 
figurer ces dernières ici parce que le nom-racine qu'elles révèleraient, 
possible, ne peut être absent de ces relevés, et parce que, au vu de la 
fréquence respective de °da- et de °aah-, il représente toujours la 
solution le plus plausible. 

C'est ainsi que le dérivé en -h-, à l'exclusion du nom simple däh- 
(Y.28,6 et Y.53,2), n'est finalement incontestable que pour trois com- 
posés : le couple formé par les antonymes hudän- "aux beaux dons" et 
duédah- "aux mauvais dons!, et un composé aogazdäh- ayant pour don 
la puissance" postulé par le superlatif aogazdastema-. C'est peu de 
chose en face des noms-racines qui sont évidents. 

D'autre part, certains noms-racines figurant dans le dictionnaire 
de Bartholomae ne résistent pas à l'analyse. Il est évident qu'il n'exis- 
te pas de nom-racine simple da-, dont Bartholomae voudrait relever une 
attestation au Ÿ.53,2 : 

atcä scanti mananhä uxôais Siiao6anaiéca 


S Sn 2 = 
xän5m mazda vahmai a fraoret yasnasca 





kauuaca vlétäspo zaraOuStrié spitamo feraëaoëtrasca 
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dänh5 orezus pa0o yam daënem ahurd saoëiianto dadät 

On ne peut admettre que dä- ait un, G. S&. dänno. Le G. régulier °éa ' 
est maintes fois attesté dans les composés et particulièrement pour le 
nom de la divinité : ahurahe mazda. On ne peut que souscrire à la mise 
au point de Humbach (MSS 2, 1952, 10; IF 63%, 1957-58, 47; II 94) qui y 
voit le G. sg. d'un dérivé en -h-, däh- "le don", qu'on trouve encore 
au seconû terme des composés cités ci-dessus . L'expression dënho 
orezuë pa0o est à mettre en apposition avec x8nem. On traduire : "Qu'ils 
s'appliquent par l'esprit, les paroles et les actes, à la connaissance 
(ou à l'accueil) de Mazdä, selon les prières et les sacrifices, le 
kauui Viétaspa, Spitäma fils de Zaraguëtra, et Ferakaoëtra : c'est Le 
droit chemin du don qu'Ahura a institué comme religion de l'invigoreur". 

Le Y.28,6 contient le même dérivé daäh-, comme l'ont bien vu Bartho- 
lomse et Humbach (II 10), et non un composé aëä.dä- comme le propose 
Geläner : 

vohu gaidT mananha däidi aëa da darsgaiit 

ereËuuzis tu uxôié mazda zaraOuëtrai aojonghuuat rafsno 
‘Viens avec Vohu Manah, donne selon A$a, en tant que don de longue durée, 
6 Mazda, selon tes hautes paroles, l'aide puissante à ZaraguStra", 

Quant à une éventuelle attestation au Y.44,6, si on en croit Humbach 
(II 55), voir ci-dessous, p. 215, 

I1 est inutile de s'attarder sur les composés hudäh- et dudan-, 
Barthoïomae suppose d'une part duë-da(y)- et, de l'autre, distingue 
hu-dä(y)- et hudäh-. L'examen effectué par Tedesco (ZII 2, 1923, 47 sq.) { 
n'amène qu'une nouvelle répartition des attestations dans les mêmes ca- 
âres. Or tout autre forme que le N. sg. met en lumière une dérivation 
en -h- (duédenh5, huéënhem, hudËthe, hud#biig). De plus, le N. sg. i 
huda est trisyllabique. Il n'existe donc, comme l'a définitivement éta- 
bli Humbach (MSS 2, 1952, 8 sq.), que deux composés duëdäh- Maux mauvais 
âons" et hudah- "aux bons dons". Insler (op. cit. 114) compare hudäh- 
au véd. sudh£- "la bonne base, le bien-être". hudäh- signifierait &onc 
Mbienfaisant" et dufäah- "malfaisant". Les arguments d'Insler sont d'or- 
dre sémantique. Pourtant, à tout prendre, "bienfaisant" n'est pas plus 
loin de. "aux beaux dons, généreux" que de "qui a une bonne fondation". 
L'expression zem husänhon (X.16,6) est loin d'être significative : 





* 1'AV XII 1, 44 (cité p. 217) ne qualifie-t-il pas la Terre de vasuda- 


"âonneuse de trésors" ? La Terre et la vache sont logiquement considé- 
rées comme donneuses de biens. 





S # = 
1. Selon Insler (op. cit. 215), dänhô vaudrait pour ‘däfne, inf. de 
da(y) "servir". Mais comment expliquer cette graphie ? 
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Deux autres composés proposés par Bartholomae ne peuvent guère étre 
retenus dans notre analyse. Tout d'abord, le nom propre vaësaôa- du 
Yt.13,110 : | 

vaesaôahe aSaono frauuaÿim yazamaide "Nous sacrifions à La frauuaëi 
du saint Vaesasa". 

Uhlenbeck (WAiSpr 288) propose de reconnaître dans vaësasa- l'indien 
yifada- "clair", hypothèse que Mayrhofer juge insoutenable (EW III 224). 
Il n'est pas aisé en effet de justifier la vyâdhi. Bartholomae préfère 
pour vaësadahe une analyse vaësa-da-, que ce type de G. sg. ne recom- 
mande pas et qui ne satisfait guère non plus au niveau du sens - "qui 
pose un toit" ? -. Dans l'état de nos connaissances, la forme vaesaôahe 
est inutilisable et il est fort peu vraisemblable qu'elle recouvre un 
nom-racine. 

Bartholomae relève encore un composé saro-62- "gelidus, Kälte brin- 
gend'", épithète de maisiiairiia- et de man-, qui atteste un Acc. se. 
sareôem (Vr.2,2) et un G. sg. saroëahe (Vr.1,2 et FrW.8,1). Ici encore, 
la déclinaison exclut le nom-racine. Schindler (Wurz 66) a montré qu'il 
fallait poser sareôa- "zum Jahr gehôrig, Jahresgottheit", dérivé de 
sared- "l'année", 


4.3.2.1. mazda- "la sagesse", 
Seconde partie du nom de la grande divinité iranienne Ahura Mazda, 


ce composé est évidemment très fréquent. Ses attestations recouvrent 
une bonne partie des cas du singulier 


2 

x. mazda 
Acc. mazäam 
D. mazdai 
Er 

G. mazda 

V. mazda 


Cette déclinaison révèle de manière évidente un thème en -&- et, par 
conséquent, un nom-racine. Toutefois, depuis les premières études de 
Bartholomae (1879), on s'est longtemps obstiné à poser un thème mazdah- 
en s'appuyant sur le caractère trisyllabique des formes déclinées et sur 
le G. sg. mazéäha du v.-p.. Il appartient À Kuiper (IIJ 1, 1957, 86 sq.) 
et à Humbach (WZKS0 1, 1957, 81 sq.) d'avoir définitivement remis les 
choses au point . Le trisyllabisme s'explique par un hiatus, mazdem, 


——————————— ————— 2 _ 

1, Rien ne permet de savoir si mazdès-ca, de l'expression mazéasca 
ahurënhs (Y.30,9 et Y.51,4) est N. sg. ou N.-V. pl. : faut-il comprendre 
Mazda et les (autres) ahuras" ou "les Ahuras Mazdäs" ? Les arguments 

ne peuvent être qu'extra-linguistiques. 


2, Voir encore Kuiper (IIJ 4, 1960, 187). 
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par exemple, valant pour “mazda” an, issu de la présence d'une ancienne 
laryngale. Quant à la désinence du V.-p., elle est récente et a été 
formée par l'adjonction d'un -a& secondaire servant à distinguer le G, 

du N., distinction que l'av., pour sa part, n'a pas protégée. Après 
l'analyse de Kuiper, il est certain qu'il faut poser un thème mazda-. 
Cette évidence, pressentie déjè par Collitz (BB 7, 1883, 180), Pedersen 
(5.à 72), Konow (JhaCommVol 217 sq.) et Pisani (RSO 19, 1940, 81), a été 
trop longtemps négligée et l'est encore par Gershevitch qui, dans The 
avestan Hymn to Mithra, continue à poser un thème mazdah- 

On en trouvera, si c'est nécessaire, une nouvelle confirmation en 
examinant les composés où mazda- survient en premier terme . magda- 
xSa0ra- “qui a le pouvoir de Mazda", mazdaôäta- "eréé par Mazda", mazda- 
iiasna- 'adorateur de Mazda" et mazda.vara- "qui remplit le voeu de 
Mazda" ne révèlent aucune trace d'une dérivation -h- de leur premier 
terme. Tous supposent un thème mazda- dont la voyelle finale s'est abré- 
gée en position antépénultième. L'exception que constitue à cet égard 
mazda.vare- s'explique peut-être par la graphie scinèée du composé G), 
mazdo.fraoxta- "énoncé par Mazda" et mezdo.frasästa- "proclamé par 
Mazda", qui pourraient suggérer un thème en -h-, quoique -0 ne puisse 
représenter -&h-, sont aisément explicables par l'introduction analogi- 
que du N. sg. thématique au premier terme du composé. ! 

Plus sérieuses sont les mentions de mazda.uxéa- "dit par Mazda", au 
ErW, 9,1 (mazda .uxéem vaco et ma6ro.spento mazdà.uxô6), pour lesquelles 
Bartholomae äonne une correction mazdaox6a. Klingenschmitt (Fi0 $ 678), 
sur la base de F.27 mazdai.uxôgm, corrige en Ymazdä.uxéôa-. Cette solu- 
tion paraît la bonne : elle se base sur l'observation de la substitution 
fréquente de à à à dans le FrW.9,1 : mazda vairim pour mazäaä vairin, 
à pour ‘ya, yeoë pour ‘yaea, haioiia.vareëtan pour Yheioiie. varoëtan(4), 
mazdaoxta-, au Y.19,16, est d'une transmission un peu confuse : 

mazdaoxtem J6b.7 HL K11.10 113.1.2 B2 O2 Bbl, mazda.oxtem Si, 
mazdoxtem J2, mazdaÿ.xtem Mfl (2è° a en sec. main), mezde.uxtem K5 
J5, mazda.xtem Pt4, mazdaxéem Mf2, mazdo.uxosm K4, mazdauxéem Lb2, 
mazda.uxôem Cl, mazdox6sm S2. 





1. Ce qui lui est reproché par Duchesne-Guillemin (Krat 5, 1960, 91). 
On trouvera encore le thème mazdäh- chez Gershevitch (JNES 23, 1964, 
12 sq.}), Hauschild (MIO 11, 1966, 463 sq.), Bailey (FSEilers 137) et 
Hinz (Neue Wege 121). Thieme (Zarathustra 406 sq.) prend résolument 
position pour le nom-racine. 

2. Cette hypothèse a été défendue par Jacques Duchesne-Guillemin dans 
une communication (inédite) à la Journée des Orientalistes belges, à 
Bruxelles, le 28 mai 1970. 


3. Voir Humbach (MSS 4, 1954, 59}. 
4. On remarquera que & se substitue à à devant u ou v. 
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Ainsi le témoignage de manuscrits aussi bons que K5 J3 Pt4 et Mf2, 
peut-être de K4, n'exclut-il pas une leçon mazôa.uxte-. Mais elle n'est 
pas assurée, et mazda © s'imposerait-i]l même qu'il ne serait pas sûr 
qu'il représente le thème mazdäh- plutôt que le N. sg. de mazda-. 
L'examen des composés confirme ainsi les conclusions de Kuiper. 

L'étymologie de mazdä- est bien connue, et claire. Il représente 
l'indo-européen “mgs-dhee. — "le fait d'appliquer son esprit" et on doit 


le rapprocher, comme l'a démontré Konow (JhaCommVol 217}, du véd. medhä- 
"le sagesse" D, ahura-mazda- est "le seigneur sagesse" ou le “sei— 
gneur sage". Cette signification a été récemment contestée par Gropp 
(Wiederholung 31 sq.) qui traduit ahura-mazda- par "lebendige Weisheit", 
donnant à ahura- une valeur adjective et à mazdaä- une valeur substanti- 
ve, alors qu'en somme, on s'accordait jusqu'alors à faire l'inverse. 
La démonstration de Gropp n'est toutefois pas convaincante et, pour 
tout dire, demeure fort vaine. mazda-, comme le véd. medhä-, est bien 
sûr un nom d'action, mais on ne peut considérer comme erroné de lui don- 
ner un sens d'agent quand il est en apposition avec ahura- 2), Dans le 
syntaxe des composés, c'est là une démarche naturelle. De toute manière, 
nous n'avons aucune attestation d'un emploi adjectif d'ahura-. Ahure 
Mazda demeure le "seigneur sage". 


4:3024«2, yaoëda- ‘qui donne force vitale", 


Bartholomae relève dans le Wôrterbuch deux noms-racines, yaoëda- et 
aiiaoëda-, qui ne peuvent étre retenus. Chaque fois, Le second terme 
figurerait sous la forme instrumentale ldiia qui serait caractérisée 
par le degré zéro du thème. L'alternance apparatt., comme nous le verrons, 
de manière sporadique, mais ne peut être considérée qu'à titre d'archaïs- 
me exceptionnel. Or, i1 paraît qu'ici, ces formes peuvent s'expliquer 
plus simplement. 

V.6,32 - pasca nasäuuo nibore0i pasca ap0 para.hixti aeëa aäfé yaoë- 
diie bauvuaiti "Après l'enlèvement du cadavre, après le rejet de l'eau, 
cette eau est-elle purifiable ?" 

V.5,19 - yaoëdiia tacinti 2po sraiianhat haca puitikät auui zraiio 





1. 11 existe une seule attestation de mazdä- (mazdah- pour Bartholomee} 
en dehors du nom de la divinité. Humbach (WZKS0 1, 1957, 83 n8) veut y 
voir ‘un infinitif du type ucam. Mais Johanna Narten (YH) renoue avec 
l'explication de Geldner (KZ 27, 1885, 240) : mazdgm ... keroëuua 
signifie "präge deinem Gedächtnis ein, merke dir, meinen Notiz von". 





2. mazda- est-il à l'origine un nom d'action ou un nom d'agent ? Ce 
point est discuté par Thieme (Zarathustra 406 sq.). 
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vouru.keÿom lPurifiables coulent les eaux depuis la mer Puitika jusqu'à 
la mer Vourukaëa". ‘ 

V.6,31 (répété 37) - aëa afé aijao%diia anaipië.x'are0a yauuat aëda 
nasuë nifboreta "Cette eau est impurifiable, inconsommable avant que 
cette charogne ne soit emportée". 

V.7,25 - kat ta nara yaoëdaiian anhon aë8aum ahura mazda ya nasaum 
mat.güu@am apem à va atrem à va aiiao#diia fraberenti "Ces hommes sont- 
ils purifiables, 8 saint Ahura Mazda, qui apportent à l'eau où au feu 
une charogne immonde ou des choses impurifiables ?" 

I ne paraît pas douteux qu'on ait chaque fois affaire au gérondif 
yaoëdiia- "qu'on peut, qu'on doit purifier" : N. sg. f. au V.6,36 et 
6,31, N.-Acc. m. au V.7,25, N. pl. f. irrégulier au V.5,19, au lieu de 
yaoïdiis. Le gérondif aiiaodiia à été reconnu par Bartholomae au 
V.3,14 et 7,75 et explique sans doute, mais avec d'inextricables diffi- 
cultés de syntaxe casuelle, dont je n'ai pas ie loisir de rendre compte 
ici, les inf. yaoëdaiian et aiiao#deiign (variante °aiian) où Benveniste 
croit reconnaître des part. prés. défectifs (Inf 20) GT, 

Par contre, Bartholomae pose un thème yaoädah- qui, attesté seulement 
au N. sg., peut tout aussi bien représenter le nom-racine : 

Y.48,5 - huxSaôra xSsntam m& 23 duSexéaora xSonta 

vanhuiiä cistoié Siiao0ansié ärmeité 

yacäda maÿiia aipf sagem vahista "Que de bons maîtres nous 
régissent et non de mauvais, par les actes, Ô Ârmaiti, de la bonne 
sagesse, sagesse excellente qui donne force vitale, avec L'homme, à sa 
descendance" 

Cette strophe est citée et glosée au Ÿ.5,21 : 

yaoëda mañiiai aipi.zaëom vahiëta ha yaoëda zgaxraeuËtra ya daenea 
mäzdaiiasnis yo huugm anbuugm yao#daäite humataiëca huxtaiëce huuarëtaië- 
ca "Purificatrice excellente, avec l'homme, de sa descendance : cette 
purificatrice est la religion mazdéenne, Ô Zara@uëtra, pour celui qui 
purifie son existence par les bonnes pensées, les bonnes paroles, les 





1. Sur yaoïdiia et les formes dites infinitives, on trouvera un impor- 
tant matériel chez de Harlez (BB 25, 1899, 187 sq.) et A. Grégoire 
CRZ 35, 1899, 94 sq.). 
2. ma#iia est une correction de Humbach (I 139). Geläner choisit 
maÿiiai parmi les leçons suivantes : 

—ÿp— zx 4 du 
maÿiia J3 Jml Se, maSdiia Mf2, maÿiia J2 K5, maëiiai Jpl K4 
CI L3, ma$iiai J6.7 P6 L13.1.2, modjix Pt4 Mf1 
maëiià est injustifiable en grammaire et doit résulter d'une analogie 
avec vanhuiia. On préférere maë#iiä à masiiai parce qu'il est bien 


attesté TJ2 Mf2 K5) et qu'il représente une lectio difficilior, 
malgré le témoignage du V.5,21. 


204 








bonnes actions". 

Le N. sg. n'est pas distinctif - le sens d'agent non plus - et on 
ne peut décider sûrement entre le yaoëdäh- de Bartholomae et le yaoëda- 
de Humbach (II 77). 

Insler (op. cit. 172) remarque à juste titre que yaoëd& n'a pas le 
sens de "purifier" au niveau des Gathas. Cette signification s'est déve- 
loppée plus tard à partir de celle, étymologique, de "donner force 
vitele à". En av. récent, yaoËda et ses dérivés nominaux expriment 
diverses actions bien précises qui ont pour but de purifier les instru- 
ments du culte (feu, bois, baresmans, etc...) ou de conjurer toutes 
sortes de souillures. Il n'est pas question de cela dans le Y.48,5, 

On parle ici de la "sagesse excellente qui donne force vitale, avec 


l'homme, à sa descendante" 
L.30293.-4, zrazda- "fidèle" et azrazda- ‘M'infidèle". 


zrazda- est attesté au N. pl. au Y.31,1 : 

+3 vs uruuatä maronto aguëta vaca semghamahi 

aeibiio yoi uruuataië drujo aÿahiia gaëoa vimerencaite 

atcit asibiio vahiëta yoi zrazäa amhon mazäai "Proclamant vos doc- 
trines, nous énoncerons des paroles non entendues par ceux qui, selon 
les doctrines de la tromperie, font mourir les créatures d'Aëa, mais 
excellentes pour ceux qui sont fidèles à Mazda". 

Le négatif azrazda- est un hapax du N.17 (= P.6), dont le contexte 
fait songer au Y.51,1 au point d'en paraître une glose : 

vahrkai hizuuam da6aiti yo azrazdai maërem ciëte (caëte) "Il donne 
une langue au loup, celui qui enseigne la strophe à l'infidèle" (2), 

Les données morphologiques sont donc fort nettes : le N. pl. zrazda 
et le D. sg. azrazdai fondent l'existence, au second terme de ces com- 
posés, d'un nom-racine as. Le témoignage des superlatifs zrazdiéta- 
(4.53,7) et zrazdatema- (Yt.13,25) est une confirmation superfiue. 

L'examen des faits védiques a cependant amené quelques savants à 
poser un av. grazdah- au lieu de zrazda-. C'est ce que font explicite- 
ment Lanman (JAOS 30, 1880, 444), Pedersen (5.4 73) et, semble-t-il, 
Meillet (MSL 22, 1920-22, 216). A ceux-ci il paraît embarrassant qu'il 
existe un nom d'agent zgrazda- en face de l'abstrait véd. éradéhä- "la 
foi", Le RV VII 32,14 atteste cependant le nom d'agent, comme l'a 





1. L'étude la plus récente sur la notion exprimée par yaoëda- est celle 
de Duchesne-Guillemin (Myth and Law among the Indo-Europeans, Berkeley 
- Los Angeles - Lonäres, 1970, 203 sg.). 


2. Texte d'après JamaspAsa et Humbach (Purs 16). 
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définitivement établi ROSE (Noten II 29) : 


éraddhà it te maghavan pärye divi vaji véjem sisäsati "Confiant en 
toi seul, à généreux, celui qui désire le prix de victoire cherche au 
jour décisif à obtenir le prix de victoire". 

Les ,partisens d'un av. zrezdah- posent pour ce passage un véd. 
éraddh£s- qui s'opposerait à éraddha- “la foi". En fait, le sandhi ête 
toute pertinence à la strophe védique et nous empêche de trancher réso- 
lument + Ên l'absence d'argument décisif, on se fondera résolument 
sur les données avestiques, qui sont impérieuses. Le sens exige un nom 
d'agent, les désinences un nom-racine. L'évidence avestique rejaillit 
sur le véä,. : rien n'empêche le RY VII 32,14 d'attester un graddhà- à 
sens d'agent, qui équivaudrait à srazda-, 

I1 reste à évoquer le problème étymologique. On sait que le nom du 
coeur en arm. (sirt), en gr. (uñe), en lat. (cord-), en got. (hairto) 
et en v.-s1, (srtaïce) repose Sur une ancienne consonne palatale sourde 
à l'initiale ( ferd- ), alors que le véd. hgd- et l'av. zered- témoignent 
à‘une sonore aspirée. S'appuyant sur cette divergence, Darmesteter 
(MSL 3, 1878, 52 sq. = Btlr II 119 sq.) a cru pouvoir établir que le 
premier terme de zrazda- était Zered- et que l'expression signifiait, 
en somme, "mettre son coeur dans". De son côté, Calend (KZ 31, 1891, 
272) émettait l'opinion que zrazda- était le résultat de le congruence 
de deux expressions : “srazas- = véd. éraddha- et “zovozés- = véd, 

“hpaana…. 





L'hypothèse de Darmesteter a été (5 sn rejetée. Ernout (FSLévi 
85 sq.) conteste le fait que zxas puisse représenter le nom du 
coeur : la racine kge- n'atteste que le type de vocalisation “Kera-, 


jamais “kred—. Meillet (MSL 18, 1914, 60 sq.) ajoute à cela deux argu- 
ments. On peut, en ce qui concerne la nature de la consonne initiale, 
égaler zras à zereod-, mais comment admettre que “kpè- soit représenté 
en indien par Sréd d'une part, par hyd- d'autre part ? De plus, si on 
se fonde sur les travaux de Sylvain Lévi (La Doctrine du Sacrifice dans 
les Braähmanas, Paris, 1898, 108 sq.), pour le prêtre védique, le coeur 
n'est qu'un organe et la foi n'est pas un sentiment, mais une donnée 
rituelle. La éraddhé, c'est la confiance qu'on a dans l'efficacité du 
sacrifice accompli correctement. 

Vendryes (MSL 20, 1918, 266) souscrit à cette critique et on trouvera 


chez Benveniste (Voc I 178 sq.) une systématisation des remarques de 


RE 
1. L'ambiguité est mise en lumière par Kühler (évdd-dns- in der vedis- 
chen und altbuddhistischen Literatur, Gbttingen 1948 — manuscrit -, 24), 


2. Il y a dissociation au Yt.9,26 zrasca dat. 
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Meillet sur l'absence de toute connotation affective au nom du coeur 
en indo-européen ancien : "Ce qu'on n'a jamais, en aucune langue indo- 
européenne ancienne, c'est une locution analytique telle que ‘mettre 
son coeur en quelqu'un". Pour qui est habitué à la phraséologie, au 
style, aux manières de penser des anciens, ce serait une expression 
aussi étrange que "placer son foie"; il n'y a pas de différence à cet 
égard entre le coeur et le nom de tout autre organe. Seule une illusion 
née des métaphores modernes a pu faire imaginer un tour indo-européen 
comme "placer son coeur en quelqu'un". On chercherait en vain dans les 
textes anciens la moindre trace d'uné telle locution. Il faut écarter 
définitivement cette interprétation. Malheureusement, on ne voit rien 
de précis à lui substituer; rrea reste obscur : il n'apparaît que dans 
cette liaison, jamais comme mot indépendant; et au point de vue étymo- 
logique, le mot est complètement isolé. 

On ne peut donc que proposer une conjecture : “red serait une sorte 
de "gage", d''enjeu", quelque chose de matériel, mais qui engage aussi 
le sentiment personnel, une notion investie d'une force magique appar- 
tenant à tout homme et qu'on place en un être supérieur. Il n'y a pas 
d'espoir de mieux définir ce terme, mais nous pouvons au moins resti- 
tuer le contexte où est née cette relation qui s'établit d'abord entre 
les hommes et les dieux, pour Se réaliser ensuite entre les hommes", 

L'opinion est claire, tranchée. Mais on remarquera qu'elle n'a plus 
recours à un argument linguistique. Comme le remarque Dumézil (Idées 
romaines, Paris 1969, 47 nl), l'argument de la vocalisation n'est plus 
pertinent maintenant que Benveniste lui-même (Orig 161) a imposé l'idée 
que la racine fonctionnait sur une alternance qui serait ici “Rer-a-/ 

“fred. Est-il tellement gênant que $réd ne corresponde pas au nom 
védique du coeur et ne-peut-on admettre que, héritant d'une alternance 
ancienne “fera-/ lherd- , de vieil indien l'ait utilisée de manière fonc- 
tionnelle : en somme, il s'agit de réserver la sonore aspirée initiale 
au nom du coeur et la sourde simple à $réd-dha et à ses dérivés, l'av. 
ayant généralisé l'usage ds la première. D'autant plus que l'hypothèse 
qui voudrait restituer un “red indéterminé et inaccessible à la con- 
naissance ne peut non plus éviter tous les écueils phonétiques. zrazüa- 
ne correspond pas à éraddhä- et on ne peut expliquer la sifflante sonore 
initiale qu'en faisant intervenir, comme l'a proposé Meillet (loc. cit.), 
une assimilation qui n'aurait pas eu lieu en inûien parce que l'influen- 
ce de l'expression séparée $rét ... dha s'est exercée à son encontre. 
Difficulté phonétique pour difficulté phonétique, il est toujours pré- 
férable d'admettre l'hypothèse qui conduit à une identification. 

C'est pourquoi, sans toujours s'en expliquer d'une façon très détail- 
lée, plusieurs savants renouent aujourd'hui avec l'étymologie de 
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Darnesteter. A côté de Dumézil, déjà cité, Schmitt (Dicht 272 sq.) (1) 
s'est prononcé résolument en sa faveur. Jacques Duchesne-Guillemin et 
Karl Hoffmann m'ont assuré oralement qu'ils étaient convaincus que 
graz® et éréà représentaient bien le nom du coeur #2, Après une étude 
détaillée, Sandoz (Arbeitspapier 10, Universität Bern - Institut für 
Sprachwissenschaft 1973, 1 sq.) démontre qu'il n'existe aucune impossi- 
bilité phonétique et sémantique à ce que $räd/zras représente le nom du 
coeur. IL conclut en proposant une hypothèse intéressante et plausible : 
“fred serait un L. et le sens littéral de ‘fred-dhe "metire dans le 
coeur". 

Comment croire que le coeur est bien, pour l'indo-iranien ancien, 
l'organe inerte et sans faculté d'émotion que décrit Benveniste 7? Il 
n'est qu'à se reporter à l'étude Ge Renou sur ngâ- (Etudes sur le voca- 


bulaire du Reveda, Paris 1956, 60 sq.). Le coeur est le siège des émo- 
tions. Sinon, comment justifier que l'ami soit appelé suhfa- “qui à bon 


coeur" ? Comment expliquer l'expression uta hpdota mänasa (RV VII 98,2)/ 
gerodecä mananhaca (Y.31,12), où Le coeur exprime envers les dieux et 

le sacrifice la même dévotion, la même adhésion que ménas-/manah- ? 
Citons pour terminer Dumézil (op. cit. 49 sq.) : "Il faut au moins réser- 
ver, comme possible, l'hypothèse que là corporation des officiants ait 
amplifié systématiquement la puissance contraignante du sacrifice. Loin 
d'être une survivance, un tel système peut au contraire avoir été déve- 
loppé aux dépens de la liberté des anciens dieux indo-iraniens. Et pour 
revenir à la notion de Sraddhä, sans doute faut-il admettre que des 
mouvements de "piété", de "dévotion", de "foi" l'animaient dans la pra- 





tique, et cela dans le temps même où les ritualistes la réduisaient à 
n'être qu'une attitude presque purement technique dans un culte presque 
impersonnel. Un concept religieux se définit rarement par un point, plus 
souvent par un intervalle, par une zone où des mouvements variables, des 
rapports instables s'établissent entre deux pôles. Où finit l'incanta- 
tion ? Où commence la prière ?" 
Ho3,2050 ada- "l'oblation". 

Une expression composéäu nom-racine °d3- et du préverbe & est attes- 
tée dans quelques passages qui appartiennent pour la plupart au gathique. 





1. Mais il abjure sous l'influence de Benveniste (Krat 14, 1969, 42). 


2. Ià ne s'arrêtent pas les avatars étymologiques du "vénérable fossile", 
selon l'expression de Dumézil. Pariente (Enerita 35, 1967, 1 sq.) s'est 
ingénié à démontrer que credere n'avait absolument rien. à voir avec 
zrazda-, $raddhè-. Mais il s'agit là d'un problème essentiellement latin. 
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Tous les exemples relevés par Bartholomae ne peuvent cependant être 
retenus. Humbach (II 76), inspiré par Justi (Hb 17) et Baunack (St 348), 
élimine le Y.35,4, où Bartholomae, après Geldner (BB 15, 1889, 259; 

KZ 30, 1890, 527), reconnaissait adä-. Voici le texte avec la traduction 
de Johanna Narten (YH) : 

gauuoi adaié taië Siiao8enais yais vanistais fraeñiiamahT ramaca vas- 
+tromca dazdiiai surunuuatascä asurunuuatasca xéaiiantasca ax$aiiantasca 
MHierdurch nun, durch die Werke, welche die besten sind, treiben wir die 
‘Hürenäen und die Nichthôrenden, die Herrschenden und die Nichtherrschen- 
den an der Kuh Frieden und Weide zu schaffen". 

Il en va de même pour le Y.48,1 : 

yezi adaié aëa drujim vennhaiti ... "Si, avec eux, par Aëa, on peut 
vaincre la tromperie ...", | 

La voyelle initiale brève et la désinence d'I. pl. thématique montrent 
que la forme adaië ne peut appartenir à ada-. Selon Humbach, adaië appar- 
tient à un radical ada-. D'une manière plus convaincante, Johanna Narten 
y reconnaît une notation de “at ais, comme on a aéät pour fat at 

I1 n'en demeure pas moins que l'éventail des cas foumis par les at- 
testations authentiques demeure très large. On se trouve vraisemblable- 
ment devant'le V. sg. au Y.49,1 : : 

van hi äda gaidi moi & moi arapa "O bonne offrande, viens à moi, 
viens-moi en aide". 

On à longtemps hésité à faire de adä van hi un V.. On s'est le plus 
souvent basé sur adz pour faire de cette expression un I. &'accompagne- 
ment. C'est accorder trop peu d'importance à l'irrégularité que constitue 
dans ce cas van "hi puisque le Y.35,12 fournit l'I. sg. authentique : 
vanhuiia äda. Humbach (IL 80) préfère voir dans van"hi ada une pareñthèse 
nominative faisant fonction de bahuvrihi, selon un type de syntaxe qu'il 
avait précédemment mis en lumière (MSS 5, 1954, 90 sq.). On se trouve 





1. &da- ne figure pas non plus au Y.55,8 (traduction de Johanna Narten) : 
afahiia äat sairi a$ahiia verezone kehmaicit hätam jijiéam vahiétam ada 
uboibiia ahubiia "In der Vereinigung mit der Wahrheit, in einer Gemeinde 


der Wahrheiïit - Ts0) sage ich nun einem Jeden der Seienden — ist das 
Gewinnenwollen (des zum täglichen Leben Nôtigen) am besten für beide 
Leben". 


Baunack (St 356) et Gelqner (BB 15, 1889, 259) avaient posé äda-. Bartho- 
lomae fait de ada une 2° sg. Imp. A. de 3-43. Partant d'une correction 
en Fadà, suggérée par Geldner (KZ 27, 1885, 240), Lommel(ZII 1, 1922, 

23) pose uxe 2° sg. aor. Ind. et H.P. Schmidt (BuilDeccColl 20, 1960, 
331) une 2°0€ sg. aor. Inj.. 

Enfin, K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 287 n4) et Johanna Narten voient en 
adä l'équivalent du véd. äha "je dis". 
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devant un choix difficile : il n'y a jamais de V. en tête de phrase, 
et, d'autre part, ada ne peut être un N. - il faudrait “ads. On est 
tenté, avec Kuiper (IIJ 1, 1957, 95), de donner l'avantage à l'argument 
morphologique 

L'Acc. sg. se trouve au Y.68,21 et au Vr.4,l qui ne diffère que par 
le verbe principal, ici auui gerente et là mrumaide : 

van "him iôat adam van him aim äca nica mrumaide "Nous proclamons 
ici et là la bonne offrande et la bonne faveur". 

L'I, sg. apparaît au Y.353,12 : 

(ahura dasuua) spënista mainiiu mazda van”huiia zgauuo aäda "(Donne- 
moi, 6 Ahura) avec la tendance la plus sainte, 6 Mazda, la rapidité par 
la bonne offrande". 

La strophe immédiatement précédente (Y.33,11) atteste vraisemblable- 
ment le L. sg. : 

sraotä moi mereëdata moi adai kahiiäcit paiti "Ecoutez-moi, ayez 
pitié de moi lors de.chaque offrande". 

Qu'adäi soit un L. ne s'impose pas d'emblée. Mais, comme l'a bien vu 
Humbach (IT 42), c'est la solution qui justifie Le plus naturellement 
chaque terme. Elle permet de voir en paiti une préposition régissant le 
L. et en kahiiacÎt autre chose qu'un indéfini un peu déplacé. 

Le Y.52,3 atteste l'Acc. pl. : van "hiéca a6à van hiëéca a$aii5 "les 
bonnes offrandes et les bonnes faveurs". Ce passage ne va pes sans poser 
de problèmes : l'a bref initial n'est pas directement explicable. Mais 
&da- est certain, puisqu'il figure ici en tant que pendant à aÿi-, comme 
c'est le cas eu Y.68,21 et au Vr.4,1l. Plutôt qu'imaginer une erreur 
orthographique généralisée dans la tradition HAUMBC RE EL vaut mieux 
croire qu'a initial, en position antépénultième devant -a final dissyl- 
labique, s'est abrégé. 

Le L. pl. ädanu est attesté au Y.40,1 (traduction de Johanne Narten): 

ahù at paitI adahù mazda ahura mazdamcä büirica keroëuua raiti toi 
xrapaiti akmat hiiat aibi hiiat miédem FmauuaioÏm fradedaea daënäbiio 
mazda ahura "Hier bei diesen Darbringungen nun, o Weiser Herr, erweise 
dich aufmerksam unâ mache das reichlich durch dein Spenden - soweit es 
von uns aus angemessen ist -, was du als für meinesgleichen passenden 
Lohn bestimnt hast für die relisiôsen Anschauungen, o Weisen Herr". 


4.3.2,6. viiadä- Ma répartition rituelle", 


Ce nom-racine ne diffère du précédent que par l'adjonction du préverbe 





1. Voir déjà Geläner (Relgles 12 sq.), Nyberg (Rel 126) et, plus récem- 
ment, H.P. Schmiôt (Prat 173). 
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vi, indiquant la répartition dans l'offrande. viiada- est attesté trois 
fois, dans êes contextes qui posent chacun leurs problèmes. 

Y.60,2 : ta ahmi nmane jamiiareë ya a$aonam xénutasca aëaiiasca 
viiadaibisca paitizantaiiasca "Que viennent dans cette demeure les ré 
jouissances, les faveurs, les parts rituelles et les accueils pour les 
justes". 

La désinence -bië des noms athématiques authentifie viiada- défiguré 
par l'abrègement d'-a- prédésinentiel. On peut invoquer la même raison 
que ci-dessus : la position antépénultième. Autre incorrection : viiä- 
daibié est un I. pl. inséré dans une énumération de N. pl.. En effet, 
si on répugne à y voir une simple corruption, on ne peut songer qu'à 
l'introduction un peu audacieuse d'un de ces instrumentaux comitatifs 
chers au gâthique. 

Le P.39 présente la même énumération, mais à l'Acc. : 

narëca a$aono xénuitimca areitimca viiäéasca paiti paiti.zantaiiasca 
fraiic.humatahe fraiio.huxtahe fraiiô.huuarStahe "Le réjouissance, l'of- 
frande, les parts rituelles et les accueils de l'homme juste à la bonne 
pensée, à la bonne parole, à 1a bonne action". 

La forme Fyiiadèsce est la seule plausible : c'est l'Acc. pl. régu- 
lier. On voit mal pourquoi Darmesteter (ZA III 70) accepte viiadasca et 
pourquoi Bartholomae admet cette correction. 

Le même Acc. pl. viiada apparaît au Y.38,5 : 
auua va van his rätoié dareyo.bazauS naëü paiti viiada paiti.ssndà 

Nous reviendrons à cette phrase pour l'analyser plus en détail lors- 
qu'il faudra étudier naëu (p. 292). Mais voici, par anticipation, la 
traduction de Johanna Narten : "Fôrdern will ich, ihr guten, aufgrund 
eures Spendens, als einer, dessen Armen bei Erlangungen weitreichend 
sind, die willkommene Gabenverteilungen". On doit à Johanna Narten ia 
remarque qu'il ne faut pas, comme l'ont fait Geldner et Bartholomae, 
supposer un composé paiti.viiada-. paiti est la préposition régissant 
le L. pl. n8ëü. Il s'agit bien d'une troisième attestation de viiadä-. 

Le problème de la signification d'adä- et de viiadaä- est finalement 
plus simple. Bartholomae traduit par "Heimzehlung, Vergeltung". Mais 
1'étymologie du mot d'une part, les indices que constituent les termes 
coordonnés à äda- ou viiada- d'autre part, donnent raison à Humbach, 
qui traduit äd3- par "Gabe", et à Johanna Narten, qui traduit viiäda- 
par "Gabenverteilung", en soulignant le fait qu'il n'y à pas de raison 
de donner à ce mot un sens qui ne soit pas positif. 


4.5.2,7. ako.û2- "qui crée de mauvaises choses". 
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Y.12,4 - vi daëuuais aÿaié auuanhuë anarotaié ako.dabis sarem mruiié 


"Je renie l'union avec les daeuuas mauvais, pas bons, trompeurs, qui 


créent de mauvaises choses" 
Le leçon ako.dabié n'est pas incontestée : 


Sdabis J2 K5 Pt4 Mfl 


O&âbi SL J3.6.7 H1 113 Mf2 K4 


L'accorë du Yasna pehlevi indien (K5 J2) et du Yasna pehlevi iranien 
(Pt4 Mfi) permet de penser que la forme ako.dabië est authentique. Il 
s'agit de l'I. pl. du composé ak6.da- "qui crée de mauvaises choses" 


43208. Fisada- “qui donne des sources". 


Un nom de montagne, sous la forme accusative uSidam et nominative 
usi6a, apparaît à trois reprises dans des phrases que nous citons selon 
l'édition de Geläner : 

Yt.1,28 — aom gairim yazamaide yim uëi.dam uëi.darenem "Nous sacri- 
fions à la montagne UBidä& USidarone". 

Yt.19,2 - ahmab haca garaiio fraox#iian uëi6à uSidareno srezifiiasca 
fraorepo "De cette montagne (le mont Zorodaza) poussèrent l'USida Uéida- 
zona et l'rozifiia Fraorepa". 

Yt.19,66 - (uyrem ax'aretem xVaren5 ... yazamaide) yat upanhacaiti 
yo auuaôät fraxSaiielte yeea zraiio yat kasaëm haëtumatem yaëa gairis 
yo uëi6a yin aigito paoirié äno ham gairiéaco jasento "(Nous sacrifions 
.. au xVarenah intangible) qui accompagne celui qui règne, où se trouve 
la mer Kasaiia du fleuve Haëtumant, où se trouve le mont U#idä& qu'entou- 
rent de nombreuses rivières d'eau de montagne". 

Que représentent les deux noms propres uéidam-u#isa et uéidarena- ? 
Pour le premier, Bartholomae pose un thème uSidam- "qui a sa demeure à 
l'aurore" : le second terme serait dem- "la maison" et le premier le 
L. sg. de uëah- "l'aurore". Cette hypothèse se heurte à deux objections : 
u$ah- ne peut logiquement former un L. uëi°, mais bien “usanhi, quoique 
l'Acc. uëan (F.27b et G.5,5), formé analogiquement sur le N. uëa n'exclut 


pas toute réfection secondaire de ce type. Quant à dam-, on ne peut être 


sûr qu'il a bien un N. “aa et un Acc. dam. Ces objections amènent Kuiper 


(Notes 86 sg. n7) à reconnaître en uBidam et uëi6à un thème uëida- qu'il 
n'analyse pas, mais qu'il intègre au type véd. retodha-. En fait, ce 
thème ne peut être analysé qu'en uëi-dä- : u#i° serait le N.-Acc. à. nt. 





1, La forme euvanhuë, assez surpyenante, est cependant bien un I.. On 
peut reconstruire une évolution auuanhubië > auuanhuuië > auvanhuë. 
Voir Bartholomae, et Humbach (KZ 77, 1961, 108). 
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hr eme sortes 


de uë- "l'oreille" et aa, le nom-racine 43-, de da "établir, donner". 
Le composé signifierait "qui pose les deux oreilles" et ferait référence 
à la forme d'une montagne qui se découperait en deux pics bien distincts. 
L'hypothèse est plausible et plus satisfaisante au point de vue gramma- 
ticel que celle de Bartholomae. Elle est la meilleure qu'on puisse for- 
muler si on ne remet pas en cause la tradition manuscrite, Or celle-ci 
mérite pour le moins un examen. Le Yt,1,28, si douteux dans sa transmis- 
sion, est celui qui atteste le mieux une leçon à premier terme uëi° : 
uëi.dam Jm4 
uëi.dam J9 
usidam L18 P13 K19 
uëadam Ptl 03 
Au Ÿt.19,2 et 66, uëi 62 est une correction de Geläner, fondée vraisem- 
blablement sur le Yt.1,28 : 
Yt.19,2 - uë8aôo JI18 
uëaéo J10 D 
usa6o Fl EI Pt1 H3 
Yt.19,66 - uSasa F1 Pt1 El El8 H3 J10 
usa6à D 
I1 y a deux bonnes raisons de croire qu'uSida- n'existe pas : non 
seulement le Yt.19 est en général mieux transmis que le Yt.1, mais il 
est encore à l'abri des réfections théologiques toujours possibles dans 


le Yaët d'Ahura Mazda On admettra encore que la graphie ui pour 


le premier terme est une lectio facilior issue de uSidarena- dont la 


terminaison a elle aussi influencé la terminaison de u8ida- au Yt.19,2 
(950 pour sa). Reste à déterminer l'ampleur de cette influence. Si elle 
ne porte que sur la voyelle i et s'il faut restituer Yu$asa-, l'analyse 
n'est pas aisée. Certes, l'av. connaît u$a6a- attesté au F. 3g et glosé 
pwËêt ZY‘tyc "le dos pointu" par opposition à vanhä-, pwst ZY p’hw "le 
dos plat". Ce serait plausible : une partie du corps humain dotée d'une 


forme caractéristique aurait prété son nom à une montagne. uëaôa-, cepen- 
ent, n'a pas d'étymologie connue et K. Hoffmann (ap. Klingenschmitt, 
Fi0 $ 183), a pu mettre son existence en doute : il s'agit d'une faute 


1. La réfection théologique a beau jeu dans le Yt.1,28. Ce passage ne 
contient-i1 pas uëi ahuraheé mazda yazamaide darseërai maÿrahe spontahe 
“Nous sacrifions à l'entendement d'Ahura Mazda poursoutenir la strophe 
sainte" ? L'union de u$i "l'entendement" et de dar "soutenir!" est usu- 
elle. uSi.darsepra- qui soutient l'entendement "est épithète de daëna- 
au Y.22,25 et 25,6. On verra encore le Vr.15,1 : auua uëi däraiiaügem 
mazdaiiasna Mendez vos oreilles, 6 mezdéens ". On ne peut donc être 
surpris qu'une interprétation théologique ait modelé u#idarona-, puis 


Fusada-, qu'on va restituer. 
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pour ‘uëniiä- ou ‘uënizä- équivalant au véd. usnfha—. 

T1 reste à supposer qu'uSidarena- a aussi exercé son influence sur 
la consonne précédente, comme certaines leçons le laissent croire, et 
à restituer ‘usa6ä-. Dès 1ors, une solution très satisfaisante apparaît : 
le premier terme serait usa- = véd. utsa- ‘la source" et le composé 
Signifierait “qui donne des sources", Aucun nom ne convient mieux à une 
montagne dont le Yt.19,66 dit par ailleurs qu'elle est entourée d'eaux 
montagneuses. . ‘ 

Qu'en est-il alors d'uSidarena- ? Bartholomae en fait un quasi-syno- 
nyme d'uëidam- : "qui a son séjour à l'aurore", Je tiens de Karl Hoff- 
mann (oralement) qu'il est possible d'analyser autrement chaque terme 
du composé : darona- équivaut phonétiquement au skr. &ïrma- "la fente, 
le falaise" et on peut y voir l'ancêtre du persan dar "id. ", Quant à 


ee) Sri * 
uëi , on y verra la forme de composition d' uëra- = véd. usra- "rouge ". dl 


+ 


La montagne “usadä- uSiderena- serait donc la montagne "qui donne des 


sources, aux fissures rouges" 


4,3°2,9. cageda- "qui donne un cadeau". 


Y.51,20 - nemanha mazdà rafeôrom cagedo "par l'hommage à Mazda qui 
donne un cadeau en tant qu'aide", 


cagedo, G. sg., ne peut être issu d'un thème caged- qui est impensa- 


ble. cagedo, cageman- (Y.38,3 : uboibiia ahubiià cagema "un cadeau pour 
les deux existences"} et caguuah- permettent d'isoler un élément 
“cag- inexplicable en indo-européen. Le sens de "cadeau!" est suggéré par 
le contexte, Si la formation de cageman- et de caguuah- est parfaitement 
claire, cagedO pose plus d'un problème. Humbach (II 03) reste hésitant : 
Mcagodo ist Gen. Sg. Liegt ein Stamm cage-dä- mit verbalem Wurzelnomen. 
da als Hinterglied vor, der ableutend flektiert wir j. f8ü-83-, Gen. SE » 


f&u#o ?" On ne peut qu'approuver à la fois l'hypothèse et le point 


RER 


ae ré 


z 





1. Le Yt.19,5 atteste encore le N. u$aomas-ca d'un nom de montagne. Les 
variantes sont les suivantes : uSaomasca (FL Ptl El H3 lL18), usomasca 
(310), afomasca (D) et aosaomasca (K12). T1 faut peut-être corriger en 
usaomasca et analyser "usa-umas-ca, ‘usaoma- signifiant "qui protège les 
sources, 


o 
2. Y.46,2 - gorezoi toi à Ît auuaëna ahura rafoôrem caguua hiiat friio 
friiai daidit "Je me plains à toi, regarde, & Ahura, procurant une aide 5 
comme l'ami en doit donner à l'ami", : ; 
caguua peut éventuellement passer pour l'épithète caguuant- de rafeôrem. 
On traduira alors ".,.. regarde, 6 Ahura, l'aide pourvue de cadeau comme 
l'ami en doit donner à l'ami". 


Sur cag, voir Benveniste (JA 1934 181 sq.); mais il est évident qu'on 
ne peut poser “un nom d'agent radical cagd- = cag-t-, type skr. Skpt-, 


Osrut-".…. 
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d'interrogation. Si elle ne donne pas entière satisfaction, cette expli- 
cation est la meilleure que l'on puisse proposer de cagedo. J'aimerais 
cependant y apporter une modification : le G. sg. féu#o, de fäuëä-, est 
lui-même analogique et sans doute hérité des thèmes en -ä- du type °aa- 
(voir p. 106). Un G. 40 de °4ä- serait plutôt un archaïsme perpétuant 

à date historique une flexion basée à l'origine sur une alternance entre 
1e degré plein et le degré zéro. Nous verrons que les noms-racines en 
-&- conservent d'autres traces de cette ancienne flexion. 


* h ue 
43020104 ci6ra.da- ‘qui donne des choses brillantes", 


On peut envisager, pour expliquer le Y.44,16, une particularité de 
la composition avestique, comme on l'a fait pour Faÿa.frad- et * 
boret- (voir p. 137) : 

kKS voreërom.ja 68a poi sSngha yoi henti 


vaiiu. 


ciera moi dam ahüm.bié ratum ciä%di 

Rappelons tout d'abord qu'ahüm.bié paraît un V. sg. représentant 
Ahure Mazda (voir p. 53 ). Bartholomae fait de dam un inf. à sens impé- 
ratif. Mais, récemment, Watkins (IndGram III 1 93) nie l'existence des 
infinitifs indo-iraniens en *_än. Benveniste (Inf 16), Lommel (1971 116) 
et Schindler (Wurz 60) font de dem une ème sg. Inp. M. 

Gershevitch (Mi 214) fait de dam le L. sg. de dam- "la maison". Cette 
hypothèse est reprise par Insler (op. cit. 62 sq. et 176) qui traduit : 
“Who shall smash the obstacle (of deceit) in order to guard us in accord 
with Thy doctrine those pure ones who exist in my home ? As healer of 
existence, promise us a judge". yoi honti ci0raä moi dam signifie donc 
"ceux qui sont purs dans ma maison". Cette interprétation est irrépro- 
chable au point de vue grammatical. Je doute cependant que ciôra- se 
réfère à la vertu religieuse et puisse être traduit par "pur" : rien de 
tel n'est attesté. 
 Humbach (II 55) propose un nom-racine simple da- "qui donne", épi- 
thète de ratum. L'indien offre, au RV VI 16, 26, l'équivalent d'un nom- 
racine da- avec valeur de nom d'agent : 

krétva dà astu gréstho ’äyä tva vanvän sureknah "Que par la force 
mentale, celui qui donne soit eujourd'hui le plus glorieux, te gagnant, 
ayant un bel héritage", 

L'hypothèse de Humbach est parfaitement plausible. 

Mais on peut encore songer à un composé séparé qui, intact, eût ét 
“ci0ra. da. Wackernagel (IT 1 50 et 151} a étudié les cas de tmèse en 
indien et a été amené à les réserver aux dvandvas duels et aux noms 
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propres biaccentués (), puchesne-Guillemin (Comp 44) est arrivé aux 
mêmes conclusions en ce qui concerne les composés avestiques. On ne peut 
cependant, au vu de l'extrême iaxisme de la composition avestique, ex- 
clure un type ‘isolé de syntaxe, où un enclitique, en l'occurence moi, 
a pu s'insérer entre les termes d'un composé à rection verbale. 
L'incertitude demeure parce que toute hypothèse est plausible : impé- 
ratif, nom-racine simple à sens d'agent ou composé séparé. On traduira 
soit : "Donne-moi des choses brillantes, ô guérisseur de la vie, (et) 
enseigne-moi un ratu", soit "Enseigne-moi, 6 guérisgseur de la vie, un 
ratu qui me donne des choses brillantes", 
Voilè deux composés, cagoda- et “ciora.da-, particulièrement suspects. 
Je m'en tiens à la solution qui me paraît la plus plausible. 


4.353.211. vadghazäa- ‘qui donne le mieux". 


Ce composé est attesté trois fois au N. pl. dans des contextes fort 
semblables (Y.65,12, G.2,6, FrW.1,2). 

Y.65,12 - imat (vo jaidiiemi) vispe yazatanho yoi Yyafhazaa a$auuano 
Noici (ce que je vous demande, 6 vous,) tous les dieux qui sont donneurs 
du mieux, justes". 

Le N. sg. apparaît au Yt.19,59 : 

zraiienho vourukaëahe vairis yo yahazdä nama "La baie de la mer 
Vourukaëÿa qui s'appelle ‘“qui donne le mieux",." 

Les données morphologiques imposent donc un composé qui & pour second 
terme le nom-racine °aa- et, pour premier terme, le comparatif vadhah-. 

En ce qui concerne Yyvarhazéa-, il faut toutefois corriger la traduc- 
tion manuscrite, qui livre partout une leçon vanhazda-. Seul le Y.65,12 
atteste, assez mal, vahazda- avec Mf1.2 Pd K36 W1 113 contre J2.6 
K5.11 Pt4 Jpl Jml L1l.2 O2 S2. Il ne faut pas reculer devant la 
correction; la distinction entre 4 et n à été très mal conservée ans 
la tradition manuscrite. Ainsi, au Y.52,1, il faut lire vañhasca au lieu 
de vanhäsca que les manuscrits livrent unanimement . vafhaz® est la gra- 
phie que l'on attend pour l'indo-iranien uasias-. 


L.3.2,12 vanhudä- ‘qui donne des trésors, qui âonne le bien". 


Johanna Narten a démontré qu'il n'y avait pas plus de composé vanhu- 
d&h- que vahazääh-. Le meilleur argument qui appuierait l'existence 
d'un seconû terme dérivé en -h- Säën- serait l'existence d'un équivalent 
véd, vesudäs- cité par Bartholomae. Or vasudäs- n'existe pas en véd., 


: n _ 11. 
1. Par exemple éünes$ cic chèpam et néra ca Samsam. 
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mais bien vesuda- ; 

RV VIII.99,4 - änar$aratim vasudäm upa stuhi bhadrä {ndrasya rätayah 
"Loue le donneur de trésors dont les dons ne sont pas enfermés : les 
äons &'Indra sont des bienfaits", 

AV XII 1,44 - vasüni no vasudä räsamana devi dadhätu sunanasyamans 
MQue la déesse (Terre), donneuse de trésors, offrante, bien disposée, 
nous donne des trésors". 

Un N. sg. vasud&h, un Acc. vasudäm : rien ne pourrait être plus clair. 
En av., le passage le plus sûr est le Y.38,4 (traduction de Johanne 
Narten) : 

diti ya vS van hié ahurd mazd nëmen dadët van'hudà hiiat va dadät 





taig va yazamaide ‘Welche Namen euch so, ihr Guten, der weise Herr gab, 
als er euch zu Spendern der Guten schuf mit diesen verehren wir euch". 

vanhudë, qui est N. pl., et non N. sg., comme l'enseigne Bartholomae, 
désigne sûrement un second terme radical aa. Le N. sg. est évidemment 
ambigu (Y.58,4) :, ‘ 

haigiio vanhuda yenhe ve masanasca vanhänesca sraiianasca carekeramah 
M(IL est) le véritable donneur de trésor dont nous nous remémorons la 
grandeur, la bonté et 1a beauté", 

Le Y.1,19 et le Y,16,9 semblent par contre confirmer Bartholomae : 

Y.1,19 - niuuatsaiiemi hankaraiiemi vispaeibiio vannu6abiis yezetaei- 
biio mainiiaoïibiiasca gaëeiiaeibiiasc "Nous invitons eb nous officions 
pour tous les dieux donneurs de trésors, les spirituels et les corporels". 

Variantes : vanhu6abiio K5.4 

yanhuéäibiis J2 O1 
vanhusabiis Pll J6.7 
vaidhu6ë.biio Hl 
van'haëäbiio  J3 
vanhagabiig fl 

Tous les bons manuscrits, à l'exception de Mf1, donnent une leçon 
vanhuéabiio. C'est incontestablement celle qu'on doit préférer. 0s2biio 
est une corruption de la forme à infection °6aibiio attestée par J2, 

34 devenant si. ë 

Y.16,9 : yazamaide vispa mainiiauuaca yazata gaepiiaca yoi vanhu6ànho 
aëeuuano "Nous sacrifions à tous les dieux spirituels et corporels qui 
sont donneurs de trésors, justes". 

À l'exception de J2 (venhu6ä), tous les manuscrits livrent un second 
terme en ann. 11 semble qu'on doive attribuer cette désinence, mainte- 
mant injustifiable, à l'influence de hudah-. 

On posera donc un composé à second terme radical vanhuda-. 
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4,3.2,13.-14. V.18,6 : rauuazda- “qui donne la liberté" et 
heuuanŸh5.4ä- "qui donne la prospérité". 

tem dim mruiia Serauuenom uiti mract ahurd mazda ai eSaum zaraôuëtre 
yo hauruuem tarasca xéapanem xratüm porosät aSauuanem az0.bujim rauuaz- 
dem cinuuat.peretum hauuan ho.äam "Ahura Mazda dit : "Appelle-le prêtre, 
ô saint Zaraôuëtra, celui qui, durant toute la nuit, interroge la volon- 
té sainte, délivrant de l'angoisse, donneuse de liberté au pont Cinuuat, 
donneuse de prospérité"," 

L'attestation de l'Acc. sg. rend incontestables les deux composés 


rauuagzéa- et hauvanŸho.da-. Aucun d'entre eux ne pose de problème par- 
ticulier. 


4,5,2.15.-21. Yt.10,65 : aëauuasta.da- ‘qui donne la sainteté", 
azuiti.da- “qui donne l'invigoration", gaiio.da- 
"qui donne la vie", xëa@ro.da- "qui donne le pouvoir", 
puëro.dä- "qui donne des fils", frax#ti.da- "qui donne 
l'imploration ve6Bo.da- "qui donne des troupeaux", 
(nauvanŸh6.dä- “qui äonne la prospérité") 
(miôrem vouru.gaoiiaoitim ... yazamaide) yo äsunam asuË yô arodranem ; 
= =, z _ M : 2 = — s Le 
aredro yo taxmanem taxmo yo viiäxanam viiaxano yo fraxéti.da yo azuiti. 
: = = = = ER RE = SRE 
da yo va080.da yo xÉa070.dà yo puëôro.da yo gaiio.da yo hauuan Vhô.da yo 


afauuasto.da "(Nous sacrifions à Mi6ra ... aux vastes pâtures}) rapide 


Ë 


parmi les rapides, puissant parmi les puissants, hardi parmi les hardis, 
convaincant parmi les convaincants, qui donne l'abondance, qui donne 
l'invigoration, qui donne les troupeaux, qui donne le pouvoir, qui donne 
des fils, qui donne la vie, qui donne la prospérité, qui donne la sain- 
teté". 

De ces huit composés de °as-, sept n'apparaissent qu'ici. Comme ils 
sont attestés au N. sg., on ne pourrait se prononcer sur leur thème si 
hauuanVho.da-, comme nous l'avons vu, n'était connu à 1'Acc. sg. au 
V.18,6. Il serait surprenant que, dans un tel type d'énumération, on 
eût mêlé des termes de formation différente. On est donc habilité à con- 
clure que tous ces composés ont pour second terme un nom-racine °aa-. 

aSauuasto.dä- et fraxéti.dä- ont été discutés quant à leur premier 


terme. aSauuasta- est attesté séparément au Yt.10,5 et 35, au Y.11,10, 
14,1, 55,3, 68,4, au Vr.5,1 et V.18,64 (1), Pour Bartholomae, c'est une 








1. Signalons en outre que gaiio.dà- signifie, selon Geldner (Stuä 147), 
"qui offre une maison" : gaïio serait ici l'équivalent du skr. gaya- 
"la demeure". 
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formation abstraite en -ta- (-"tha-) à partir d'afauuant-, qui doit se 
traduire par "Besitz, Erwerb des Anrechts". Quoiqu'il demieure fidèle à 
cette idée en traduisant "ownership of truth", Gershevitch (Mi 163 et 
298) émet en note une autre hypothèse. Sur la base du sogdien >rtwspy? 
communauté ecclésiastique" et du Y.68,4, il lui paraît que le mot doit 
signifier, "sometimes ox always", "la communauté de justes". Cette idée 
ne me paraît guère satisfaisante : toutes les attestations d'afauuasta- 
font penser à un nom abstrait plutôt qu'à un nom collectif; on le re- 
trouve toujours faisant pendant à hauuanŸhe-, dans des phrases de ce: 
type: 

Y.14,1 - visai vs amoÿa sponta yuSmakom yasnäica vahmaica yet amsèa- 
nen spentenqm ahmäkem hauuan’häica afauuestaica yat saoëiiaentam "Je veux 
prendre place, à vous, Amoëas Spentas, pour la prière et le sacrifice 
des Ameÿas Spentas que vous êtes, pour la prospérité et la sainteté des 
sacrifiants que nous sommes". 

Seul le Y.68,4 offre un argument à Gershevitch : 


Se te noie = 
sukai manenhe sukai vacanhe sukai Siiaonahe hauuan"häai vrune frada- 


gai gatoanan hauvan häi a$auuastanam "Pour la clarté de l'esprit, la 


_ clarté de la parole, la clarté de l'ection, pour la prospérité, pour la 


force vitale, pour l'accroissement des troupeaux, pour la prospérité, 
"M 


aëauuasta- n'est plus coordonné à hauuanVhe-, mais le détermine d'une 
manière d'autant plus étrange qu'il figure au pluriel. Ou bien il s'agit 
d'une analogie abusive sur fradagai gaëeanan, ou bien, dans ce cas-ci, 
Gershevitch a raison et aÿauuasta- a déjà le sens qu'a pris son descen- 
Gant sogdien. Mais ce serait le seul endroit : ailleurs, il est diffi- 
cile de faire d'afauuasta- autre chose qu'un nom abstrait. En ce qui 
concerne notre composé, on s'en tiendra à l'analyse de Bartholomee. 

Le premier terme de fraxSti.da est obscur quant à l'étymologie et 
le signification. À un moment donné, Geldner (KZ 25, 1881, 522} a pré- 
féré la leçon à premier terme fraëti° (118), qu'il explique par l'équi- 
valent du véd. a$, agnäti "manger" : lfraSti- serait "la nourriture 
diquide" par opposition à azuiti- "la nourriture consistante". Gershe- 
vitoh (BSOAS 14, 1952, 486) traduit "who grants the entreaty" en rap- 
prochant fraxëti- de l'ossète laexstae kaenun "implorer". Le sens 
âd'"imploration" ne jure pas avec le contexte du Yt.1,30 où fraxéti- 
figure séparément : 





(suite) 


gaiia.da- est premier terme de composé éans gaiiaéästi- "qui a pour 
hôte le créateur de la vie!" (voir p. 337). 
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ahe narë a$aono frauuañim yazemaide yo asnô.xanuuë nama a6ät aniiee- 
Sam aÿaonem fraxSti "Nous sacrifions à la frauuañi du saint homme appelé 
Asmo.xanuuant, puis à celle des autres justes avec l'imploration". 

Récemment, Johanna Narten (YH} propose, avec beaucoup de vraisemblan- 
ce, de reconnaître dans fraxëti- une formation à partir d'un équivalent 
du véd. pEkS , élargissement en -s- de pEC 'emplir". fraxëti- signifiera 


l'abondance", fraxéti.da- "qui donne l'abondance". 


4.5.2.22, Yt.10,16 : (xSagro.da- ‘qui donne Le pouvoir" et) 


x'arono.da- "qui donne le x‘areneh". 


yo _vispahu karëuuohu mainiiauuo yazato vazaite xVarans.da yo vispahu 
karëuuohu mainiiauuo yazato vazaite x$a0r0.dà "Sur tous les keréuuars, 
le dieu spirituel vole, donneur de x’arensh; sur tous les karëuuars 

le dieu spirituel vole, donneur de pouvoir". 

C'est xSaëro.da- qui, inclus dans l'attestation précédente, permet 
de poser un thème x'aran5.d2-. Ici non plus, on n'a pas dû méier les 
catégories grammaticales et cela permet de poser un nom-racine. 

xVaron0.da- est encore attesté, au'N. sg., sous la forme x'eronazda 
au Vyt.38 : : 

x'arenazéa x'afrira apaitié.x"arepa bauuäni Ÿ+e mazda 

Sæf en ce qui concerne Le N. sg. x'arenazda et le groupe bauuani Ÿte 
mazda, le reste de la phrase est incompréhensible. Il est vain d'en vou- 
loir donner une traduction. 


4.3.2.23. baeëazaôa- "qui donne des remèdes", 
LL _ =, = a £& 

Y.10,9 - haoma dazäi me baeSazangam yabiio ahi baeSazaëôa "Haoma, 
donne-moi de ces remèdes par lesquels tu es donneur de remèdes". 

Le nom-recine baëËazaôä-, relevé par Bartholomae, est donc très 
plausible, mais ne peut être confirmé d'une manière sûre. 
4:3.2.24. vrama.da- "qui donne la paix". 

Voir p. 140. On doit, contre Humbach, maintenir un composé. Ce &er- 


nier peut, grammaticalement, être rama.dah-, comme le veut Bartholomae, 
ou rama.da- 


1, Dans les textes gâthiques, raman- est toujours régi par dE. 
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4,303 “ara "courir, se hâter". 
4.3,3,1, paitidra- "le refuge". 


Il s'agit, selon Bartholomae, d'un hapax du Ÿt.6,3 : 

nauua.cié maîiniiauua yazata anhauue estuuainti paiti.dram noit 
paitiStam vidonti "Aucun des dieux spirituels, dans le monde pourvu 
d'os ne trouve de refuge ni d'établissement". 

paitidraem est coordonné à paitiétam, qui est relativement clair. 

Il s'agit du nom-racine paitiStä-, de sta "se tenir". Pour Bartholomae, 
paitista- désigne l'établissement où l'on se trouve en sécurité. Cette 
hypothèse est sérieusement étayée par l'équivalent véd. pratigthä- "le 
refuge", de pratf-sthä "se réfugier", et le dérivé av. paitiétana- “la 
&emeuxre" On peut donc considérer que paitiëta- désigne la place 
où l'on peut se tenir fermement à l'abri de l'adversaire. 

Il est vraisemblable que paitidra- est un quasi synonyme de paiti- 
&#ta-. Bartholomae lui donne le sens de "Ort des Verweilens, Aufenthalt- 
sort" et en fait un dérivé en -8- de paiti-dar "ramener". Mais rien ne 
vient affermir cette possibilité purement formelle. paiti-dar n'a pas 
d'équivalent en indien et il me paraît que.son existence est plus qu'in- 
certaine en av. même. Bartholomae postule ce verbe pour le FrW.4,3 : 

vijuuahu paiti tanuëu astuua gaiio dariieite "Que la vie osseuse 
soit maintenue dans les corps privés de vie". 

Il est probable qu'il ne faut pas lire un verbe paiti-dar "ramener", 
mais considérer un verbe simple dar "maintenir" et une préposition 
paiti introduisant le groupe locatif YLiuughu -.. tanuëu. 

Or paitidrä- peut être le nom-racine de dra "courir, se hâter". 
Tout porte à le croire. Il n'y a guère d'autre solution, ure fois l'hy- 
pothèse de Bartholomae rejetée. D'autre part, il paraît bien que, pour 
ces deux termes complémentaires que sont paitidra- et paitiëta-, on joue 
sur la divergence entre sta "se tenir" et “âra “courir, se häter!. 

paitidrä- est donc un nom-racine et signifie "le refuge" ce), 

Il est vraisemblable encore que ni paitidra- ni paitiStä- ne sont 
des hapax du Yt.6,3. Voici, dans l'édition de Geldner, Le V.3,31 : 

1. paiti-8tà et son dérivé abstrait paitiétati- signifient respective- 
ent Telonpoles" et "l'opposition", tte clenlfios tion paraît étymo- ‘ 


logique. Elle n'accrédite cependant guère l'hypothèse selon laquelle 
paitiëta- signifie "la riposte" ou "l'opposition". 

2. Le nom propre paiti.draûa- du Yt:13,109 (paiti.dra@ahe aÿaono frauua- 
#Îm yazamaide), pour lequel Bartholomae donne une étymologie inconnue, 
doit se comprendre par référence à paiti.üra- : "qui a désiré un refuge" 
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Yo yaom käraiieiti ho aëem käraiieiti hô daëngm mäzdaiiasnim fravuaza 
vazaite hO imem daënem mazdaiiasnim frapinaoiti satem paitiStanam hazan- 
ren paiti.daranam baëuuare paiti yasno.keroitinam "Celui qui sème le 
grain, celui-là sème A$a, celui-là promeut la religion mazdéenne par le 
fait de la promouvoir, celui-là engraisse la religion mazdéenne, cent 
établissements, mille refuges, dix mille endroits de récitation du Yasna" 

paitiStanam figure dans tous les manuscrits, sauf dans Jpl, Mf2 et 
DHL qui offrent la variante paitiétanangm. Bartholomae choisit cette 
dernière par confiance en Jpl-Mf2, mais avoue en note son scepticisme : 
ne s'agirait-il pas de paitistä- plutôt que de paitiétäna- ? La forme 
serait correcte pour celui-là, avec abréviation régulière du -a- prédé- 
sinentiel au G, pl.. 

Le situation est plus confuse en ce qui concerne paiti.darangn. Les 
manuscrits se comportent comme suit : 

paiti.daranam Jpl Mf2 BL M13 P2,10 Pt2 
L1.2 Brl Dhl M2 02 
paiti.dareonam M14 
pairi.daranam L4 
pairi.deranam et paiti.darenam sont exclus. paiti.daranam comme tel 


ne peut rien représenter. Bartholomae postule un neutre paiti.darena-, 
synonyme de paitidrä-, avec haplologie du G. Pile “paiti.darananam. 
Certes, mais il s'agit plutôt d'une corruption pour Ypaiti.drenan. La 
coordination avec paitiStanam est à cet égaré décisive. Du même coup, 
la relation entre paitidrä- et un paiti.darane-, c'est-à-dire le seul 
argument pour une étymologie par dar, tombe. 

Il n'en reste pas moins que toute difficulté n'est pas aplanie au 
V.3,31. Que veut dire baeuuara paiti yasno.koraitinam ? On voit mal 
quel est le rôle de cette subite allusion liturgique, mais on sait aussi 
qu'il ne faut pas donner une trop grande importance à la logique dans 
la construction des phrases avestiques et que l'introduction d'une donnée 
théologique est toujours possible, Ceci dit, faut-il, comme le fait Rar- 
tholomae, croire que paiti est de trop et a été ajouté abusivement sur 
la lancée de l'énumération ? Faut-il lire, derrière satom et haza ram, 
un paiti disparu des manuscrits à cause du premier terme de peitistana- 
et de paitidra-, et introduisant des compléments de Lieu ? Ou faut-il, 
supposer un composé paiti.yasno.keroiti- calqué sur paitiéta- et paiti- 
dra- et qui signifie "l'endroit où on peut en toute sécurité réciter 
le Yäsna" ? 





Le grand intérêt de ce passage est de nous livrer la seule attesta- 
tion avestique du G. pl. des thèmes radicaux en -ä-. 
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4.3.4, pa "protéger". 
4,3,4.0. pa- "a protection", 


Ce nom-racine simple apparaît deux fois dans les Gäthäs, au D, sg. 
poi, peut-être avec une valeur infinitive. Il est évident que nous nous 
trouvons devant une conservation de l'apophonie des noms-racines en 
-ä- : poi représente “pe-ei, avec degré zéro du radical 

Y.44,15 - tab 06a poresä ersë müi vaocä anura 

| yezi ahiia aëa poi mat x$aiieht 

hiiat hôm spada anaocanha jamaëte 

auuaié uruuatais y& tu mazda dIdere#o 

kuOré aiià kahmäi vananan dada "Voici ce que je te éeman- 
de, réponds-noi correctement, 8 Ahurea. Puisque, pour me protéger selon 
Aÿa, tu détermines ceci, à savoir que les deux armées ennemies se ren- 
contrent selon les consignes que tu veux affermir, 6 Mazde, à laquelle 
des deux donneras-tu la victoire ?" 

Y.44,16 - k3 voroürom.ja 06a poi sSughà yoi hontT "Qui est briseur 


d'obstacles pour protéger par ton enseignement ceux qui sont ?" 
430401. Ynä6ro.pa- “qui protège le désir d'aller au but". 


Il semble bien que l'av. connaisse cing composés qui ont le nom- 
racine °pa- pour second terme. Aucun ne va de soi. Le nom simple n'est 
lui-même attesté qu'avec un archaïsme exceptionnel. Celui que nous étu- 
dions ici est un hapax du Farhang-i 0îm et son premier terme est dange- 
reusement défiguré. Trois autres posent des problèmes de flexion très 
graves qui nous obiigent à les étudier ailleurs (voir p. 330). 

Le F.24 contient ces deux gloses : Le 

hazanaro plom cygum YMRRWNyt hazanro.pam mazdai uxôam plc?m p?nk 
2K Z2Y >whrmzd shwn 

Les traductions pehlevies plcm "la fin" et plc°m p’nk "qui protège 





1. Comme il l'a déjà été reconnu par Geläner (Stud 161). Cet archaîïsme 
s'est-il maintenu parce qu'il introduisait dans la flexion de.pa- un 
élément aberrant qui pût servir de signe morphologique à l'infinitif ? 
T1 est impossible de le dire. | 
2. En commentant cette strophe, Humbach (II 58) met en lumière un fait 
intéressant : pa se construit comme il le fait en véd., avec l'Abl. de 
la personne protégée et l'I. du moyen de protection : 

RV L 154, 5 - tvém vi$wvasmad bhüvanat pasi dhärmana "Toi, tu oro- 


tèges tous les mondes avec la Règle”. 
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la fin" ne correspondent pas aux mots avestiques qu'elles sont censées 
traduire : Thazanro "mille" et hazanro.pa- "qui en protège mille". Il 
semble bien que hazanra-, adjectif numéral fréquemment employé, ait été 
introduit fautivement à la place d'un mot qui l'était moins. 

Bartholomae décide de restituer Ypasanr® et haôanro.pa-. ce *nasanra- 
est cependant d'une étymologie difficile. Bartholomae suppose un indo- 
iranien *ga-dasra-, que lui inspire le véd. das, dasyati lévaster",. 
*paôenre- signifierait "la ruine" et ‘hasanro.pa- "qui protège de la 
ruine". 

Cette étymologie étant fort arbitraire, il paraît préférable de rete- 
nir l'hypothèse de Klingenschmitt (Fi0 $ 678) : il faut restituer 
Ynasro et lhäéro.pa-. ‘häôro est à rapprocher du gâthique hädroiia du 
Y.32,7 et de la racine verbale indienne sadh, sädhati "aller au but". 
Yn&ëxo signifie donc "le désir d'aller au but" et häôro.pa- "qui pro- 
tège le désir d'aller au but" @), 


4o304.2.-4, poëu.pa- “qui protège le pont", ranapä- "qui protège 
la jambe, la jambière", 8oi@ro.pa- "qui protège la région". 


Ces trois composés sont attestés avec une déformation secondaire. 
Voir p. 330. 





1, Klingenschmitt propose encore de corriger mazdai uxé6am en mazda. 
uxôam, Acc. sg. f. de mazda.uxéa- attesté deux fois au FrW.9,1 {voir 
p. 202. 
âjoutons qu'on ne peut tenir compte ici de vaesaepan-, que Bartholomae 
se refuse raisonnablement à analyser : 

Yt.14,37 - noit satem jainti viraja noit hakoret jainti vaësaepa 
"Le tueur d'hommes n'en tue pas cent ...". 
Les variantes sont nombreuses : 


yaësaepa FL El Lili Kl6 
vaisafa Ptl L18 P13 
vai$afaoimn 03 

vaisfa K40 

vaësipoim K38 M2 

yisi poim K36 

vispe M4 


J10 manque. = 
Hertel (Mi 164) restitue ‘vaësapa, N. 88. de vaësapa- "qui protège ses 
vassaux",. Rien ne justifie cette hypothèse que Duchesne-Guillemin 
(Comp 55) accepte à défaut d'une autre. Les hypothèses de Herzfeld 
(AlpI 300) et de Fris (arch0 19, 1951, 502 sq.) ne sont pas moins 
arbitraires, 
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(4.3.4.5. varesmapa- "qui a la protection pour action" ou "qui 
protège l'action") 


varesmapa- est un nom propre du Yt.13,115 : 

varosmapahe japnarahe aëaono frauuaëñim yazamaide "Nous sacrifions 
à la frauuaëi du saint Varesmapa, fils de Jannara". 

Le G. sg. thématique varesmapahe ne correspond pas à un thème 


varesmapa-. 
On sait toutefois que les désinences des noms propres de la liste 


| du Yt.13 ne sont pas rigoureuses. On peut considérer que Bartholomae 


a raison de poser un thème varosmapa-, mais on peut aussi analyser le 
second terme en *Opä-a-. 

Il est cependant malaisé de suivre Bartholomae dans l'analyse qu'il 
fait du composé. Le premier terme varesma°, dérivé en -ma- de varez 
agir", ne peut être considéré comme un adjectif, mais bien comme un 
nom d'action. La traduction "wirksamen Schutz gewährend", déjà peu 
satisfaisante, n'est pas plausible. On préférera un composé déterminatif 
Mqui a la protection pour action" ou un bahuvrihi "qui protège l'action" 
Cette explication vaut pour le nom propre varesmo.raocah- (Yt.13,97 et 
120), qui se traduira par "qui a la lumière pour action". 


4,35 ya "souhaiter, demander". 
436501. auuaiia- "l'expiation". 


Y.68,1 - aetat te ahurane ahurahe afhe auuaiiam danmahi yat 06a 
diduuiëma "Voici pour toi, Ahuran? d'Ahura; si nous t'avons été hosti- 
les, nous en donnons l'expiation", 


Pour expliquer auuaiiagm, Bartholomae pose un thème auuaiiam-, de yam 


(1) 


"tenir" . Aucun argument grammatical ne condamne formellement cette 


hypothèse : un Acc. sg. auuaiiam de auuaiiamest possible par analogie 


1. Bartholomae postule plusieurs fois le nom-racine yam-. Il apparaî- 
trait comme nom simple au Y.49,8 : 
foraëaoëstrai uruuazis tem a$ahiia a 


sarem bat Ofa mazda yäsa ahura 
maibiiäcä yem vanhau O6fahmi a xéaëroi "A FeraëaoëStre donne l'amicale 


protection d'Aëa, voilà ce que je te demande, Ahura Mazda, et à moi celle 
qui est ton bon pouvoir". 

Mais on ne peut que se ranger à l'avis de LNsSe (Notes 87) et de _Humbech 
(II 82), qui voient en yam l'Acc. sg. f.. du relatif reprenant sarëm. 


Quant à viiam- de Bartholomaè, on se reportera à la rubrique suivante. 
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d'après le N. sg. auueiia. Toutefois, comme l'a bien montré Kuiper 
(Notes 87), les faits védiques montrent clairement que cette explication 
est erronée . Le RV connaît un verbe âva-yä, composé de ya "souhai- 
(2) avec le sens de "faire partir, détourner, apaiser, 
expier". Il connaît même, dans cette acception de sens, les dérivés 


dvayatahedas- "ont la colère est apaisée", avayaté- M'texpiateur" et 


ter, demander" 


avayäna M'expiation". Ainsi s'impose un substantif auuaiia- "l'expia- 
tion". Le nom-racine avayë-, signalé dans l'AV par W.P. Schmid (IF 62, 
1955-56, 225), avait été retrouvé par Oldenberg (Noten I 164 sg.) dans 
deux strophes du RV 3) ; 

I 165,15 - esä yasista tanve vayëm vidyänesém vyjanam radänun 
"T1 voudrait avec la vigueur obtenir une expiation pour son propre corps; 
puissions-nous trouver un cercle généreux, aux dons vifs". 


1 173,12 - mo sû na indratra pytsu devair asti hi sma te Susminn 


avayah "Ne nous (mêle) pas, Ô Indra, ici aux combats avec les dieux : 


il y à certes, avec toi, Ô fougueux, une expiation", 


4.5.5,2. perenduuaiiä- "qui a accompli l'expiation" ou "qui a (recu) 
pleine expiation". 


On ne peut non plus poser un thème perenauueiiam- comme le fait Har- 
tholomee. Il s'agit de perena-auuaiia-. Le premier terme est toutefois 
ambigu : il s'agit soit de porena- "plein", soit du verbal de par 
accomplir", 

Le composé est attesté au F.10, au N. sg. porenäuuaiia, et glosé 
wplykn "croyant" 





1. Comme il avait déjà été vu par Geläner (KZ 28, 1887, 407 sq.}, 
Bartholomae (IFAnz 1, 1892, 11) et Wackernagel (AiGr III 326). 


2. Pour le sens, voir W.P. Schmid (IF 62, 1955-56, 119 sq.). 


3. Voir encore Johanna Narten (4or 210 n632). Renou (EVP X 116) est 
quelque peu sceptique envers l'attestation de I 165,15. 


4, auuaiiä-a-t-il formé un composé huuauuaiia- "qui a sa propre expia- 
tion" ? Ici encore, Bartholomae propose son étymologie par yen et Kuiper 
y substitue la sienne, incontestablement meilleure, par auua-ya. Il y 
à cependant un problème de déclinaison : x 

Y.55,4 - vispem aëauuanom aiia ratufrita huuauuaiianhem jasonteom 
paiti.barahi humatäiéca huxtaiéca huuarëétÆiéca lPuisses-tu, dans cette 
satisfaction des maîtres, transporter dans Les bonnes pensées, les bon- 
nes paroles, les bonnes actions tout juste qui vient ayant sa propre 
expiation". 
Il est évident que huuauuaiianhem ne peut directement représenter 
huuauuaiia- : il faut supposer, comme le fait Bartholomae, une analogie 
inverse de celle qui donne à huuäpah- "ayx bonnes oeuvres" un Acc. sg. 
huuëpam (Y.62,5) d'après le N. sg. huuäpä, Ceci est d'autant plus plau- 
sible qu'on peut avoir préféré la forme refaite huuauuaiianhem à la 
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Elingenschmitt (FiO $ 473) retrouve, au V.3,42, une attestation de 
Perenauuaiia, qui peut avoir servi de modèle au F,10 : 

vanVhi daëna mazdaiiasnis Fperenauuaiia cigam pperesaiti 

Pour justifier la forme perenaiiué, de perenaiiu- "majeur", Bartho- 
lomee doit supposer un I. pl, (-upis > “uuis > ‘-u8) à ia due d'un 
D. pl.. C'est une première difficulté. Par contre, perenäuuaiia peut 
être normalement considéré comme épithète de daëne. Un autre indice 
nous est fourni par la traduction pehlevie wplylen "oroyant", qui est 
aussi celle du F.10. Bartholomae transcrit fautivement afrinakan "le 


louange", qui supposerait >pryng?n' ou >plyng’n’ (traëuction de 
fxasasti- au Vr.5,1 et 11,20) D), | 





(suite) * 
forme correcte huuauuaiiem dans la mesure où cette dernière évoquait 


le féminin. Le phénomène inverse semble avoir joué un rôle au Y.62,5 
(frazaintim huuäpan). 


Seulement, rien n'interdit de prendre huuauuaiianhem au pied de la 
lettre et d'y voir l'Acc. sg. de huuä&uuatian- gui à une vigueur de 
soi-même". L 

Le v.-p. vayaspara-, patronymique de Yayas-para- "qui promeut la puis- 
sance” (selon Wackernagel, FSJacobi 12 = KiSchr I 428) représente une 
attestation iranienne de “yajias-. Mais Hinz (Neue Wege 56). 


1, I semble, en dernière analyse, que les noms-racines de y se rédui- 
sent à auvaiia- et à ses composés. Bartholomae relève un composé parô. 
Ya- "victorieux" au Yt.15,16 : 

Ds ne zaiieiti viiaxano viiaxmonu guSaiiat.ux60 yo bauuaiti xratu.- 
kato yo naidiianho gaotomahe paro.ya parStoit auuaiti 
Ce passage a été analysé par Kuiper (IIJ4, 1960, 247 sq.) qui traduit 
la mar is born who is victorious in debates, whose authoritative words 
are listened to in verbal contests, who is esteemed for his quick wit, 
who comes off from the dispute triumphing oyer the weaker Gaotoma", 
Le contexte amène Kuiper à voir dans paro.ya le N. de parô.yäh- "oui à 
un yah supérieur", c'est-à-dire "une controverse supérieure", Nous avons 
Vu, pour da-, qu'il était impossible d'après le N. Sg. de reconnaître 
le nom-racine en -a- de son dérivé en —h-. Le grammaire n'est donc d'au- 
Cun secours, mais le Yt.13,108 offre un parallèle à peu près décisif : 

vanheuË aréiiehe a$aon0 frauuaÿim yazamaide arSiiehe viiäxanahe 
yasksrestomahe mazdaiiasnanam "Nous sacrifions à la frauuaëi du saint 
ed d'Aréiia l'éloguent, le meilleur formuleur de requête des maz- 

ens", 

La proximité d'emploi de viiäxana- et de Yab- "la requête" nous incite 
à poser un composé paro.yah- fqui a une requête supérieure". 
Bartholomae signale encore un nom de montagne vafraiia- "qui va dans 
les neiges", au Yt.19,5 : S 

(ahmat haca garaiio fraox#iian) siiämakasca vafraiiésca "(De cette 
montagne naquirent) le Siiämake et le Vafraiian, 
n'y à pas de variantes. Toutefois, on peut juger que le second terme 
ya- "qui va" est étrange dans le nom d'une montegne. Bartholomae pro- 
posg en note une solution bien meilleure. : "Vil. fehlerhaft für tyvarr— 
auuasca de vafrauuant-, wozu der mp. Name des Bd. stimmen würde (Fä, 
12. 2 Steht dafür vafrmand ("Schneereich"}. “On a éonc affaire à 
"vafrauuagt- "(le mont] pourvu de neige”. 
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* = 
4.3.6. viia- ‘“envelopper". 
4.3.6,0. viia- "l'enveloppe". 


Bartholomae relève un substantif viiam-, de vi-yam-, avec le sens 
de "Zuwendung des Lohns bei der Verteilung, Lohnverteilung'". Nous en 
connaissons l'Ace. sg. viiam et le L. pl. viiahuua. L'hypothèse de 
Bartholomae est donc exactement semblable à celle qu'il proposait pour 
amuaiiä-, perenauuaiia-. Nyberg (Rel 309), Lommel (NGG 1935 131) et 
Kuiper (Notes 87) ont pressenti qu'il s'agissait d'un thème en -ä-, mais 
n'ont pas fourni de solution étymologique. Celle-ci a été fournie par 
Humbach (II 78), qui reconnaît dans viia- un nom-racine apparenté au 
verbe véd. vya "entourer, envelopper". 

Ÿ.48,7 - aÿa viiam yehiiä hioäuë na speyto "Il y aura enveloppement 





par Aë$a, dont l'homme saint est l'allié". 

Humbach justifie l'Acc. sg. viiam en en faisant un inf. du type 
vidam. viiä- a, au Yt.13,11 (répété 22 et 28), le sens de "matrice" : 
visaraëm (zerebuëtra azem) barebriéuua puôrs paiti.vexets apara. 
iriointo à datat vicataot viiähuua uruuat.caëm astica gaonaca (deref- 

éaca urubfpamca paiéiièsca frauvaxéasca) 

Humbach (II 78) traduit ce passage difficile "ich erhalte in den 
Schwangeren die empfangenen Kinder ohne dass sie den Tod erleiden, bis 
zur festgesetzten Entbindung, in den Gebärmüttern setze ich Knochen 
und Haare zusammen”. | 

Au Y+t.8,9, viia- désigne le réservoir des eaux, couvrant ainsi le 
même champ sémantique que l'indien gerbha- : 

aat +à äp0 fraläuuaiieiti satauuasso auui hapto.karoËuuairis viia- 
huua yat jasaità sriro hiétaiti ramaniuua huiisiriia auui-dadhuë "Alors 
Satauuaesa précipite ces eaux vers les sept karëuuars; quand il vient 
vers les réservoirs, il se tient, beau, donneur de paix, ayant uñe 
bonne année pour les pays" 


43,7. sta "se tenir". 


4.3.7.1. antarestä- "qui se tient entre". 


————_—_— 
= e _ 

1. Selon Karl Hoffmann (oralement), ramaniuua s'analyse en *räma-ni- 

ju-uan (t)= "qui offre la paix" (voir véd. niyut- "le cadeau"). 
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Yt.13,153 - imam zam yazamaide aomca asmanem yazamaide taca vohuü 
yazamaide y£ agtarosta yesniiaca vahmiiäca "Nous sacrifions à cette 
terre, nous sacrifions à ce ciel, nous sacrifions à ces trésors qui se 
tiennent entre (les deux}, dignes de sacrifices et dignes de prières" ). 

antaxesta, épithète de vohu, est évidemment N.- Acc. pl. nt. Le neu- 
tre d'un nom-racine en -a- est aussi exceptionnel en véd. qu'en av.. La 
forme concorde toutefois parfaitement avec prethamaja de L'AV 


4:3.7.2. ar(o)maësta- "qui se tient tranquille, stagnant". 


Ce composé bien attesté met particulièrement en lumière les problèmes 
morphologiques que posent les composés contenant le nom-racine °sta- 
Deux attestations, au Ny.1,12 et au Yt.6,2, que nous prenons pour exem— 
ple, sont celles de l'Acc. sg.. ermeeëtan est la forme attendue : 

Bat yat huuaro uzuxSiieiti buuaÿ zam ehuraôätam yeo#Ga0rem äpem tacinp- 
tam yao#daorem äpem xaiianam yaoÿéäerem apom zraiianam yaofdäürem apom 
aromaestam yao#daerem "Alors, quand le soleil se lève, il y a purifica- 
tion de la terre créée par Ahura, purification de l'eau courante, puri- 
fication de l'eau de source, purification de l'eau de mer, purification 
de L'eau stagnante". 

L'Acc. pl. est régulier au Ÿ.68,6, au Yt.8,41 et au Yt.5,78 que nous 
citons ici : 

_ se TS uS e + 6 

(aroduui) aremaeëñta aniiä &po korenaot "(Areduuï) fit les autres eaux 
steagnantes ". 

Les deux dernières attestations montrent que Osta- cesse de se conju- 
guer comme un nom-racine en -ä- pour adopter les désinences d'un dérivé 
en -&ä-. Ainsi Le G. sg. au V.6,50 :. 

= = _ 2 _ mn = 

cuuat aëtagnà apo yat armacëtaiia ae$a àruxé ya nasuë ... fraënaoiti 
Quelle quantité d'eau stagnante la druj nasu ... contamine-t-elle ?" 

Et l'I. se. au N.67 : < | 

cuuat na ape armaëëtaiia xéaudrinam paiianham paiti.barät "Combien 
de lait liquide l'homme doit-il apporter à l'eau stagnante ?" (4, 
ne — 

1. Seul J10 varie avec eytaroëta. Ceci ne nous pose qu'un problème phoné- 
tique à vrai dire assez Gérisoire. On attend en effet une palatalisation 
êe la sifflante derrière la liquide r, mais on conçoit aussi bien que 
l'intégrité du nom-racine °sta- se soit maintenue dans le composé. Tou- 
tes les formes attestées étant défendables, on s'en tiendra à celle que 
livre la majorité des manuscrits. s 

2, Voir Wackernagel (AiGr III 126). n : 

3. Sur le premier terme armae°, L. Le de arma- = véd. irma "en paix" 
(I. adverbial), voir Johanna Narten (IIJ 10, 1968, 246 sq.) 


4. On remarquera l'incohérence casuelle entre le D. du nom ape et l'Ie 
de son épithète armaestaiia. On trouvera un exemple semblable à propos 
de daëns.sac-, au Ÿ.19,17 (voir p. 289). 
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Nous sommes devant les deux seuls exemples d'une contamination des 
thèmes radicaux en -3- par les thèmes dérivés en -ä-, Le phénomène est 
‘aisément concevable pour deux classes nominales qui partagent les mêmes 

désinences à l'Acc. s8-, au N. et à l'Acc, pl.. Wackernagel (AiGr IIT 
126) signale la fréquence relative du même phénomène en indien. Mais, 

de part et d'autre, l'analyse est embarrassée par la pauvreté des occur- 
rences, On ne peut résolument affirmer ou nier qu'il s'agisse bien d'un 
phénomène indo-iranien. Il est significatif en tout cas que l'analogie 
se produise en av, avec armasëta-, qui est toujours épithète du nom 
féminin aäp-. Phénomène linguistique cohérent ou analogie accidentelle 
âue à un accord abusif entre le nom et son épithète ? Les autres compo- 
sés de Ssta- n'offrent pas d'autres exemples de ces cas de la âdéclinai- 
son, mais les composés de °dä-, avec le €. °aë et l'I. °4&, montrent que 
l'analogie n'a pas eu lieu en ce qui les concerne. Tout suggère un acci- 
äent local. 

Le N.103 pose un problème difficile (Sanjana, Nir 187 r 9 5.) : 

aat aeña yo aremoidg aifi.sreto.gatuS “<LH$on’ :lmystn' QDM ding g°s 
"Alors, ceux qui se tiennent tranquilles, ayant une place fixe ...", 

La correction en ‘armoi#do de Bartholomae est de toute manière erro- 


née. Les faits védiques et avestiques excluent le degré zéro du nom- 
racine sad-. 





Les deux manuscrits du Nirangistan s'accordent sur une forme aremoido 
traduite par >lmystn', qui représente soit armaësad-, soit armaëëta-. 
Le pluriel >lmyst>n’ pose un autre problèmé : où est l'irrégularité ? 
Dans le pluriel æaeëa que Bartholomae et Waag (Wir 102) corrigent un peu 
vite en Yaëëo, ou dans le singulier yo ... aifi.ereto.gatus ? Et de quel 
côté faut-il ranger aremoido, qui peut Être un singulier où un pluriel ? 

Waag (Ibid) corrige en Tarmoisads, qui peut être un N. sg. par théma- 
tisation secondaire ou un N. pl. régulier confirmant aëëa et la traduc- 
tion pehlevie. Mais Yarmoiseds est une forme inconcevable : le premier 








terme arme° n'a pu devenir armoi dans une syllabe ouverte, 

Je crois que aremoido est une faute pour Yaromoisto, de armaeëta- 
"qui se-tient tranquille". Le vocalisme final -5i° du premier terme 
exclut le N. sg. analogique des thèmes en -ä- et recommande un Ace. pl. 
en fonction nominative où se marque encore l'ancienne altermance entre 
le degré plein et le degré zéro dans la flexion des noms-racines en -a-, 
-E- représentant voyelle + laryngale. Le ces de ‘armoiët5 ('penai-ste,- 


28) est parallèle à celui de ra60iëte (voir p. 232). 
4.5.7.3. vupastä- "l'aide, l'assistance", 
Des six attestations de ce composé, cing sont celles de l'Acc. sg. 
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upastan (Yt.5,63; Yt.13,1, 12 et 17; Yt.14,36) : 

#t.15,17 - ta uyrahu poSfanâhu upastam honti dähista ya frauuaÿaiio 
aë$aonam "Celles qui, dans les combats puissants, sont les plus âdonneu- 
ses d'assistance, sont les frauuaëis des justes". 

Seul le Yt.13,99 livre un cas différent : 

kauuGië viétaspahe aSaon0 frauuaSim yazemaide ... yo bäzu$ca upastaca 
visata afhà deënaiia yat ahuroië zaraeuStroié "Nous sacrifions à la 
frauuaëi du saint kauui Vistaspa .., qui sert de bras et d'assistance 
à cette religion d'Ahura et de Zara@uëtra". 

D'après yo et bazuËca, on présume qu'upastaca a fonction de N. sg.. 
Le forme régulière serait donc Yupastäsce. I1 est cependant difficile 
de supposer une confusion graphique entre ces deux formes. On la com- 
prendrait mieux à partir d'une forme Yupastasca, car le groupe -sc- à 
pu se réduire à -c- dans l'orthographe. Yupastasca serait un N. sg. 
emprunté aux thèmes en -a-. Wackernagel (AiGr III 126) signale l'influ- 
ence de ceux-ci sur les thèmes radicaux en -à- de l'indien, Mais il 
s'agit aussi d'un phénomène isolé en av.. Une simple erreur graphique 
n'est pas exclue 1 : 


4.5.7.4. paitiéta- "L'établissement", 
Voir p. 221, 
4.3.7.5. vafaeëta- "qui se tient sux un char, le guerrier". 


ralaeëta- est 1n composé assuré tant par la fréquence de ses attes- 
tations que par son équivalence parfaite avec le véd. rathestha-. sa 
formation est claire : en premier terme, le L. sg. de xa$a- "le char" 
et, en second, le nom-racine °sta-. Son sens ne l'est pas moins : d'une 
signification littérale "qui se tient sur un char", à laquelle le véd. 
s'en est tenu, l'av. a fini par faire de ce composé le'’terme technique 
désignant celui qui est membre de la classe guerrière. Le Y.19,17 le 
montre clairement : 





1. Faut-il reconnaître upasta- dans le premier terme du composé upaëta. 
bara-, du Y.9,32 (cité bp. 127). 11 semble que non, et nul ne le prétend. 
On se reportera à l'analyse de Duchesne-Guillemin (Comp 63) et à la cri- 
tique qu'il fait des hÿpothèses trop recherchées de Caland (FSPavry 

61 Sir et de Schwyzer FTbid.447 sa.). En interprétant upaëñta® par le 
véd. upästha- "l'utérus", Duchesne-Guillemin émet l'hypothèse la plus 
vraisemblable, mais demeure impuissant à expliquer le -2 en finale du 
premier terme et la lecture $# du s - upasta® n'est transmis que per les 
manuscrits du Vendidad Säda Il et 02. 

Quoi qu'il en soit _du premier terme, il me paraît qu'il faut s'en tenir 
à un composé upaëñta.bairiia- "qui offre son vagin (?)", le D. sg. Cbai- 
riiai étant häploiogique - ou haplographique - pour Obairiieiiai. 
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KBiS pistrais &grauua ragaëëta vastriio.féuiias huitié ‘Quelles 
classes ? Le prêtre, le guerrier, le paysan, l'artisan". 

Cette extension d'emploi explique sans aucun doute que ragaëeñta- 
est beaucoup plus usité dans l'Avesta que son correspondant ne l'est 
dans le RV, 

Le déclinaison pose un problème particulier. A côté de plusieurs 
formes strictement étymologiques, en apparaissent d'autres, évinçant 
les premières ou coexistant avec elles, qui sont celles d'un nom d'agent 
en -tar- : il semble qu'on ait, à un certain moment, posé un thème 
parallèle “rataëétar- 

On ne connaît que deux formes directement bâties sur ce dernier : 
le N. pl. rafaeëñtaro (Yt.5,3 et Yt.10,11) et l'Acc. sg. rafaeëtarem 
(Yt.5,58, VYt.26, Vr 5,2 et Yt.2,12). Mais ce thème a été secondairement 
thématisé en “ragaëëtära- et à fourni comme tel un plus grand nombre de 
formes déclinées : le G. sg. ra0aeëtarahe (V.15,44 et 45, Vyt 5,16, 
A.2,5), le V. sg. ragaësñtara (Ny.5,6 et Y.62,8), l'Acc.pl. ragaëëtars 
(Vr.3,5). 

Les formes originales sont le N. sg. rafasëta (Yt.13,67 et 89, Y.11,6, 
19, 17, V.7,28, 13,45), l'Acc. sg. rabaëëtam (Yt.10,25, 102, 112, 140), 
le G. sg. rebasëta (Y.57,33, Y.13,2 sq.), le D. sg. ragaëëtäi-ca 
(Y6.13,88, Yt.19,8, V.5,57 sq.), l'Acc. pl. ragasëta (Y.13,3). 

Tous ces cas sont réguliers. Seule l'attestation du V.14,9 est trou- 
ble. Geldner l'édite comme suit : 

vispe zaiia ragoiëti nerebiio a$auuabiio a$aiia vanhuiia urune ci61m 
nisirinuiiat yaeëam zaiiangm ragcisti ... "Qu'il fournisse, en expiation 
pour son âme, avec une sainteté parfaite, tous les ustensiles du guer- 
rier aux hommes justes, lesquelles armes du guerrier (sont) ...". 

Barthoïomae fait de ragoiëti un L. sg.. En fait, la tradition manu- 
scrite est très désordonnée et se répartit en trois lecons en ce qui 
concerne la première mention de raëlaeëta-, la seconde n'attestant qu'une 
finale en -Sti : 

1°) xaoiëti : Jpl (Vendïdad Sada iranien), L4 (Vendidäd pehlevi) et 
M2 (Vendidad Säda indien). Cette leçon a L'avantage d'être présente dans 
chacune des trois familles de la tradition. Son analyse est cependant 
malaisée, On peut en effet songer à un locatif. L'indien n'offre aucun 
exemple de ce cas et l'av. non plus en ce qui concerne les autres compo- 
sés de Ssta-. Humbach, dans une analyse qui nous a paru convaincante 





1. Il s'agit sans doute d'une interprétation secondaire par un nom d'a- 
ent et non des traces d'un ancien nom d'agent,comme le croient Sommer 
IF11, 1900, 17 sg.) et Bartholomae (°star- » stho-ter). 

C'est en tout cas l'opinion émise par Benveniste (Voc I1_286). Wackerna- 

gel (AiGr III 198) croit à une construction d'après sthaté- Miagenien- 

ker". 
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(voir p. 210), reconnaît un L. dans adai, de äda- "l'offrande". Il est 
raisonnable en effet de conjecturer une désinence -2i et non -i. Mais 
il n'est pas impossible qu'on se trouve devant un nouvel exemple de 
conservation du degré zéro, Ssti représentant “Oste,-i. 





2°) raooiëte : K1 (Vendidäd pehlevi) et Mf2 (Vendidad Säda iranien). 
Cette leçon est finalement aussi bien attestée, M2 étant négligeable. 
On peut l'accepter et présumer d'un datif. Ici encore, celui-ci repose- 
rait sur un degré zéro ('Ostes-ai); comme poi, de pa- (‘pe-ai). 





3°) rabaëëéta : les meilleurs menuscrits du Vendidad Sada indien 
(L2 Brl K10) s'accordent sur cette forme qu'on pourrait expliquer par 
un N. pl. analogique des thèmes en -a-. Il s'agirait alors, quoique ce 
soit difficile à admettre, de l'épithète de zaiia. Il n'empêche : cette 
forme est la plus mal représentée de toutes, elle ressortirait à une 
morphologie et à une syntaxe trouble. Ii faut sans doute l'exclure. 


I1 nous reste le choix entre ra0aiëti et rapgoiëte. Chacune des deux 





formes ne peut s'expliquer que par la conservation d'un ancien degré 
zéro. Ceci n'est pas seulement suggéré par la désinence, mais aussi par 
la graphie du phonétisme final du premier rente n'est employé au 
lieu de -a€-, pour -ai-, qu'en syllabe fermée . Ceci souligne l'au- 
thenticité du degré zéro du second terme. 

Il reste à se prononcer pour le D. ragoiëte. Celui-ci n'est pas plus 
mal attesté que ragoiëéti; quoique un peu imparfait lui aussi, il est plus 
apte qu'un L. à remplir la fonction normalement évolue à un G.; enfin, 
l'ensemble du passage plaide pour lui. Au V.14,8, nous avons vispe zaiie 
afaurune (4 - K1 : agauruna) "Tous les ustensiles pour le prêtre", et 
au V.l14,10, vispe zaiia vastriio féuiias (sans variantes) "Tous les us- 
tensiles pour le pâtre-éleveur" avec un N. 5g. abusif. a@aurune nous 
incite à faire confiance à ra0oiëte. 

Nous pouvons à présent établir le tableau de la déclinaison de Sata. 
Les formes analogiques ou secondaires figurent entre crochets : 


Se. PL. 

N. sta (Tstasca ?) à 
Acc. °stem sta 

La (°staiia) 

D. stäi , ‘ste 

Abl, 

G. °stà (°staiiè) Sstanem 

L. 

Y. 


1. -a8- apparaît dans les formes où un second terme °sta est aisément 
identifiable, -0i- quand l'apophonie l'a défiguré. 
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On voit que des déformations diverses se sont produites, mais on sait ; 
aussi combien elles sont mal anelysables. L'une, l'interprétation par £ 
un non d'agent en -tar-, n'est qu'un accident particulier au composé É 
Lagaeëtä- et nous n'avons pas cru devoir en faire mention ici, Deux au 
tres retiennent l'attention. D'une part, une analogie s'est exercée à 
partir des thèmes dérivés en -ä-, mais on ne sait si c'est un fait lin- 
guistique originel, comme en inâien, ou si, réservé au seul composé 
aremaestä-, c'est un accident issu de l'accord privilégié avec ap-. 
D'autre part, et comme en indien encore, le N. sg. a peut-être subi 
l'influence des noms thématiques en r&-. Mais il n'est pas exclu que ce 
soit une simple erreur de graphie. 

IL faut écarter trois composés à second terme sta- relevés par 
Bartholomae. ‘ 

akastä- est réfuté p. 340. | 

Ygaopsoista- qui se trouve dans les Gathas" serait attesté au P,50 : 

ho da5o a$om upa.raosaiieiti yo druuaite dasäiti ... gaesoistecit 
vaca ... huuo 2? druua YS druvaite vahiSto "En donnant, il nuit à Aëa £ 
celui qui donne au trompeur ... selon la parole contenue dans le chant 
-.. : celui-1è est un trompeur qui est excellent pour le trompeur!. 

Le F.21 cite “gfopoiétacit (K : gagsoëtacit, M : gäopoëtacat) et tre- 
duit par gs?n - h’wdënyh "le désir des Gäthas".. La traduction pehlevie Î 
de P.50 est aussi PWN £g’S?n — h’w’dényhec "selon Le désir des Gathas'. 

L'analyse de Bartholomae est peu satisfaisante. Si ga080iStacit repré- 
sente l'I. sg. de gaepoi-ëta- "qui se trouve dans les Gathas", c'est au 
prix d'une irrégularité ou d'une corruption de la désinence, La traduc- 
tion pehlevie accrédite une analyse g5080.i8ta-. C'est ce que font valoir 
avec raison JamaspAsa et Humbach (Purs 75 sg.). Démonstration est faite 
aussi que le premier terme ga88a- n'est pas issu par haplologie de 

£30206a- dérivé secondaire de £a0ä-, mais représente un dérivé primaire 
de g& "chanter", 

Une forme vanharoëtescit est attestée au P.11 : 

vanhareËtascit maynentascit sravuaiioit w$2tke blhnke HN s1° yyt 
"Même découvert, même nu, qu'il récite (les Gathas}". 

Elle est citée trois fois au N.89 (f. 160 v 12 : varëétascit, f. 160 | 
v 14 : vanharëtasca, f. 160 v 15 : vYanharËtascit), une fois au N.103 si 
(£. 185 v 14 : variéstenhasca) et une fois au N.109 (f. 194 r 2 : van- È 
hareëtascit) qui contient par ailleurs la phrase entière et sa traduc- 
tion pehlevie (f. 193 v 6) : 

uvareËtasca mnaäyntascit srauuaiioit wétke blh°nke sloyt' 


Bartholomae (depuis IF 5, 1895, 367 sq.) analyse en vanhare-ëta- 
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qui se tient dans des vêtements, vêtu", malgré l'anomalie flexionnelle 
et la traduction pehlevie wéotk "découvert". Jackson (CamaMemVol 131 sq.) 
reconnaît en vanhareëta- le résultat d'une haplologie à partir de Yarha- 
haroSta- Maux vêtements défaits". Mais l'ordre des termes du composé 
serait inattendu. 

JamaspAsa et Humbach (Purs 21) posent un thème vanharoëta-, corruption 
par. étymologie populaire de “auna-haroëta- Mdélié, débraillé". C'est 
l'hypothèse la plus vraisemblable, Deux arguments me paraissent plaider 
en sa faveur : vanhareStascit ne peut. en aucun cas signifier "yêtu", La 
coordination par Ocit sigrs Scit n'implique ni opposition ni alternative, 
maynentascit ne peut être, dans ces conditions, qu'une surenchère par 
rapport à vanharoËtascit. Le N.109 ne contient pas vareëtasca, mais bien 
uvareStasca qui laisse deviner la disparitiom d'une Syllabe initiale. 


4o308, Spa "jeter". 


Quoïqu'ils soient tous des hapax, les composés de °spa- sont à peu 
près incontestables . Nous nous trouvons chaque fois devant la forme 
e 
du N. sg. régulier Sspa. 


4.3.8.1. nasuspa- "qui jette les cadavres", 


Y.65,8 - yü nesuspê ... tem aoi tbeë8à paitiiantu "Celui qui jette 
les cadavres ... que ses haïnes se retournent contre lui”. 

Bartholomae est visiblement embarrassé par le mot, comme par le déri- 
vé thématique nasuspaiia- qui lui répond. Quoiqu'il indique une étymolo- 
gie inconnue et traduise, par simple conjecture d'après le contexte, 
Leichen vergrabend", il émet dubitativement l'hypothèse que 9sna- repré- 
sente la racine verbale spa "jeter" et que le composé signifie littéra- 
lement "qui jette les cadavres". 

Humbach (KZ 77, 1961, 102 sq.) a démontré que cette hypothèse était 
la bonne et que nasuspa- devait être pris dans cette acception, au pied 
de 12 lettre. On retrouve ce type de pratique funéraire en Inde, d'après 
quelques textes autochtones et un témoignage de Trogue - Pompée. Les 
mêmes remarques ont été faites plus tard par Benveniste (FSTaqizadeh 
39 sq.}). 





1. On sait que 1'étymologie de spa est.obscure. Scheftelowitz (ZDMG 57, 
1905, 106) le compare au grec onéw tirer, éloigner". Pagliaro (AGI 39, 
1955, 154 sq.) et Belardi (AION-L 2, 1960, 82 sq.) le font évoluer à 

* es 
partir de (u)z-va "chasser". 














4.3.8.2,-4. fraspa- "qui jette en avant", nispa- "qui jette à bas" 
et hupairispa- "qui &isperse bien". 


Chacun de ces composés, contenus dans Le Yt.15,45 et 46, est un nom 
de Vaiiu : frespa name ahmi, nispa nama ahmi, hupairispa nee ahmi @), 

Bertholomae a élucidé correctement les deux premiers composés, où il 
reconnaît un nom-racine de spa "jeter", muni d'un préverbe exprimant la 
direction dans laquelle s'exerce l'action du vent. 

Il est moins bien inspiré en ce qui concerne hupairispa-, qui dérive- 
rait de Sspa- réussir" et signifierait "qui réussit parfaitement". 
L'existence de cette racine verbale, qu'il restitue d'après les formes 
spenuuat (Y.51,21) et spanuuanti (H.1,4), a été niée par Humbach 
(II 93) 2), De même, le nom-racine que Bartholomae lui attribue, sous 
la forme simple spa- "le bonheur" et négative aspa- "le malheur" (spsnca 
aspanca au Ÿ.45,9), représente en fait l'indéclinable spôn "le salut" 
(voir Humbach, II 64). 

Cette étymologie de hupairispa- est donc sans fondement. On expli- 
quera tout naturellement ce composé par SR£ Mjeter". Le sens de "qui 

_disperse bien" convient à un vent violent 


4.5.9 Zba "invoquer". 


4,3,9.1. duéazoba- "qui à une mauvaise invocation". 





1. La tradition manuscrite est trouble en ce qui concerne hupairispa-. 
On trouve : 


hupairispa F1 Ptl El 
hù.perespa J10 
hupereëta. tomS K40 (hu° absent en M? 


Il apparaît clairement que les formes de J10,et de K40 sont influençées 
par le nom précédent, hupairitan- : hupaiïrita FL Ptl El, hupareta 

‘ K16, hu.perota J1l0, huperoëtz K40. 

2, Hypothèse moins vraisemblable chez Bailey (FSEilers 138 n4). 

3. On ne peut toutefois passer sous silence une autre possibilité étymo- 
logique, à vrai dire assez improbable. Aucun fait grammatical ou séman- 
tique n'interdit de restituer des thèmes fraspah-, ni-spah- et hu-pairi- 
spah, de la racine verbale “spen = véd. $vas "souffler". Mais cette 
hypothèse se heurte à deux objections : au contraire de spa "jeter", 

qui est très fréquent, “span souffler" ne paraît pas avoir existé en 


avestique. De plus, le védique $vas ne désigne jamais une action de 
vent. 
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Y.46,4 — at teng dreguuâ y5ng aëahiia vañdreng pat 
. gà frôretoié #0igrehiiä va daxiisus ve 
duéazobä has xVais Siiaooanais ehsmusto "Le trompeur les 
a empêchés, les conducteurs d'Aëa, les taureaux, de se lever sur la 
province ou le pays, lui qui à une mauvaise invocation et est par ses 
actes répugnant". ; 

Depuis Geldner (BB 14, 1889, 11}, on restitue dué-a-zba-. Une voyelle 
épenthétique s'est développée pour alléger le groupe cansonentique ini- 
tial du second terme et Le préverbe à slest abrégé, la désinence -a 
valant pour deux syllabes, en position antépénultième 

Au point de vue du sens, on ne peut admettre la traduction fberüch- 
tigt" de Bartholomee. La majorité des emplois du verbe gba, et-tous ceux 
&e a-zba en particulier, appartient de façon précise à la sphère de 
lL'invocation rituelle. Ainsi le Y.15,1 : 

ams$s spents vanhué sriraié naman äzbaiia "Je veux invoquer les bons 
Amo$as Spentas par leurs beaux noms", 

YH.10,77 - àca aga zbaiiai auvanne "Je veux t'invoquer pour l'aide”. 

Il est clair que dufazoba- désigne un défaut purement religieux, 
rituel, et fait vraisemblablement allusion à un rite jugé nérétique par 
ZaraQuëtra. On le traduira par "qui a une mauvaise invocation", 


4.,3.10. 2iia M"dérober". 
4.3.10,1. miero.ziia- "qui dérobe dans le contrat". 


Ce composé est attesté deux fois à l'Acc. sg., en coordination avec 
miero.druj- "qui trompe Miera (ou le contrat)" (voir p. 41). 

Y.61,3 - hamistaiiaeca niéberotaiiaeca mi0x0.ziigmca mi0ro.drujemca 
mpaur repousser et éliminer celui qui dérobe dans le contrat et celui 
qui trompe dans Le contrat". | 

Yt.10,82 - äat abiio doierabiio aipiiasca yaoxétibiio spasiieiti 
miero.ziiam miôro.drujemca "Alors avec ces yeux et ces perceptions, sl 
observe celui qui dérobe dans le contrat et celui qui trompe dans le 
contrat." 


: : 5 
Nous sommes devant un nom-racine 


zgiia- décliné régulièrement. 


—_—.———————————— -, £L 
1. Sachau (ZDMG 28, 1872, 452) proposait de lire Fâuéakoba, qu'il met en 
relation avec duëaka- "le hérisson", et Barÿholomae (1879 49 sqg.), suivi 
par Maria Wilkins Smith (1929 123), tduidoba. Récemment, sur la base des 
bjections de Lommel (1934 105), Kuiper fait de duSazobà le N. sg. de 
duë-zuuah- "la mauvaise invocation". Il justifie le degré zéro du radi- 
cal en invoquant le véd. juvas- "la rapidité" et la volonté êe distinc- 
tion par rapport à zauuah- "la force". Mais comment expliquer que duë- 
zuuë soit écrit duazobË ? 
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4.3.11. a ‘se réjouir", 


Um 
$a "se réjouir" a fourni le nom-racine simple Sa- et Son négatif 


a$a-. Duchesne-Guillemin (Comp 51) retrouve un composé ayriéiiä- dans 
le Vyt.29 : 


ya@a aspa ayrisiia (ou eyriSiia) aparat haca uruuaësät fraterem 
uruuaesem na$emna 
: Dachesne-Guillemin propose une correction Yayraëëiia, N. pl. de 

avraeñiia- "qui se réjouit (d'être) en tête", épithète fort plausible 
pour un cheval de course. ayraë° est le L. sg. de ayra- "la tête, le 
sommet". On reproche à cette hypothèse d'exiger beaucoup de corrections. 
De plus, SE désigne plutôt le fait de ressentir un plaisir tranquille, 
celui que définit le lat. quies, qui n'est sans doute pas celui des 
coursiers de compétition. 

11 me paraît que ayrisiia doit plutôt être corrigé en Yayriia, N. pl. 
de ayriia- "excellent", d'après aspahe .., ayriiehe (V.9,57}). La graphie 
—8iia- pour -ia- est assez compréhensible : on peut penser que Les signes 
#2 (ia) ont été déformés en 2 (#) et que le scribe, conscient de la 
confusion, à retranscrit ensuite la dernière syllabe -iia QG), 

On traduire : "comme des chevaux excellents, à partir du dernier 
tournant, désirent atteindre le prochain tournant". 


4.3.11.0, $3- "la joier, 


Sa- "la joie" est un hapex du V.5,24 (voir p. 8): 

noit 21 im ze 8a ya dareya akarËta saëta "Cette terre n'est pas une 
joie qui gît longtemps non labourée". 

Il n'est pas nécessaire de supposer, comme le fait Bartholomae, un 


nom d'agent "froh, sich behaglich fühlend". Un nom d'action peut très 
bien convenir. 


4,3.11.1. a&Ë3- "la peine”. 


Selon Bartholomae, aËä- serait attesté deux fois au N.15. Voici le 
texte de Sanjana : 


ÿ0 auuaôa noit aifiiästi aëaone araduëa noit aenauuiëti Astraii- 
eiti vagmaini ayaiis xVafna va anaiuuiëti ästriieiti "Celui qui ne récite 
pas pour le juste à cause d'un coup ... ne commet pas de faute; à cause 
de la fatigue, du manque de goût ou du sommeil, il commet une faute". 


À 
PES un Correction par addition, sans rature, voir K. Hoffmann (MSS 26, 
; : 
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Lorsque, au début de la phrase, Bartholomae corrige aëaone en Falaiia, 
c'est seulement sur la foi de la traduction pehlevie qui, ici comme plus 
bas, donne »$>tyh. Les deux manuscrits n'ont qu'aë$aone. Sans doute ont- 
is raison : on voit mal comment la même raison de renoncer à l'ensei- 
gnement amènerait ici l'innocence, là la culpabilité du récitant. 

Il reste une notation d'aéaiia, qui est encore une restitution de 
Bartholomae. HJ donne ayaiiä, qui est apparemment sans signification, et 
TD añaiia. Tout d'abord, si aÿaiia peut représenter Yakaiia, d'a-#a-., 

il s'agit d'un I. sg. irrégulier analogique des thèmes féminins en -a-. 
Si a$aiiaä peut être interprété comme Fagaiia "en justice", trois indices 
incitent à accepter l'hypothèse de Bartholomse. D'une part, on ne voit 
pas ce qu'aÿaiia viendrait faire ici et la traduction pehlevie recommande 
une interprétation par a-8a-. L'ergument 1e plus convaincant est, para- 
doxalement, fourni par la variante ayaiiä. Une telle graphie ne peut 
résulter que d'une confusion entre les signes “L (y) eb mt ($) qui sont 
fort sembiables. Or la consonne Ë ne peut appartenir qu'à a-8a-. 

I1 faut donc admettre l'hypothèse de Bartholomae et, corollairement, 
l'action d'une analogie avec les thèmes féminins en -a-, facilitée ici, 
sans aucun doute, par le genre féminin d'a-8a-. 

N'ont pas été pris en considération : 

1. ka- "le désir". 

Y.44,20 - at ÎE peresa yoi pisiieinti aeibiio kam 

yaië gam karapä usixSca aëñemai data 
yacä kauuä anmSne urudoiiata 

Humbach (I 123) traduit : "Aber ich will es die fragen, welche eine 
Entlohnung für die Worte im Auge haben mit denen sich Karapan und Usij 
die Kuh als Opfer ïihres Mordrauschs vornehmen und die der Kavi seiner 
eigenen Seele jammert". 

Humbach (IT 59) ne veut pas reconnaître dans kam le véd. kèm, qui 
survit pourtant dans le sogdien kw (Benveniste, FSVasmer 70 sq.), mais 
un nom-racine ka- représentant, comme kaüa- (Y.44,2), la racine kä- 
recouvrer" ou, simplement, "désirer". Il est à peu près impossible de 
se prononcer : kam est un hapax, piéiieinti n'a pas encore reçu d'expli- 
cation convaincante. La forme kan est jusqu'à présent inutilisable. 

2. jiiä- "la violence". 

Humbach (ZDMG 107, 1957, 365 n3; II 34) attribue joiia (Y.32,7) à un 
nom-racine jiiä- "la violence" ou "le violent", équivalent du véd, iyz- 

"Gewalt" @ . J1 s'agit d'un hapax et la terminaison en -à est fort peu 
1. Pour Bartholomae, joiia- "le fait d'obtenir" est dérivé de 5j obte- 
nir'". Nyberg (Rel 448) pose un thème jaiia- de même sens et de même 
origine. 
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distinctive. Tout est possible et rien n'est sûr. Toutefois, Gert Klin- 
genschmitt et Jochem Schindler m'assurent, indépendamment l'un de l'au- 
tre, que joiia est le N. - Acc. pl. nt. de joiia-, gérondif de ji "vain- 





3. Noms-racines de ma ‘“mesurer". 


à 


Bartholomaee relève trois composés à second terme °ma-, de ma "mesu- 
rer", Il s'agit chaque fois d'une hypothèse fort improbable. 


+ 
cre" ( jai-ia-). C'est une excellente solution : s 
LEE a) auui.ma- 


oh | T La 2 2 + : : 5 PR 
V.5,60 - noit zi ahuro mazda yanhuiianem auuaretanqm paiti.riciia 
daiôe noit aspereno.mazo noit auvacino.mazo yauuat aeëa caräitika auui, 


lé: a She + £ * — 7 Pa 
aeSam aenanham naecit viduua aojoi hadroiïiia 
ya joiia semghaite ... "Je déclare, par mon désir d'aller au but, ne 
man hareks harocaiiat 61 - yezica aëte mazdaiiasna upairi aëtom iristem 


auui.mam haroks harocaiiat yauuat aeSa caräitika auui.mem haroks hare- 
caiiät juuascit noit bunat aëauua meëascit noit bax#aiti vahiétahe anhsuë 


À 
connaître aucun de ces péchés qui sont déclarés devoir être vaincus ...!", 
Il n'y a pas non plus de nom-racine jiia- au V.18,5 : 


yo saëte hauruuam terasce xSapanom aiiazemno asrauuaiio amaro suuore- 
ziio asix$o asacaiio jaiiai cinuuat.uStanem digéat haca aG6rauua sanhaite : u . 
Sn St te LR auui.mam ne trouve de place dans la phrase que si on lui concède une 
: valeur adverbiale, C'est ce que fait Bartholomae (ap. Wolff, Av 349 sq.): 
fier, sens réciter (les prières), sans se reménorer (les prières), sans ci MDenn Ahura Mazdah ist nicht willens, (etwas) von beweglichen Sachen 
agir, sans étudier, sans enseigner, ..., ne l'appelle pas prétre". verkommen zu lassen : nicht (was) einen Asperona (als Pfand) wert (ist), 
Pour Bartholomae, jaiiai est inf. de is Maffaiblir" : ce ne peut nicht (was) noch wenigen wert (ist}, (nicht) soviel an Mass als eine 
être qu'à titre de D. sg. du nom-racine ‘. Benveniste (Inf 65) est Frau als Abfälle (beim Spinnen) bei Seite wirft. Und wenn die Mazdähan- 
encore moins bien inspiré en écrivant : "Mais la formation indique plu : beter auf einem Toten soviel an Mess (als Abfälle) liegen lassen als an 
tôt un infinitif radical de jay- "gagner, vaincre" (skr. jéyate), qui | Mass eine Frau Abfälle (beim Spinnen) bei Seite wirft, erwirbt er sich, 
va bien au sens : Va. XVIII 5 jayai cinvat.uëtanem "(il médite toute la i (so lang) ex lebt, das Afaanrecht nicht, und (wenn er) gestorben (ist), 
| wird er des besten Lebens nicht teilhaftig" 
Scheftelowitz lit auui men, ma signifiant "Hohlmaass, Gefäss" et 
croit que la première mention de auui(.)mam harskS harecaiiat est de 


= 34 5:32 = : < : ; 
ma dim mruiia aerauuanem "Celui qui est couché toute la nuit sans sacri- 


; nuit) pour vaincre celui qui en veut à sa vie" . C'est oublier qu'un 

fl # 

Î nom-racine de ji "vaincre" n'aurait pu être que jit- (= RV. °jft-). 

J Le =, . 4 : 

jiie- n'offre pas de sens convenable, ji- ne peut exister, et jay- encore 


| MORE ; | | | | trop au V.5,61. Malgré la ferme opposition de Bartholomae (ZAiWb 116), 
Î étre NMoNeer Kingenschmitt (oralement) EL ueilleure hypothèse ; on est tenté de lui donner raison sur ce dernier point : le singulier 
} qu'on puisse formuler : jaiiai cinuuat.uëtanom diféai haca aërauua 

ñ 


irrégulier de harocaiiat fournit un argument solide. On a dû introduire 


pan 7 


: su + sas È LC 

1 sanhaîite est une notation, jaiiai représente la 1 Le sg. prés. Subj. M. 
À Def cd er 

Î . de ji ‘“vaincre" : "le prêtre déclare par tromperie : "je veux vaincre 
QE (le méchant) qui donne son âme en rétribution" " 


: abusivement, dans le premier membre de la phrase, des mots qui appar- 
| tiennent au second. 


Que représente auui(.)mem ? Quels que soient le sens, la forme et 
Cette traduction est la seule qui arrive à faire de jaiiai cinuuat. ; la fonction qu'on lui concède, il est superflu. Je ne vois pas comment 


| 
ft uStanom autre chose qu'une contradiction. Sinon, comment admettre que j l'analyser. L'interprétation par un nom-racine auui(.)ma- ne s'impose 
il. ; c'est en négligeant ses devoirs religieux que le prêtre porte atteinte ! pes et paraît une solution de facilité 2). . 

i 

; 


à ses ennemis ? 


© 1. Sur hareka-, voir Wüst (FSNobel 266 sq.), et sur juuascit noit buuet 
(suite) : ï aë$auua moS$ascit noit baxéaiti vahiëtahe anhouë, Kellens (SMSR 40, 1969, 
Selon Insler (op. cit. 139), joiia- représente jivya- "qui concerne la 209 sq). 

vie". Mais il faut recourir pour cela au principe de fausse vocalisation. 
1. Geldner (BB 13, 1888, 289) suivait encore Justi (Hb 114) en y recon- 
naissant jaiia- "la victoire". 

2, D'où vient "il médite toute la nuit" ? 


j 
| 2. Gert Klingenschmitt me propose une hypothèse évasive et tentante. 
| 
hi 3. dipféat haca a6rauua sanhaite est répété dans les cinq premières phra- 
| 
| 
| 


! 
i 
auui mam serait une corruption pour a viman, viman étant le L. sg. 
t 
ï 
i 





adésinentiel de viman- "le rouet". Une difficulté : *yiman-, à côté du 
véd. vemdn-, attesterait le degré zéro de la racine. 

On peut le justifier, difficilement, comme un archaïsme (voir Wacker- 
nagel et Debrunner, AiGr II 2 762). Le sens serait bon : "... autant 
que cette jeune fille laisse tomber de déchet auprès du rouet ...". 





ses du V.18. Rien ne s'oppose à ce qu'il s'agisse chaque fois d'une 
glose : Me prêtre parle par tromperie". Dès lors, une correction en 
sanhaiti s'impose. 
La tradition manuscrite ne l'exclut pas, voire la recommande (voir à 
Bartholomae, Wb 1579 n13). 
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b) yaôa.ma- 

Le composé avyayibhava ya®a.ma- "wie dass Mass, die Vorschrift für 
Mass uné Zahl ist" serait attesté au Yt.5,127 : 

(areduui sura anähita) baba yaôa mam barosmano.zasta frä gaoëauuare 
sispema caëru.karana zaranaëni 

Ici encore, l'interprétation par un nom-racine de ma me paraît une 
solution de facilité; ici encore, la notation est superflue. Que l'on 
consulte les colonnes du Wôrterbuch : la succession ya@a + pronom est 
habituelle. ya0a mam doit constituer un renforcement de baôa et la 
phrase signifier approximativement : "(Areduui Sura Anähità), certes 
en ce qui me concerne, le barosman en main, se faisant belle avec ses 
boucles d'oreille dorées à quatre facettes", 

c) vima- 

vina- "ausrichtend, besorgend'" serait attesté au N.5 : 

katäro afaurunem paraiiat näirika va nmano.paitié va kt°1 PWN 2slwkyh 
m°npt ktkhwty ÿezica va gaeea vima katär paraîiiat °t KR° 2wyn’ ‘L gyh°n’ 
*pumakyh 2YKSon’ hw°stk srd°lyh Itwm twb?n’ krtn' kt°re HD BR° EN? 
SGYTWNyt' swëyons gwpt' PWN hylptstn’ krtn’ nairiio ratuë kara nmano. 
paitis gaësa nairika paraiiat m°nptn’ °L gyh°n° Ybunâkyn SYKS hw°stk 
svdlyh SPYL twb°n’ krtn’ n°ylyk BR? :y SGYTWNyt nairikäi gasoë vié 
nmano.paitié paraiiat n°ylyk‘n' gyh°n° *bumékyh ?YKS hw°stk' srd°lyh 
twb°n' m'npton' BR: :y SGYPWUNyt 

Le texte avestique et le texte pehlevi ne manquent pas de corruptions 
et de tournures agrammaticales. vima et vi représenteraient un nom-raci- 
ne vi-ma- au N. d.. Il est clair que la forme vima a suggéré cette hypo- 
thèse, Mais le reste est moins clair : le mot est omis dans le membre de 
phrase nmano.paitié gacoà nairika paraiiat. Plus loin, on lit. vis. La 
traduction pehlievie est, à cet égard, incompréhensible. De plus, on ne 
voit pas comment justifier le sens de "besorgend " pour un nom-racine de 
na. IL vaut mieux demeurer sceptique et renoncer à expliquer deux formes 
qu'on peut considérer comme désespérément corrompues. 

4, va 

La forme voi du Y.56,3 a reçu diverses interprétations. Geldner (KZ 
27, 1885, 558) et Bartholomae y voient le D. sg. d'un nom-racine vä- 
“la joie", Benveniste (Inf 57) y substitue u-, de u "aider".Mais Johanna 
Narten (YH) a ressuscité l'explication proposée par Baunack (St 367), 
Darmesteter (24 I 262 n6) et Hertel (Mi6ra3r 57) : voi est l'équivalent 
du véd. vai. I1 faut restituer un indo-irenien uai. Le vocalisme du 
véd. véi est une innovation qui permet de conserver La diphtongue. 


_ _ 2 _— + Se _. ::= = - 
&tar$ voi mazda ahurahiia ahï mainiiu# voi ahiia speniësto ahi "Qu es 


certes le feu d'Ahura Mazda, tu es certes son élan le plus saint". 
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5. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN 


AVEC ELARGISSEMENT -t-. 


1. Introduction. 


Le nom-racine au degré zéro issu d'une racine anit à finale sonanti- 
que, et lui seul, est toujours muni de l'élargissement -t-. Telle est 
la règle pour l'indien, mentionnée dans le volume consacré à la dériva- 
tion nominale de l'Altindische Grammatik de Wackernagel, Debrunner et 
Renou. Le dictionnaire de Bartholomae contient cependant un petit nombre 
de noms avestiques, simples ou composés, qui, issus d'une racine set et 
figurant au degré plein, sont malgré tout élargis. Cette divergence sur- 
prenante serait inacceptable si la grammaire comparée n'avait décelé en : 
grec et en latin les traces d'un même type de formation. Tâche malaisée, 
chapitre embarrassant : nul n'a jamais entrepris une interprétation sys- 
tématique de l'élargissement —t- au niveau de l'indo-européen où au ni- 
veau d'une langue particulière. Sa présence est considérée, en vertu 
d'une option a priori, comme allant de soi ou comme inconcevable. Mon 
but n'est pas de risquer une interprétation qui se situe au delà de mes 
moyens et de mon propos. Je me contenterai de résumer d'abord ce qui a 
été dit des faits grecs et latins. 

Risch (Wortbildung 178 sq.) fournit une liste de mots homériques qui 
manifesteraient le même type de dérivation : 


üBAñra (&BAÂT-, de BéAAw) "qui n'est vas lancé", nooBAñc (xpoBAñt-, de 
fpoBéAlu) "qui est jeté en avant", EnpAdc (ÈmiBAñtT-, de EnLB&AAw) 
lappliqué sur", änrfor (&nrft-, de mértopar) "qui ne vole pas", &éôuñtec 


(&ôuft-, de éduvnur) "célibataire", émuc (&uuñt-, de uéuvu) "qui n'est 
pas fatigué", &yvürec (&yv@T-, de Éyvwv) "inconnu". 





Brugmann (VglGr II 1 422) et Hirt (IF 32, 1913, 272) y avaient ajouté 
quelques noms d'étymologie plus contestable : 
6éc (ôüT-, de 6lôwur) "Le cadeau", mAdc (TAdT-, de rw) "qui nage, nom 
âe poisson", Oic (8ft- = v. dhundti) "le serviteur", GuoBpéc (duoBpür-, 
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de Buppéonw) "qui mange cru", thess. guynheic Cara -, de mekeÜw) 
“le rassemblement". 

Ces noms-racines présentent toute une série de points communs. Ils 
sont le plus souvent issus d'une racine verbale dissyilabique dont 
l'élargissement repose sur une laryngale. Ils ne manifestent jamais une 
alternance dans la flexion et attestent tojours le degré long. À quelque ; 
exception près, ils ont un sens passif, alors que l'av. paraît avoir | 
privilégié le sens actif. La plupart ont été doublés, à date plus récen- 
te, d'une variante thématique : à mpofAñc, fréquent dans l'iliade et 
l'Odyssée, correspond chez Sophocle mpéBantoc (4jax 817). 

Le fait que tous ces mots soient anciens, et les plus assurés homé- i 
riques, force toute réflexion sur leur dérivation à n'être que purement 
conjecturale. L'ancienneté de ces termes peut témoigner de l'authenti- | 
cité de leur fidélité à l'indo-européen, comme elle peut avoir gommé | 
tout indice de réfection secondaire. C'est ainsi qu'on ne peut exclure 
que c'ait été originellement des noms-racines simples. Une dentale se | 
serait introduite dans la. flexion pour faire obstacle à des contractions 
embarrassantes. À Le 

Le latin fournit une série d'exemples à la fois moins nombreux et 
plus intéressants. En plus de locuples, -étis "riche en terres", mansues, 
-Etis "apprivoisé", cos, cotis "la pierre à aiguiser'" et dos, -otis 
“la dot", il livre quelques noms apparemment dérivés des racines dhea- 





et “stes,- comme fait l'av.. IL s'agit de sacerdos, -otis "le prêtre", 


antistés, -itis "l'adversaire", praestes, -itis "le chef" et superstes, 
-itis "Me survivant”. 

Ce sont justement ces quatre derniers mots qui soulèvent les plus 
grandes difficultés. On s'accorde le plus généralement à expliquer 
sacerdos par “sakro-d0-t- et à expliquer le second terme par la racine 
‘ânes, que L'on préfère à lêess- C'est l'argument sémantique qui semble 





avoir emporté la décision : sacerdos trouve ainsi.sa place dans un réseau 
lexical qui regroupe sacrificatio, sacrificator, sacrificatus, etc..., 
tous mots dont le second terme est dérivé de facere. Cette opinion a 

été développée par Kluge (KZ 51, 1923, 62) et Pedersen (MSL 22, 1920-22, 
5 sg.). Meillet, cité par celui-ci, cautionne l'hypothèse en relevant 








comme significative l'absence, dans ce groupe de mots, de sacrifex. 

Mais il semble bien qu'on ait ainsi négligé la difficulté que repré- 
sentent dans ce cas le traitement -d- de -“äh- et le vocalisme -0- du 
radical qu'Ernout et Meillet (883) se contentent de qualifier d'ancien. 
C'est la raison pour laquelle Pariente, (Emerita 35, 1967, 1 sq.) préfère 
l'étymologie par deez/d93 “donner " 


. “sakro-dhog,-t-s n'est pas impossible en théorie. Mais ce serait un 
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Les composés de fetes, posent un problème d'un autre ordre en se 
désolidarisant de tous les mots de formation semblable pour se soumet- 
tre à.une alternance, dans leur flexion, entre le degré plein et le 
äegré.zéro. l'extrême exiguïté des faits envisagés ne permet pas de 
savoir si cette alternance est étymologique ou analogique d'après les 
mots qui y sont normalement soumis 

Autre fait surprenant : comme le montre Ernout (Aspects du vocabu- 
laire latin, Paris 1954, 98 sq.), quies "le repos", correspondant à 
l'av. #a-, se comporte de manière équivoque. Si la flexion comporte 
ordinairement un -t-, l'Abl. quie est attesté chez Afranius et Laevius. 
Enfin, pour le composé requies, les formes déclinées sans -t- sont les 
plus nombreuses, 

On ne peut exclure a priori que le véd. ait conservé une trace de ce 
phénomène. Il s'agit d'un cas isolé, situé dans le RV I 70, 3 : | 
gérbho yé apäm garbho vénänäm gérbhaéca sthätäm gérbhag caréthäm 
MLui qui est l'embryon des eaux, l'embryon des bois et l'embryon des 

choses immobiles, l'embryon des choses mobiles". 

L'hypothèse de Grassmann, qui voit dans le G. pl. sthätan le part. 
aor. de stha- est peu valide. L'indien n'offre aucun autre exemple de 
part. aor. de ce type de racine et Le grec oréviwv permet de déduire 
qu'il manifesterait sans doute le degré zéro. 

Oldenberg (Noten I 71) a proposé une correction en Ysthaträm, et 
Renou (EVE XII 89) d'y voir un compromis entre “sthäträm et sthan, 
ou sthanam. Le fait est que le contexte n'incite guère à une confiance 
absolue. Le G. pl, carathäm est lui aussi insolite. IL s'explique par 
une désinence -am qui n'est pas exclue pour les noms thématiques, mais 
qui demeure exceptionnelle Il n'est pas nécessaire pour justifier 
son emploi à cet endroit précis d'invoquer, comme le fait Renou, l'in- 
fluence de sthätäm. Le texte donne une forme semblable, avec martän, 
en 6 : 

etä cikitvo bhun& n{ pahi devanäm jénme martäaméca vidvan Moi, le 
sage, protège les créatures, connaissant la génération des dieux.et 
des hommes", 

IL semble donc bien que nous sommes plutôt devant un trait général 
de la langue de cet hymne, à moins que martansca ne soit un Acc. pl. 
coordonné à jänma. 

Quant à la nature exacte de sthätän, il n'est guère possible de se 
ue) 
cas complètement isolé : Pariente fait remarquer que @wuéc "le tas" 
n'entretient avec sacerdos aucun rapport morphologique ou sémantique. 
1, Une autre explication chez Pariente (ioc. cit. 23 n2). 

2. Voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 108). 
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décider. Il s'agit soit d'une construction artificielle ou défectueuse 
amenée par le système de l'énumération, ou bien, comme on ne peut l'ex- 
clure, de la seule trace qu'ait conservé l'indien d'un élargissement 
-t- avec degré pleïn 

: Tels sont les enseignements de la grammaire comparée. Ils comportent 
des données contradictoires et peu propices à une analyse précise. Seul 
le latin, en dépit des difficultés linguistiques qu'il fait surgir, 
semble présenter des faits incontestables et son témoignage suffit à 
donner une chance d'authenticité à ce qu'attestent les autres langues 
indo-européennes,. 

Il faut aussi tenir compte d'un autre fait. Les conditions dans les- 
quelles l'indo-iranien emploie normalement l'élargissement -t- parais- 
sent plus secondaires qu'héritées. Aucune langue du domaine indo-euro- 
péen ne révèle un phénomène semblable, un mécanisme aussi systématique. 
L'indo-iranien semble s'être singularisé en réservant la dérivation 
-t- à ce but précis (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 47) : 
renforcer, en isolant leur voyelle radicale, le degré zéro des noms- 
racines issus d'une racine anit à finale sonantique que la flexion 
risquait de défigurer jusqu'à les rendre méconnéissables. À cette fin, 
il a pu détourner un type de dérivation commode, à la fois relativement 
stérile et bien intégré dans la série des suffixes à élément dental. 

C'est de lui que nous aurions ici les traces. Certes, partout, nous 
avons affaire à des indices réduits, mais, justement parce qu'ils sont 
réduits, on peut les croire garants de l'ancienneté de la formation. 
Ils prouveraient ainsi que celle-ci était caduque et, sans doute, à 
époque ancienne, déjà peu productive. 

C'est là une interprétation possible, voire tentante. Mais cessons 
d'évoluer aux confins d'une science pour critiquer les exemples avesti- 
ques relevés par Bartholomae. 


2. Cas illusoires,. 


Ecartons d'emblée, sans nous y attarder, trois phénomènes improba- 
bies : l'absence d'élargissement -t- avec degré zéro d'une racine anif, 
l'élargissement -t- avec degré plein d'une racine anit et l'élargisse- 
ment -t- avec degré zéro d'une racine set. 

Comme l'a bien vu Schindler (Sprache 15, 1969, 156 sq.), il n'existe 
pas de nom-racine au degré zéro issu d'une racine anit à sonante i, u. 


1. Voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 210). Par ailleurs, Karl 
Hoffmann me dit que la transmission de cet hymne ne lui inspire que 
méfiance. Que penser en effet de La coexistence des expressions 


sthätam gérbhag cerétham (3) et sthatuscarétham (7) ? 
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ou x finale qui soit dépourvu d'élargissement. xënu- (p. 118 sq. et 
196 sq.) et a$auua.xä#nu- (p. 122) ont été éliminés, a$astu- expliqué 
par stu "être puissant" et non par stu "louer" (p. 103 sq.). 

caret-, Téaret-, 2aeret- sont visiblement aberrants. Ils ne pour- 
raient être dérivés comme noms-racines que des racines anit kar- "faire" 
et dar- "maintenir" qui ont produit des noms-racines normalement soumis 
au degré zéro et à l'élargissement. Nous avons étudié léaret- et ‘daret 
respectivement p.33 et p. 132 1 L 

L'existence de caxet- "machend'" ne repose que sur la citation caretem 
âe F.19. Bartholomae en fait un nom-racine de kar "faire" sur la foi de 
la traduction pehlevie krt’l®n. Ici le degré plein ne peut résulter 
d'une graphie défectueuse : la palatalisation de l'initiale prouve qu'il 
est effectif. D'autres savants n'ont pu, avec raison, se résoudre à ad- 
mettre l'anomalie. Keichelt (WZKM 15, 1901, 138) propose une correction 
en ‘careôram, fra$o.careëram, de fra$o.caretar- "qui rend vigoureux", 
étant traduit par plékrt-krt’l?n (Y.24,5). Klingenschmitt (Fi0 $ 602) 

y voit une sème à. aor. M. correspondant à l'indien akartam. 

Les infinitifs mru(i)te et framrü(i)te ne peuvent s'expliquer comme 
le voudrait Benveniste (Inf 67) par un thème “arut-, qui serait mons- 
trueux. La terminaison -te ne peut non plus représenter le L. (Bartho- 
lomae, Grdr 146) ni Le D. (Gelâner, KZ 26, 1883, 226) d'un abstrait en 
-ti-. Il faut se résoudre à voir dans ces formes une création secon- 
daire : on à adjoint à la racine (£ra)nr une terminaison -te ressentie 
comme infinitive. On ne peut expliquer autrement non plus gat.te, 
gat.toi de gam "aller". 


2.1, caät- "la source". 
Voir p. 3584, 


2.2. dami.dat- "die Schôpfung schaffend". 5 
Bartholomae décèle un composé dami.dat- dans le V.19,15 et 35 (2), 
Nous citons ces deux phrases d'après l'édition de Geldner : 





1. Il n'y a pas non plus de nom-racine Oaret- en second terme de com- 


posé, mais bien °oret- (voir p. 127). caged- ( *cag-t-) est réfuté 

p. 214. 

2. Nyberg (Rel 59 sq.) et Widengren (Hochg 108 sq.) admettent le même 
composé au Ÿt.10,61 : mifrem ... yesanaide ... dami.datem. Gershevitch 
(Hi 211) les réfute avec raison. ettre que Midra soit, pour une fois, 
“créateur de la création" est extrêmement contestable au point de vue de 
la science mythologique. 11 est plus sage de la considérer comme "créé 
par le créateur" après le Yt.10,1 : äat yat mieorem yim vouru.gaoiiaoitim 
frada0am azem ... "Quand, moi, j'ai créé Mira aux vastes pâtures iso te 
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V.19,15 - vaxSom me asasat zara8u#tro nizbaiiemi ahuro mazda aëÿauua 
dama.dätem nizbaiiemi miôrem vouru.gaoiiaoitÏm huzaënsm x'arenan hasto- 
: 
mem Zzaiianam vereürauuastomem zaiianam nizbaiiemi sraoëom aëim huraoôem 
A TE 


snei0is zastaiia draëimno kamsreôe paiti daeuuanam 





= = > e 
V.19,35 - vaxSem me asasat zaraBuËtro nizbaiiemi ahuro mazda a$auua 





dämi.datem nizbaiiemi zam ahureôatam äpom mazdaôätam uruuaram a$aonïn 





nizbaiiemi zraii6 vourukaëem nizbaiiemi asmanem xVanuuantem nizbaiiemi 





£ "4 -, © 
anayra raoca x'aéata 





Les deux phrases n'ont de commun que l'introduction et le premier 
élément de l'énumération. A l'intérieur même de ces passages communs, 
une divergence se fait jour : à dama.dätem (V.19,15) répond dami.dètem 
(V.19,35). Contrairement à Geldner qui a maintenu distincts ces deux 
composés, Bartholomae a préféré unifier les deux leçons et faire figurer 
au Wôrterbuch le seul daämi.datem. 

Ce problème repose essentiellement sur les données de la tradition 
manuscrite. Au V.19,15, la leçon dama- ou dama- est le fait de Kl et de 
la branche la plus douteuse du Vendidad Säda indien (11 M2). Au V.19,35, 
KL reste seul à proposer dama.datem. Mais la décision de Geläner n'est 
pas seulement due au fait que dama.datom est mieux attesté au V.19,15, 
où deux branches indépendantes s'accordent sur lui. Sans doute a-t-il 
aussi tenu compte de la divergence qui se manifeste dans la traduction 
pehlevie. Les faits n'y sont cependant pas clairs : la traduction de K1l 
donne dm d’t°1 au V.19,15 et, au V.19,35, pour toute l'expression, 
“whrmzd ZY ’hlwb ZY d’n’k. Le fait que d°m a été omis montre la confu- 
sion de la traduction pehlevie, qui ne peut servir efficacement à l'éta- 
blissement du texte. 

En s'en tenant strictement au témoignage des manuscrits, dami.datsem 
semble bien être, de part et d'autre, la bonne leçon. Dans le cas le 
moins favorable, elle a pour elle le Vendidäd Sada iranien, la branche 
la plus correcte du Vendidad Sada indien et une des deux branches du 
Yendïdad pehlevi. 

Retenir la leçon dama.datem nous obligerait à postuler un composé 
dama.dat-. L'argument qui voudrait que ce soit la lectio difficilior, 
en raison de la rareté d'une telle formation et de la fréquence du 
composé dami.data-, ne me paraît pas satisfaisant. Le copiste, pas plus 
que le traducteur pehlevi, ne devait avoir conservé le sens de la décli- 
naîson et ne pouvait donc plus isoler un radical dama.dat-. Au contraire, 
au voisinage du nom d'Ahura Mazda, le sens de "créateur de la création" 


a pu paraître s'imposer et faciliter l'introduction de dama en place de 
äami. 
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Une fois dami.datem accepté, les possibilités d'interprétations se 
multiplient, aussi bien. en ce qui concerne l'ensemble äu composé qu'en 
ce qui concerne chaque terme pris séparément. däni- peut avoir le sens 
de "créateur" aussi bien que celui de "création", Oaaten, avec son 
régime accusatif, ne peut être reconnu pour thématique ou pour athéma- 
tique. Comme tel, il peut tout aussi bien s'agir du verbal däta- que 
ä'un nom dat-. En posant un composé dami.dat- "le créateur de la créa- 
tion", Bartholomae a donc choisi une solution possible, mais, des deux, 
la plus difficile à admettre. dami- n'est attesté que deux fois avec le 
sens de "création", et c'est en gâthique. dat-, avec son degré plein et 
son élargissement, appartiendrait à un type de formation qui ne peut 
être absolument exclu, mais qui reste extrêmement rare. De plus, l'exis- 
vence bien établie d'un composé daämi.däta- "créé par le créateur" 
(Z.10,10 et 61; Yt.17,60 et 61) nous incite à la prudence. 

Si nous adoptons la solution de Bartholomae, il reste à résoudre une 
importante difficulté grammaticale. ahur6 mazda aëauua, quoiqu'il soit 
objet direct de nizbaiiemi, ne figure pas au régime accusatif qui carac- 
térise pourtant son épithète dämi.datem. Puisque les manuscrits ne lais- 
sent deviner aucune autre possibilité, nous sonmes obligés d'admettre 
qu'il s'agit lune faute ou d'un emploi abusif du N. qui s'est génére- 
lisé dans l'ensemble de la tradition, 

Gershevitch (Mi 211), reprenant une idée de Darmesteter (ZA II 264), 
postule un composé Gami.data- "ce qui est créé par le créateur", IL 
accompagne cette solution d'une longue réflexion sur les éléments de 
l'énumération des phrases 15 et 16. Au V.19,13-14, où l'évocation est 
recommandée à ZaraOuëtra par Ahura Mazda, elle contient : 

1) Daena 

2) les Amoëas Spontas 

3) OBaäÿa, Zruuan et Vaiiu 

4) Vata, et, à travers l'épithète "la belle et bienfaisante 

fille d'Ahura Mazda", sans doute, Armaiti | 

5) la frauuañi d'Ahura Mazda ("ont l'âme est le meëra spenta") 

6) la création d'Ahura Mazda : 

Cette dernière manquerait dans l'invocation du V.10,15-16 si ce 
n'était elle que désignait dami.datem. Quant à la présence, supplémen- 
taire, de Mira et de Sraoëa, elle aurait une valeur exemplative et 
représenterait un échantillon de la création. En effet, Mira est dit, 
au Yt.10,1, créé par Ahura Mazda, et Sraoëa, qui est son frère, doit 
avoir la même origine. : 

Le cas du V.19,35 est plus simple. Tous les termes qui succèdent à 
dämi.daätem désignent à l'évidence des éléments de le création. Ils au- 
raient valeur d'illustration et désigneraient les détails de cette 
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totalité qu'exprime dami.datem. 

Le raisonnement de Gershevitch est convaincant. Toutefois, étant 
purement spéculatif, il n'emporte pas une aëhésion absolue. Il ne résout 
pas non plus toutes Les difficultés grammaticales. ahuro mazda détermine 
à présent dami.datem, mais il ne figure pas au G.. Pour Gershevitch, 
nazd& serait bel et bien un G. et ahuro devrait sa forme aberrante au 
fair que le nom de la divinité est ressenti comme un tout. Le Vo-Pe qui, 
avec auramazdä, a généralisé la fusion sert de support à cette explica- 
tion L, 11 n'empêche qu'elle est peu probable : l'av. n'est vas le 
V.-p. et ne révèle nulle part ailleurs une fusion entre les deux termes 
du nom de la grande divinité. | 

La solution la plus simple est d'accepter qu'ahuro mazda soit un N. 
et le sujet de nizbaiiemi 2 . L'expression sera traduite : 'J'invoque, 
moi Ahura Mazda, la création du créateur ..." 5), Quelques réserves 
qu'on puisse faire sur le sens précis d'asasat, qui ne signifie pas 
nécessairement "répéter", vaxéom me suffit à montrer que les mots qui 
suivent ont aussi été prononcés par Ahura Mazda. 

Il peut certes paraître étrange que ce dernier invoque lui-même sa 
création. Maïs le contexte nous montre qu'il prononce cette prière d'une 
manière autant exemplative - ZaraOuëtra lui denande un enseignement — 
qu'effective. De toute manière, il ne faut pas oublier que la prière, 
surtout celle que désigne vac-, est très souvent prononcée par la divi- 
nité. Cette action est exprimée par les verbes fra-mrü ou frà-vec, que 
Bartholomaé traduit par "enseigner" lorsqu'ils sont le fait des dieux 
et "réciter" iorsqu'ils sont le fait des humains. Distinction à la fois 
plausible et superflue : le dieu ne peut enseigner la prière qu'en la 
récitant lui-même et lui donner toute sa valeur surnaturelle ou magique 
qu'en en faisant un acte de piété où il s'engage personnellement. 

Le Yt.15,2 est significatif : tom yazata yo da éuua ahuro mazdè ai 
riiene vaejahi "A lui, Vaiiu, sacrifia le créateur Ahura Mazdä dans 
l'espace aryen", Dans les ouvrages que nous citons plus haut en note, 


x - 8 
1. Selon Klingenschmitt (MSS 30, 1972, 81 sq.), ahuro mazda est secon- 
daixre pour Yahurahe mazda. : 


2. Il y e, dès lors, incertitude sur le sort d'akauua qui peut être 

N. sg. m. ou Acc. sg. nt.. L'av. en fait aussi bien L'épithète d'Ahura 
Mazdä que de sa création. 

Il est difficile d'apprécier, pour en tirer un enseignement, La valeur 
exacte de la diathèse nizbaiian ha-nizbaiiemi. Les verbes exprimant ia 
récitation varient, tres facilement, et sans raison apparente, du moyen 
à l'actif. Tout au plus peut-on dire ici que le moyen est compréhensible 
lorsqu'il s'agit de la recommandation, et l'actif lors de l'acte lui- 
même, quel que soit celui qui le pose. 

3. Un des noms de la création est en moyen-perse damdad, dmydty dans 
l'inscription de Taxila (Humbach, Indologen-lagung 1971, Wiesbaden 
1975, 168 sq.}. 
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Nyberg et Widengren en ont inféré le statut privilégié dont Vaiiu aurait 
joui à un moment de l'évolution religieuse de l'Iran. Sans doute son 
prestige a-t-i1 induit à certaines tentations, comme le montre l'Aoge- 
madaeca + . Mais il ne faut pas oublier non plus que le sacrifice et 
la prière sont des réalités divines aussi bien qu'humeines. Le rituel 
concerne tout le monde et entraîne dans sa ronde jusqu'à Ahura Mazda. 
Ge sont là les traces iraniennes du processus qui a conduit les Indiens 
à élaborer des divinités liturgiques et sacrifiantes comme le sont, par 
exemple, Agni et Brhaspati. | 

Voilà qui rend possible un N. ghuro mazdä sujet de nizbaiiemi au 
V.19,15 et 35. Cette solution est celle qui, élucidant dämi.dätem par 
âami.data-, satisfait le mieux aux exigences de la morphologie. 


2.3. framrauust- "der aufsagt, rezitiert". 

FrW.9,1 — yaoä ahù vairiio vairim tat 21 mazda vairim vont xka6rem 
vairim yê dinä vairim hanät miëäom yaga ahu vairiio mazda uxéen vaco 
sare6iio vax$ maëro spento anaxëto ana druxto väre@raynem paiti.bises 


baëéaziio mazda ux6o vers0raäjano baeSazom framrauuäno framrauuato voro- 
6rajastemo 

Un radical framrauuat-, pour un nom-racine issu de fra-mru, demande- 
rait bien des explications. Mais la question ne se pose même pas, tant 
l'attestation est douteuse. Elle est seulement transmise par le manu- 
scrit M5 et on mangue de tout point de comparaison pour restituer un 
texte fortement corrompu et qui comporte déjà des traits moyen-iraniens. 
dinë, pour daëna, est à ce point de vue très significatif. 

La phrase débute par deux citations, l'une du Y.34,14 jusqu'à vairim, 
l'autre du Y.54,1 jusqu'à miädem. Ensuite, il semble que le texte magni- 
fie les pouvoirs de la prière ya0a ahü vairiio. Mais une série d'hapax 
(sarsôiio, anäx#to, framrauuato), d'accusatifs injustifiables (väre- 
Orxaynem, bae$azem) et de fautes (paiti.biseë et veræräjenc) empêchent 
d'en donner une traduction précise. 

À un tel niveau d'incertitude, la meilleure solution me paraît être 
de corriger framrauuato en ‘framrauuato figurant lui-même pour *fram- 
ruuato. Nous avons ainsi affaire au G. sg. du part. prés. A. de fra- 
mru 7 Il fait pendant au part. M. framr(a)uuano et lui doit sans 
doute, par le jeu de l'analogie, son -à- irrégulier. Les deux derniers 
mots de la phrase pourront donc se traduire, comme le fait d'ailleurs 


1. Voir Duchesne-Guillemin (RelIrA 182). 
2. Entrevu par Kuiper (ZMVol 126). 
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Bartholomae : " ... la plus victorieuse pour le récitant" Q), 


2,4. 6raoto.stat- "in Flussläufen befindiich". 
Ce composé est attesté à deux reprises dans le Yasna : 


+: = : £ = =: L 
Y.68,6 - vispasca apo yazamaide ya zema armaeëta fratat.caratasca 


xaniié Oxaoto.statasca parëuiia vairiiäsea 

Y.71,9 - vispà äpo xa paiti Graoto.stätasca yazamaide 

Meillet (MSL 18, 1916, 49 sq.) a élucidé le premier terme : il s'agit 
de @raotah-, dérivé en -ah- équivalant au skt. srotas- "le fleuve" et 
au v.-p. rautah-, même sers te? Le -0 final s'expliquerait alors par 
l'extension de la forme du N. sg. qui est fréquente en premier terme de 
composé. Quant au second terme, les manuscrits ne donnent aucune variante 
et Bartholomae l'analyse comme un nom-racine de sta- "se tenir" avec 
élargissement -t-. 

Le composé est toujours épithète des eaux. Il entre dans un système 
d'appositions binaires où sont unies deux caractéristiques opposées. 
Chaque fois, il se trouve aïînsi répondre à x ou à xaniie, qui désigne 
l'eau de source, 

Or, une autre épithète des eaux, fort semblable tant sur Le plan de 
la forme que sur celui de la signification, est attestée à deux repri- 
ses : 

Y+.15,10 (zam} yerha paiti graoto.staco apo tacinti näuuaiia “(La 
terre) sur qui les eaux qui coulent dans le flot courent navigables". 

V.18,63 - Oriéum apam Oraoto.stacam taxmanam pairiëétaiieiti paiti. 
diti zaxaOuëtra "De son regard, ZaraBuëtra, il arrête le tiers des eaux 
qui coulent dans le flot, hardies". 

Le premier terme est clair, le second représente la racine tac "oeou- 
rir". Le s- initial dont ce dernier est pourvu résulte d'une analyse 
erronée de “srautestec—. L'introduction du N. sg. thématique au premier 
terme a achevé de défigurer le composé. 

Toute une série de faits plaident en faveur d'une confusion qui 


1. Il n'y a pas non plus de nom-racine au degré zéro sans élargissement 
fremru-, dont le N. sg. asigmatique framru serait attesté, selon Bartho- 
lomae, au Y.65,10, au V.3,1, au V.8,12 et au V,.19,18. Trois savants, 
Meillet (MSL 9, 1896, 379), Humbach (MSS 11, 1957, 73 n10} et Kujiper 
(ZMYol 126), ont bien vu que framru représentait le part. prés. fra- 
mruue, mais sans pouvoir expliquer les raisons de la substitution. 
Ces dernières sont claires depuis l'article que K: Hoffmann a donné au 
fenuing Memorial Volume. I] faut restituer une évolution phonétique 
framruuans > framruus » framruue 3 framruuu » framru . 





2. Og ne retient plus Le thème v.-p. raut- que proposait Meillet. Un 
av. Praot- est donc hors de question. 
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aurait amené, dans le Yasna, une graphie fautive @raoto-stat- pour 
Oraoto.stac-. On remarquera tout d'abord que cette faute est graphique- 
ment facile. Seul le consonantisme final distingue Les deux composés et 
seule la fermeture de la boucle sépare p de +. Peut-être aussi l'imper- 
fection du sandhi a-t-elle joué un certain rôle ? Il devenait difficile 
de reconnaître en Sstac-, affublé de sa sifflante initiale, la racine 
tac- et facile de le corriger en Sstat-, dont l's initial est étymolo- 
gique. 

Quelques indices confirment que cette erreur a eu Lieu. Qu'ii ait 
affaire à 8raoto.stat- ou à 8raoto.stac-, Le traducteur pehlevi donne 
imperturbablement s1w tcën. 

La tradition manuscrite ne laisse rien deviner au Y.71,9 et 68,6. 
Mais l'examen des variantes de Oraoto.staco, au Yt.13,10, est par con- 
tre intéressant : 

Sstaco Mf3 K37.38 ZLb5 H5 FL El J10 


°stats pit 118 (1) 

La confusion, résolument faite dans le Yasna, se manifeste donc spora- 
diquement ailleurs et le manuscrit Ptl1, si fidèle en d'autres temps à 
Fl, en témoigne. 

Il n'est. pas douteux non plus que la signification de €&raoto.stac- 
qui court dans les flots" est celle qui se prête le mieux au système 
ä'oppositions binaires dont nous parlions plus haut. Désignant les eaux 
courantes en face des eaux stagnantes, elle s'oppose à x et à xaniia 
comme zema armaëëtà "immobiles sur la terre" s'oprose à frätat.carotasca 
“qui courent en avant”. A côté de cela, le composé Braoto.stat- "qui se 
tient dans Les flots" comporterait à La limite, avec la nuance d'immo- 
bilité inhérente à sta-, une contradiction entre ses termes. 

JI1 nous paraît, pour toutes ces raisons, que son existence n'a pas 
de réalité. 


3. Le suffixe -at-. 

On expliquera par un suffixe -at- trois composés qui attestent un 
radical inhabituel : fracarät-, rauuascarät-, frapterejat-. 11 apparaît 
que Bartholomae (Grdr 221) ne les a classés comme noms-racines que par 
fidélité à l'idée qu'il avait défendue d'une alternance -at-/-at-/-t- 
de l'élargissement des noms-racines (KZ 29, 1888, 584 sq.) 2 5 


1. En seconde main. Première main : °sato. 


2, Il va sans dire que cette hypothèse est plus que douteuse. Le degré 

long -at- de l'élargissement ne serait attesté, en dehors de ces compo- 

sés, que par un nom aussi complexe que napat-. Le degré plein -at- ne se 

manifeste que dans quelques mots védiques (vaghét-, vahat-, sravat-) pour 
Kenou (ËtGr I 56 A 54). 


lesquels cette hypothèse a été réfutée par 
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Le sens de ces trois composés est assez clair : fracarat-, isolé, 
paraît avoir celui de "qui s'avance", rauuascarät- et frapterejät- ont 
un emploi plus technique et désignent deux classes d'animaux, respecti- 
vement "celui qui va en liberté" et "celui qui se meut avec l'aile”, 

les attestations de rauuascarat- et de freptsrejät- sont nombreuses 
et toujours conjointes. Elles livrent un éventail de cas relativement 
riches : le G. pl. au Yt.13,74 et au Vr.1,l que je cite : 

niuuaeôaiiemi hankaraiiemi .., ratauus frapterejatam retauuo rauuas- 
caratam "J'invite et j'officie ... pour les maîtres de ceux qui se meu- 
vent avec l'aile, pour les maîtres de ceux qui vont en liberté", 

L'Acc. pl., au Vr.2,19, est emprunté à la déclinaison thématique : 

ahmiie gaoûre baresmanaeca ... ratauuo frapterejäta aiiese yeéti 
ratauuo rauvascarata âiiese yeëti "Dans cette libation et ce barosman 
-.. j'appelle au sacrifice les maîtres qui se meuvent avec l'aile, 
j'appelle au sacrifice les maîtres qui vont en liberté", 

Le Y.71,9 contient un Acc. sg. f, imité des noms thématiques et 
imposé par le contexte : 

vispamca gam upaäpamca upasmamca frapterojätamca rauuascarätaemca 
cangranhacasca yazamaide "Nous sacrifions à tout animal, celui qui vit 
sous l'eau, celui qui vit sous terre, celui qui se meut avec l'aile, 
celui qui va en liberté, ceux qui sont attachés à la laisse", 

Le seul problème que pose la flexion apparaît au Yt.8,48 : 

(tiStrim ... yazamaide) yim vispais paitiämarente yai$ spentahe 
mainiisuë daman ... yaca fraptereja yaca rauuascera "(Nous sacrifions 
.+. à Tiétriia) qu'attendent toutes les créatures de Spenta Mainiiu ... 
celles qui se meuvent avec l'aile et celles qui vont en liberté". 

Les formes fraptereja et rauuascara sont des Acc. pl. nt.. Elles ne 
peuvent être étymologiques pour des dérivés en -àt- et doivent trouver 
leur origine dans la flexion des dérivés en —"pant—. Nous trouvons en 
effet le N.-Acc, pl. nt. miédauuan au Y.48,8 GT 


rauvascarat- n'est attesté qu'une fois sans faire pendant à frapte- 
xejat-. La phrase est confuse et nous l'avons examinée p. 115 sg..Il 
s'agit ou d'un N. pl. ou d'un G. Sg. : 

Y+.8,36 - azamaide 
hisposenten 





sidraca rauvuascaräto ... 


fracarat- contraste avec Les composés précédents par la mauvaise 
qualité de son attestation. Non seulement elle est unique, mais elle 
| 


le afsmaiîniuuan (7.19,16 et N.24) est élucidé autrement par K. Hoffmann 
(HbOr 10). Voir encore Gershevitch (ap. Mary Boyce, JRAS 1966, 108, 
nl . 
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est le fait d'un texte douteux, N.103 : 


fracar&t5 aëuua mazdaiiasne baresman storenti PWN pr°c lwbënyh 
>ytun’ SIHË>n" m°stn blsnwm wystlynné 

Waag (Nir 102) corrige le dernier mot, de toute façon incorrect 
malgré l'accord des manuscrits, en Fsterstse. IL peut ainsi donner à 
fracarato une valeur verbale et en faire une ème d. prés. Subj.. Mal- 
heureusement, aucun indice n'appuie cette correction qui va à l'encon- 
tre de la traduction pehlevie. Pour celle-ci, storenti est bien l'élé- 
ment verbal. L'idée d'un duel a été inspirée à Waag par La citation 
suivante : tat ahma (Thami) tab aëuue game (*aiBi.gäme)ytum” PWN hmyn ” 
>ytun” _PWN dmstn'. Cela ne signifie cependant pas "un en hiver, un en 
été". tat est neutre et impose, avec La traduction pehlevie, "cela en 
hiver, cela en été". 

Il vaut mieux adopter la solution de Bartholomae : une correction en 
Tstoranonti — sSterenti est une haplologie peu surprenante - et un 
composé fracarät- au N. pl. : "S'avançant, les Mazdéens étendent les 
baresnans ", , | 

L'analyse formelle des éléments constitutifs de rauuascarat- et de 
fracarat- est relativement aisée. Le second terme des deux composés est 
fait d'un dérivé du verbe car- "se mouvoir" et d'un élément -at- ou -at- 
dont il faudra rechercher la nature exacte. 





Tout n'est pas si simple en ce qui concerne fraptersjat-. On lui a 
donné âiverses étymologies. Bartholomae (BB 14, 1889, 19 n3) analyse en 
fra-pters-jat-. C'était reconnaître les deux premiers termes : le pré- 
verbe fra- et le nom hétéroclitique de l'aile patan-/p(a)tar-. Quant à 
l'élément terminal °jat-, il représenterait un dérivé nominal élargi 
d'une forme faible ga- de la racine jan- "frapper". 

Deux ans plus tard, Bartholomee (BB 16, 1891, 275) renonce à cette 
idée en faveur de celle qu'il àéfendra dans le Wôrterbuch : °jat- lui 
paraît issu de gam/ga "aller". À l'appui de sa thèse, trois composés 
védiques lui semblent fournir un parallèle satisfaisant : adhvagét- 

"le voyageur" (AV XIII 1, 3}, dyugat "rapidement" (RV VIII 86, 4) et 
navagät- Me nouveau venu" (AV VI 52, 3). La correspondance n'est cepen- 
dant pas parfaite : le mot avestique se distingue des composés védiques 
par la longueur de la voyelle radicale. Bartholomae en est quitte à invo- 
quer une analogie accidentelle avec rauuascarat-. Il n'en reste pes moins 
qu'on ne voit pas comment -jat-, trouvant son origire dans un indo-euro- 
péen “e"p+-, a pu palateliser la labio-vélaire initiale Q), 


1. fro.gä-, nom-racine de gam/ga, n'a pas été pris en considération. 
L'hypothèse de Humbach (WZK50 & 1958, 2 sa.), qui y substitue un thème 
fro.gau- "le taureau de tête", est celle qui donne au Y.46,4 le sens le 
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Johansson (BB 18, 1892, 11 sq.) a été le premier à poser Le problème 
au niveau de la grammaire comparée. Rejetant l'hypothèse d'un second 


terme représentant la racine verbale gam, il analyse le composé en fra- 
ptere-j-ant-. L'élément central serait donc toujours -ptere-, mais muni, 


comme il est vraisemblable qu'il le soit, de l'élargissement -j-, ji.e. 
+ 

-g"-, qui caractérise le N. sg. de certains hétéroclitiques. C'est le 
cas, par exemple, de astk "le sang". L'élément final n'est plus que le 


suffixe -ant-. Ainsi conçu, frapterojät- trouvera des équivalents dans 
le latin proptervus "effronté" et le grec nrépuy- "l'aile". Benveniste 
(Orig 28) et Specht (Urspr 22) se prononcenten faveur de cette explica- 
tion. Ce point de vue a été généralement adopté, tout en étant modifié 
dans quelques points de détail 


(suite) 
plus cohérent : 
at tong dreguua yông aéahiia veñdrons pat 
ga frorotoié éci0rahiia vé daxiisus va 
duSazobé has x'äië diiao0enaié ahSmusto 
yastom x$aë6rat mazda moiGat jiiatous va 
huuS tons frô.gà paOmsnge hucistois cerat 
"Aber der Trughafte hindert sie, die Fahrer der Wahrhaftigkeit, 
die Stiere, am Heraufkommen über Gau und Land, 
da er ble Anrufungen ausspricht und durch seine Opferwerk uner- 
freulich ist. 
Wer ïihn um Macht oûer gar Leben bringen wir&, o Kundiger, 
der wird sie zu Vorstieren des Fluges des guten Gedankens machen". 
(Humbach, I 129). 
On doit constater l'existence d'un réseau de parallèles : teng fro.ga 
renvoie à tongs ... pat ga froretoié qui renvoie à uxSäno asnam ... 
frarente (Y.46,3) qui renvoie à uSanhgm para frorotoit (FrW.10,41). 
Mais il faut aussi admettre un, certain nombre de difficultés. Humbach 
compare fro.gau- au véd. purogä-, purogava- et au grec npéofuc, termes 
dont l'étymologie n'est pas assurée (voir, sur ce point, Mayrhofer, 
EW II 309 sq.). Ceci incite Schlerath (UnvMemVol 141 sq.) à restaurer 
fro.ga- et à préférer la traduction äe Thieme (Fremdl 113) : "der 
wird als Vorausgänger diese Pfade der guten Einsicht gehen (oder 
schaffen)". 
Il reste que fr0.ga- serait un thème isolé et que le parallèle du 
RV V ,46: 1, invoqué par Thieme et Schlerath, n'est pas très précis : 


vidvän pathäh puraetà giu nesati "Connaissant les chemins, marchant 








en tête, il veut conduire droit". 


1. Pisani (RendAL 6, 1931, 66 sq.) pense découvrir un nouvel élément 
de comparaison. Au védique “garut- "M'aile", supposé par le dérivé 
garütmant- "l'oiseau" CRT I 164, 46 et X 149,3), il donne une étymo- 


logie par métathèse de “(p)tarug—. 
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Schwyzer (GrGr I 296) accepte le radical frapterejant- et le compare 
à nréouy-, mais rejette le latin proptervus. Plus récemment, Pariente 
(Emerita 35, 1967, 17 nl) a souscrit à cette opinion. C'est en effet 
une réaction fort sage. Le sens de proptervus est mel réductible à celui 
des mots grecs et avestiques. I1 est aventureux de croire que l'impétuo- 
eité suggérée par une signification originelle "qui a les ailes en avant" 
ait pu s'étendre par imege. 

Un autre point encore est inacceptable dans l'hypothèse de Johansson: 
un suffixe -ant- ne peut en aucune manière produire un vocalisme long 
dans sa flexion @), Or, ce vocalisme, fraptarojat- l'atteste toujours. 
Sur ce dernier point, il est nécessaire de fournir une nouvelle explica- 
tion. ; 

I1 reste, pour expliquer fracarat-, rauuascarat- et frapterejat-, 
deux possibilités. La première, et sans doute la moins satisfaisante, 
est de faire du second terme un nom-racine “et-, du verbe at- "“errer'" 
qui ce attesté en véd.. On ne peut dire s'il figurerait ainsi au degré 
plein “at- ou au degré long “at. La voyelle longue @es composés de 
-Cara- peut résulter d'une contraction et celle de frapterejat- d'une 
analogie avec ceux-ci. 

L'objection la plus grave réside dans la nature d'un groupe tel que 
Seare-at-, i.e. *RVolo-Et-. Phonétiquement, *_KVolo- n'a pu évoluer 
qu'en “-xära-. Les jeux de l'apophonie font que les dérivés de car- 

"se mouvoir" se confondent très aisément avec ceux de kar- "faire". On 

peut, à la rigueur, admettre que la consonne palatale initiale ait été 

introduite ultérieurement par souci de distinction. Mais c'est la briè- 
veté de la voyelle qui, contrevenant à la loi de Brugmann, reste inex- 

pliceble. 

C'est la raison pour laquelle il est plus vraisemblable de croire que 
nous sommes devant une dérivation en -ät-, ji.e. “et, è partir d'une 
racine verbale. 

Un tel suffixe n'est pas inconnu des autres langues ihdo-européennes. 
Brugmann (VglGr II 425) et Schwyzer (GrGr I 499) relèvent une formation 
semblable en grec. C'est celle de mots tels que Éprnt- "nom d'une mala- 
die de la peau" (£pru), Éxnt- "qui possède" (£xw), mÉANT- "le coursier" 
(uéhouar), äpynr- "qui brille" (&oyoc), tévnr- "qui travaille" (révouar) 
et AéBntT- "le récipient". 

Brugmenn signale encore, dans d'autres langues indo-européennes, des 


1. drsguvant- trompeur" produit à diverses reprises en gêthique un 


D. sg. drseunaité (7.33,2, Y.45,4 et 8, Y.46,6, Y.51,8). On trouvera 


encore xVenuuata (Y.32,2). I1 faut sans doute y voir soit une action 
äe 6. semi-consonne précédente, soit l'action de à suivant (Humbach, 
I 26 
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exemples moins sûrs. Le grec xéAnt- semble trouver un équivalent dans 
le vieil anglo-saxon hxle qui corresponë à un plus ancien ‘releb. Le 
v.-s1l. pecatt, désignant une forme à cuire, repose peut-être sur l'i.-e, 
*pekWEt—, 

Cette dérivation, en dépit de sa rareté, a donc laissé des traces 
en indo-européen. Elle ne se manifeste pas en indien, mais elle peut le 
faire en iranien et expliquer de manière assez satisfaisante des mots 
comme fracarat-, rauuascarat- et, sous une dérivation féminine secon- 
daire, le nom de la femme caraiti- 

On ne peut appliquer sans difficulté une telle analyse de fraptere- 
jat- : tous les exemples indo-européens que nous venons de citer sont 
des noms d'agent dérivés directement d'une racine verbale. La difficulté 
n'est pas insurmontable. Une sorte d'analogie a pu intervenir. Le suf- 
fixe -At-, à se manifester dans fracarät- et rauuascarat-, a dû paraî- 
tre intimement lié à tout ce qui concerne le déplacement dans l'espace. 
Il se sera ainsi étendu à des mots qui, sans quelque rapport que ce soit 





avec une racine verbale, n'en expriment pas moins une virtualité de 
loccmotion 

Le composé fracaraät- permet en outre d'expliquer par l'analogie une 
autre difficulté : celle de la présence de fra- en premier terme de 
composé. Un préverbe n'apparaît en premier terme de composé que si celui- 
ci laisse de toute évidence transparaître une racine verbale. Ou alors 
il intervient dans les composés à rection prépositionnelle ou dans des 
bahuvrihis où il assume une fonction adverbiale. frapterejat- n'est 
rien de tout cela : aucune racine verbale n'y est présente et, le sens 
de "qui a les ailes en avant" étant peu admissible, il ne constitue pas 
un bahuvrihi. 11 faut croire que l'emploi du préverbe s'y est étendu à 
partir de composés tels que fracarat- : indice supplémentaire que 


“ptore a tendu à subir le même traitement que les verbes de déplacement 
dans l'espace. 





1, Humbach (II 90) reconnaît le simple carat- dans le Y.51,12 : hiiat 
hoi Îm caratasca aodoroëcä zoiSenu vaza "Lui et ses (deux) bêtes de 
rait frissonnant cause du, chemin (?) et du froiä". 
caratasca ne serait pas 1a 3 ® duel prés. A. de cax, mais devrait être 
analysé #caratas-ca, G., - Abl. de carat- "Läufer, Lauf". I1 est vrai 
qu'on n'attend pas une forme verbale. Mais Humbach est visiblement 
conscient des difficultés auxquelles se heurte son hypothèse. carat- 
appartiendrait à un type de dérivés qui ne peuvent avoir un sens abs- 
trait. Par ailleurs, si on assume un sens d'agent "läufer'", on est 
obligé d'y voir la désignation métaphorique du vent de tempête. 
2. On ne peut exclure absolument une autre solution, qui arrangerait 
tout. Le suffixe -at- serait secondaire et s'aäjoindrait à un nom- 
racine à sens d'action qu'il aurait justement pour but de transformer 
en nom d'agent. 
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Un nom témoigne peut-être, pour l'indien, à la fois d'un vestige du 
suffixe -at- et du traitement particulier réservé aux noms des parties 
du corps qui permettent de se mouvoir. Il s'agit de padati- "le fantas- 
sin", qui peut représenter pad-t-i avec adjonction d'un suffixe -i- 
secondaire. La première attestation remonte seulement à l'épopée, mais 
nous trouvons en TB III 8, 1,2 le négatif épadati- “qui ne va pas à 
pied”. 

Wackernagel (AiGr IL 2 159 et 270 sq.) signale la possibilité d'une 
analyse en pad-äti-, le second terme représentant le nom abstrait &ti- 
ee fait d'aller”. ToARa Ras, le persan piyäde "le piéton", en ne sie 
pliquant que par padataka, plaide pour l'existence d'un dérivé indo- 
iranien pad-at- qui se serait adjoint ultérieurement l'une ou l'autre 
suffixation secondaire 


4. Possibilités d'exemples authentiques. 
5el. da "établir, poser", 


5.1.1, taraéat- "9? 0, 


Il est vraisemblable que le nom-racine élargi “aät-, du verbe da- 
établir", figure en second terme de ce composé. Deux attestations d'un 
Acc. sg. f. tarasatem (S.2,2, 22) et cinq d'un G. sg. baraôato (Y.22,24, 
8.1,2 et 21, Yt.2,1, F.18 
tiques 8 


) révèlent des désinences nettement athéma- 


S.1,2 - vanhauue manañhe ax$toié hagm vaintiià taroëäto aniiäis dämen 

À plusieurs reprises aussi apparaît un Acc. sg. taraéaten, par nature 
ambigu (Y.25,5, Yt.2,6, Yt.12,1, Y.19,9, 14 et 45) : 

Y.25,5 - vaem aeuuanem yazamaide vaëm uparO.kairim yazamaide taraoä- 
jou aniisié dänçn 

taraôat- figure chaque fois dans un contexte où sont 'magnifiées des 
vertus guerrières et héroïques, qu'elles caractérisent vaiiu-, axSti- 
ou xŸarenah-, Le sens, "hinwegsehend über ..." selon Bartholomae, ne 
peut être qu'approximé. 

Geldner, comme Bartholomae, fait alterner les formes tarasat- et 
taro6at-. Avant de tenter une élucidation linguistique du composé, il 





convient de critiquer la transmission manuscrite pour décider laquelle 
est originale. : 





1. padati- "le fantassin" serait un emprunt de l'indien à l'irenien : 
voir Tedesco (ZII 2, 1923, 41 sqg.), Charpentier (FSP q ° 
Mayrhofer (DL2 73, 1952, 329 15) Fa : A SRI Aus 

2. Bartholomae donne tarasata, corrigé en ‘taraôato i i tt 
(HD e en. & ôéato par Klingenschmitt 
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une évolution tar > tare >» tara. 


IL reste à invoquer la possibilité que tara° représente la racine nue 
* + _ 
txe-/ tera- dont taro est le dérivé. Mais ici encore de graves diffi- 





H 
UN 





: : tara° : bare : tar° > : : tars° : tar(s)° : tari°: sara”: 
ÿ y, 22,24 * J2 H1 J6.7 | ; : : terSmaitim : J2 Pt4 Mfl Pa CL :93 Pll K4: Mf2 : K5 : 
5. 2,5 ‘Je M FH Pt: : Ï 11.2 H1 J7 15 S1 : : è 
3 | = D ———" : : Jé Kli O2 Jpl : : : : 
: S. 1,2 ‘ Mf3 Kh2 Kl8 2 El ‘ F2 Ill :K17 J10 H; : : : : : : 
Ÿs. 1,21 : F2 M3 En? °E : : : tars.masta : L2,3 SL LE PI : K5.4 MP2 : : : 
5 5, 2,2 ‘12 LIL M3 Eh? El : 14 : : : RÉ T RE R EREe : : : 
R —— : : : 5 113 O2 Bbl P1L : ; : : 
5 s. 2,21 : Mf3 Hl Lil ; El , 8 Li? : : : : ù : 3 
© yt.2,1 ‘ K38 Ill Jmé Fl Ptl El; K56 î : : tarS.maniianta : J2 Pt Mf1.2 K4 2 :J3 Sl I : : : 
: LS AN 09 : : | ; 5 K5.11 Jpl 16.7 H : 
5 Yt.2,6 ‘ tous les manuscrits ; Ù ; ; : : P6 Jml E13.3 02 : : : 
ytele;l ‘ tous les manuscrits : ; : ‘ 7 : - 
3 __——— ; À : k On en conclura que la tradition manuscrite rend fortement improbable 
? yt,19,9 ‘FL Ptl El Ii8 : ‘ D J10 : i 


5 yt.19,14 : F1 Ptl El 118 
è Yt.19,45 tous les manuscrits 


* * 
n cultés se font jour : la racine tge-/ tere- ne se rencontre nulle part 
IL est clair que la leçon taresat- n'est attestée avec quelque fer- 0 " 


meté qu'au Y.25,5, où d'ailleurs Geldner ne la retient pas. Dans le 
Siroza, elle ne repose le plus gouvent que sur un seul manuscrit. Il 
apparaît que taraôat- est la seule forme originale dont l'analyse lin- 


en i.-e. sans dérivation. On peut seulement la deviner aux confins d'une 

tradition qui fait alterner le véd. tiras (igg-es) avec le got. bairn 
+ * w — Cannet An 

et le vha. durh ( tra-/ tere-ok"e). 

guistique doive tenir compte. Ro re 

On s'accorde à reconnaître dans le premier terme tara- l'adverbe 
indien tiras "à travers". Mais il faut justifier le phonébtisme final 
—à-, car on attendrait alors taro, qui est fréquemment attesté ailleurs 


De plus, si nous adoptons une telle solution, le -a- final de tara- 
serait nécessairement anaptyctique 1), L'anaptyxe avestique est, le 
plus généralement, la voyelle 9. Certes un anaptyxe de timbre a se mani- 
feste dans quelques mots bien connus : le gâthique Siiao0ana- et karapan- 
l'attestent de façon certaine dans tous leurs emplois 


i 
; 


| 


en avestique. Deux possibilités s'offrent à nous. 

Tout d'abord, tara- peut être issu d'une graphie gâthique où taro 
était transcrit tars. C'est l'opinion défendue par Bartholomae (Grär 
154). Elle est peu vraisemblable : taraéät- ne figure dans aucun texte 
gâthique connu et la suspiciôn qui pèse sur la forme tareoôat- rend cet 





1. Gershevitch (FSMorgentierne 82 sq.) croit que tara° s'est substitué 

à taro° sous l'influence de paraôäta-, primaire par rapport à paroéata-. 
Or seule l'étymologie moderne à rapproché les deux mots en y reconnais- 
sant respectivement tirôohita- et purohita-. Mais qu'il y a-t-il vraiment 
de commun entre une épitnète guerrière et divine et le nom-propre d'une 
famille princière 7? 

2. Bartholomae (Grär 175) cite dans la série des anaptyxes de timbre a 
kerapan-, merakaëca (Y.51,18) et maraxtaro (Y.32,13). Ces deux derniers 
exemples n'ont aucune valeur. Le premier ne repose que sur K5 et L17, 
tous les autres manuscrits, dont J2, livrent marekaëca. Le second est 








intermédiaire sujet à caution. 
L'adverbe taro n'est attesté en gâthique que dans le composé tare- 





maiti-, au Y.33,4, et, en fonction préverbiale, dans tars.man, dont les 4 








formes conjuguées tars.masta et tar5.maniianté se succèdent au Y.45,11. 


Or 1a tradition manuscrite, si elle comporte une leçon tars° et même i le fait de Pt4 Mf1 Pa. Un vocalisme are est, au contraire, proposé 
tera®, ne le fait que d'une manière isolée et surtout révélatrice d'une ! De J2.3.6 K5.4 SL Mf2 Jpl I13.1.2 B2 Pl. On corrigera donc en 


Le individuell Î marokaëca et en ‘marextaro. La première de ces deux corrections a déjà 
fauce “ndvique ee: | été proposée par Humbach et JamaspAsa (Purs 17). 
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kahrkäs6.parana- "aux ailes de vautour" (Y&.10,129), contre parena- 
"l'aile", et varona- (Y.19,15, Y.16,2, Y.12,7, Y.49,3) "le signe", deve- 
nant varana- au Ÿ.45,1 et 2, vont dans le même sens. K. Hoffmann (Prat 
6 n8) à évoqué ce phénomène et remarqué que l'anaptyxe a se manifeste 
dans des mots contenant déjà au moins une voyelle a. 

T1 apparaît aussi, à l'examen de la tradition manuscrite, qu'un anap- 


tyxe a à tendu à concurrencer 3 entre la sonante z et une dentale. Voici 
quelques exemples ordonnés en tableaux : 





a) vareta- "le prisonnier". 

TT ————————— 
: 2 -axa- 3 ara- 

Î Y. 8,6  J3.7 H1 Kil 


; J2 K5.4 Mf1.2.3 P6 











: Yt.10,86 ; tous les manuscrits 





IV. 5,37 ï Jpl Mf2 (Il) Ï KL PH2 PlO L1.2 Brl M4: 


: V. 18,12 Ÿ tous les manuscrits : ë 
: : : 











b) varata (3ère sg. prés. M. de var- "choisir"). 


TT —————————— 














: :  -8re- À; -ara- ‘ -are- : 
? Y.50,5 ‘Pl S2 OlJ2.4.6 K5.4 S1 : | ; 
z : 5: Mf1.2 Jpl Hl à : 
; : 5 113.1.2.3 ; 
ÿ y.32,12 ‘ 73  J2 K5.4 S1.2 Mf1.2 ° J6.7 H1 Kli : 
ë 3 : Jpl Ll.2 : 115.3 02 : 
: : : : : 
c) ksreënem (au composé areto.kereûnem- "où on accomplit 


la prestation de serment"), Vr.2.2. 
EL ————— 
: ara- : J8 K7b : 
| ———_ 
-8re- © H1 L27 (Khl) B2 L1.3 O2 K4 Fll K4 S2 L2 Brl u 
ST ne nr 
: “2re- | Jm5 Kil Mf2 Jpl (Jpl) Khl Mf2 Fil : 
à “ti 
L'élucidation du second terme est moins problématique : on isole 
obligatoirement un élément -68t-. On doit exclure un dérivé de di 
"voir", qui est proposé par Bartholomae : di a produit un nom-racine 
°az- qui est bien attesté. Le verbe véd. tiro-dha- incite à poser un 
dérivé de da- "établir", 
Le sens offre autant de difficultés que la forme. Comment, à partir 
des deux termes qu'il réunit, le composé finit-il par prendre le sens 
approximatif de “qui l'emporte" ? L'indien n'offre ici aucune aide. 
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Le verbe tiro-dhä- ne signifie "yaincre" que fort tardivement. Ses deux 
attestations dans le RV conservént le séns de "se cacher". 

RV 1X.75, 5 - mahéh samudram vérunas tiré dadhe dhfra {ce chekur dha- 
rünegu érébhem "En tant que Varupa, il s'est caché dans l'océan, seuls 
les sages l'ont saisi dans ses fonûements". 

RV IX.97, 47 - esè pratnéna punaänés véyasä tiré vérpamsi duhitur 
daëhänah "Celui qui se clarifie par l'antique puissance cache ses formes 
à la fille". | 

Pour résoudre la difficulté sémantique, Lommel (ZII 2, 1923, 250), 
repris récemment par H.P. Schmidt (Vrata 126 n40}, ressuscite une an- 
cienne hypothèse de Bartholomae (ArFo I 104) et identifie taraôät- avec 
l'indien tirdhita- "invisible" . Le voix passive donne au composé un 
sens satisfaisant qui s'accorde bien avec les entités insaisissables 
dont il est l'épithète. De plus, il normalise l1'T. pl. aniiäis daman. 


Mais la grammaire exclut cette solution : les désinences de tarasät- 


sont de toute évidence athématiques. Si l'av. a opéré un certain nombre 
de thématisations secondaires, on n'a jamais relevé d'exemples d'"athé- 
matisation" systématique à Et T'explication qu'a donnée Gershevitch 
(FSMorgenstierne 83 n15) est particulièrement hasardeuse : "But this 
stereotyped formula may, in the two Avestan passages concerned, have 
been treated as an uninflected appositional open compound in which the 
G, which in the formula must have occurred often enough in its proper 
function of nom. sg. masc. ending, was taken to be the compound vowel, 
not an inflectional ending". A ce compte là, on peut justifier ou remet- 
tre en cause bien des choses. 

Le second terme de taraôat- est peut-être un exemple authentique de 
nom-racine comportant à La fois le degré plein et l'élargissement —i-. 
Mais n'oublions pas qu'il faut, pour le considérer ainsi, passer sur 
bien des incertitudes : chaque terme témoigne, dans sa formation, d'un 
divorce surprenant avec l'indien, et l'ensemble d'un processus sémanti- 
que étrange 





1. Wilhem (BB 12, 1887, 107 sq.) dit que cette étymologie remonte à 

Haug, mais je n'ai pu l'y retrouver. L'étymologie proposée par Wilhem 
lui-même est sans valeur : il compare tara° au persan tarej, telaë 

"a querelie". 

2. Voir Meillet (MSL 11, 1900, 20 sq.). 

3. Le doute est encore renforcé par la possibilité d'autres étymologies, 
fugaces, mais défendables. taraôat- serait le dérivé de la xacine verbale 
sd "perforer", attestée en véd., avec le suffixe d'agent —at- que nous 
venons d'étudier. Une telle analyse exigerait aussi la justification d'un 
anaptyxe de timbre a et une certaine tolérance dans le domaine sémantique. 
L'objection la plus grave à laquelle elle se heurte est le régime accusa- 
tif que présuppose aniiaië daämen et dont on ne peut mesurer les chances 


d'emploi avec semblable dérivé. 
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Il convient de faire une dernière remarque en ce qui concerne un 
éventuel nom-racine “at. Le composé parasaäta- ne s'impose pas d'emblée 
comme thématique. La plupart de ses attestations sont celies d'un N. sg. 
parasato (Yt.5,21, 15,7, 17,24 et 26). 

Yt.5,21 - tem yazata haoËiiamho paraôato upa upa.bdi haraiià satom 
aspanam arënam hazenrem gauuam baeuuare anumaiianem "A elle sacrifia 
Haoëiianha Paraôata, au pied du Harä, cent chevaux mâles, mille vaches, 
dix mille moutons". 

La tradition manuscrite ne laisse peser aucun doute sur la réalité 
êe la désinence. Le Yt.19,26 contient un Acc. sg. dont on ne peut rien 
dire : 

Yt.19,26 - (kauraëm x arenc) yat upanhacat haoëiianhem pareôatem 
"(La gloire des kauuis) qui appartint à Haoëiianha Paraôäta", 

C'est le V.20,1 qui contient l'unique attestation athématique, le 
G. pl. paraôätam : 

V.20,1 - ko paoixiio maSiianam gamnan‘hatam varecan hatem yaoxétiuua- 
tam yatumatam raeuuatam taxmanam paraôatam yaskem yaskai däraiiat ... 
"Qui fut le premier des hommes attentifs, énergiques, malicieux, sages, 
riches, hardis, paraôaäta, qui tint la maladie pour la maladie ...", 

Aussi isolée qu'elle soit, l'attestation de paraôatam n'est pas néces- 
sairement aberrante. Elle suffit à contrebalancer le N. sg. qui peut 
toujours être le résultat d'une thématisation secondaire. Celle-ci est 
d'autant plus plausible ici qu'un éventuel *“paraéat- était devenu, à 
date historique, un terme de formation inhabituelle. La tradition manu- ! 
scrite de V.20,1 rend cependant la situation fort trouble : 

paraôaätam L4 KL  porsôatam Brl (pr. m.) Pl 


pareôatanam Jpl Mf2 poroôatanam Ll.2 Brl (sec. m.) 


Les manuscrits du Vendidad pehlevi s'opposent donc à ceux du Vendidad 
Sada iranien. Le Vendidäd Säda indien hésite : ses deux branches, à tra- 
vers Ll et L2, se prononcent par une leçon thématique. Mais à l'intérieur 
âe chacune d'elles, Brl et P1 font le choix inverse. Leçon douteuse cepen- 
dant : Bri est corrigé en seconde main et P1 est récent - 1809 - et très 
souvent incorrect. L'examen des manuscrits donne donc un petit avantage 
à paraéatanam E), Cependant, à cause de taxmanam, paraôätam représente i 
une lectio difficilior et c'est sur cet argument qu'on peut Le préférer. 
I1 faut encore mentionner une autre solution : paraôata- étant nom propre 
Tsuite) a ; 
Le premier terme tara° peut représenter, avec abrègement dû à la posi- 
tion dans le mot, un nom “tara- = véd. tiré- "la supériorité". Le second 
terme n'est pas remis en cause. taxaôät- signifierait "qui pose un com- 
mandement avec supériorité". 
1. Mais voir Meillet (MSL 11, 1900, 20). 
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partout ailleurs, il est possible que parasätam Soit une faute pour 
*tarabatam. 

Un paraôat- athématique, bien qu'incertain, ne peut être absolument 
exciu de l'avestique 


5,2. spa "jeter". 
5e2el. et 2 léraspas- "nom d'une plante abortive" et 
2fraspat- "le tapis". 


En dépit de leur étymologie incertaine, deux noms fraspät- sont sus- 
ceptibles de fournir un nouvel exemple authentique d'élargissement -t- 
sur degré plein. De sens absolument différents, ils ont chacun la parti- 
cularité de désigner une réalité extrêmement précise. 

V.15,14 - aetaôa aeëa ya kaine hanam aëtaeëñam j1jisaiti poresäiti 
aeëa hana frabaraiti banhom va Saëtem va ynanem va fraspatem va kamcit 


va vitacinanam uruuaranam "Alors que la jeune fille cherche et demande 





à cette vieille, cette vieille lui apporte la plante banha, la plante 
Saëta, la plante ynäna, la plante fraspat ou quelqu'une des plantes 
abortives", 

fraspat- prend place dans une énumération de plantes abortives. Bar 
bholomae lui propose timidement le verbe spa "jeter" pour étymologie. 
Dans Le contexte du vocabulaire avestique, il est en effet impossible 
d'en donner une autre explication. Si l'Acc. n'impose pas de reconnaître 
un radical fraspat-, le sens est au contraire impérieux. Une fois admis 
que spä est à l'origine du mot et qu'il l'est en raison des vertus abor- 
tives de la plante, la signification "qui jette en avant" est la seule 
qui convienne, et encore. 

Il faut émettre de graves réserves : des quatre plantes abortives qui 
se succèdent dans i'énumération, les deux premières en tout cas ne doi 
vent pas leur dénomination à la particularité qui intéresse ici (2) : 
fraspat-, pas nécessairement non plus, et seule l'extrême exiguïté des 
possibilités étymologiques nous incite à le penser. 

Yt.15,2 - tem yazata yo daôuua ahuro mazda airiiene vetjahi vanhuiià 
daitiiaiia zaranaëne paiti gatuuo zaranaëne paiti fraspaiti zaranaene 
paiti upastorone frasteretat paiti barossmon perenSbiio paiti yfaraiiat- 


biio "A lui sacrifia le créateur Ahura Mazda dans l'Ariiena Vaejah de la 


1. 1gi excore, il faut peut-être s'interroger sur une substitution de 

para à paro°. Voir p. 260. | 

2. Éaëta- et banha- (indien bangha-) n'ont pas d'étymologie connue. 
näna- est repproons par Bartholomae de l'adj. genana- (Yt.10,27) "qui 

Fe . Mais est-ce sûr ? . | 
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bonne Daitiia sur un trône d'or, sur un coussin d'or, sur un tapis d'or, 
avec les baresmans répandus, avec les libations s'écoulant", 

À moins que la terminaison en -iti- ne soit due à l'influence de 
paiti précédent, le L. fraspaiti oblige à poser un radical fraspat-. 
Hartholomae avoue une étymologie inconnue et le verbe spa est encore 
l'unique possibilité qui nous est laissée 1), Mais 11 faut alors que, 
contrairement au mot précédent, un bahuvrihi fraspat- qui a Le fait de 
lancer en avant" ait pu prendre un sens passif. IL n'y a à cela aucune 
impossibilité : Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 7) relèvent l'impor- 
tance relative du phénomène en indien. La seule difficulté qui surgisse 
ici consiste dans le fait qu'un même nom-racine, muni du même préverbe, 
ait pu désigner deux realia si différents au prix d'un processus gramma- 
tical tout opposé. 

fraspat- semble avoir eu une descendance dans les parlers iraniens. 
Bartholomae signale le persan farasp "le tapis" et Henning (BSOAS 12, 
1942, 514) ajoute 1e sogdien fsp? "le mur". Le problème sémantique est 
d'autant plus complexe. Etablir des corrélations de sens entre spa 
"jeter", fraspät- "le coussin", farasp "le tapis" et fsp? "le mur" ne 
peut relever que de la conjecture. Une connaissance plus précise des 
realia ne serait sans doute pas vaine, surtout en ce qui concerne Les 
techniques d'édification d'un mur. 

Un certain nombre de difficultés mal réductibles font obstacle à ce 
qu'on obtienne une certitude. C'est avec des réserves gu'on se résoudre, 
par manque d'alternatives étymologiques, à poser un radical. fraspat-, 
nom-racine élargi et au degré plein du verbe sp "jeter". 


5.3. sta “se tenir”. 
De3ole YnanŸharestat- "âer in verborgenen sich befindet",. 


Le verbe sta "se tenir" semble attester lui aussi un nom-racine au 
degré plein avec élargissement -t- au second terme du composé *panŸna- 
rostat- (V.4,49) : 

yasca a$emaoyem ana$auuanom anVharestätem peñanaiti 

Le tradition manuscrite est en effet confuse et tourmentée : 


Vendïdad pehlevi : 
a) (I4) : anVharoëtätem (Pt2) 


b} (K1) : an’harastätem (M3) 
anVharestätem (BL - P2) 


anVherostätem (M3) 


1. Une autre étymologie, très conjecturale, chez Gershevitch (Mi 1835), 
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Vendïdad Säda iranien : 
hanharesstatem (Jpl Mf2) 

Venaïdad Saäda indien : 

a) anYharestatem (Brl L2 K10) 
b) an‘harestätem (IL) 

Les commentateurs semblent n'avoir choisi entre les deux leçons un 
peu fermes, an'harestatem et hanharestätem, qu'en raison des analyses 
linguistiques qui s'avéraient possibles 1), 

Spiegel (Comm I 150}, repris par Darmesteter (ZA II 62) (2), choisit 
la leçon impliquée par l'accord des branches du Vendidäd Sada indien 
et l'analyse a-nVhare-s-tat-. I1 s'agirait donc d'une formation abs- 
traite en -tat- dérivant de la racine xar "manger". La signification 
qui n'a pas le fait de manger, qui jeûne" ést séduisante pour le con- 
clusion d'un passage attaquant la pratique de l'abstinence : 

V.4,47-49 - "Et je te le dis, Ô Spitama Zara@uStra, l'homme qui a 
femme est au-dessus de celui qui est dans la continence; l'homme qui a 
une maison au-dessus de celui qui n'a pas de maison; l'homme qui a un 
fils au-dessus de celui qui n'a pas de fils; l'homme qui a de la fortune 
au-dessus de celui qui n'en à pas, 

‘Et de deux hommes, celui-là qui s'emplit le ventre de viande reçoit 
mieux en lui Voñu Manah que celui qui me le fait pas : celui-ci est 
quasi mort; l'autre vaut un asporena, vaut un mouton, vaut une vache, 
vaut un homne. 

Cet homme-là lutte contre les assauts d'Asto.Viô6otu; il lutte contre 
la flèche bien lancée; il lutte contre l'hiver, en revêtant le plus 
mince vêtement; il lutte contre le méchant tyran qui abat les têtes; 
il lutte contre l'Afsmaoya impie du jeûne”. 

















Mais les difficultés d'ordre grammatical sont proprement insurmonta- 
bles, On reste impuissant à s'expliquer la présence, entre la racine et 
le suffixe, d'une sifflante que l'analyse de Spiegel a isolée et que 
tous les manuscrits s'accordent à attester. On ne pourräit résoudre le 
problème que si la racine xVer- pouvait produire un nom-racine étargi 
*arot-. Mais le passif xVairiia- (V.5,40 - V.2,26) nous amène à iden- 
tifier une racine sef. Spiegel ne peut donc conclure qu'à une faute 
généralisée ou à un nom x'ar-s- dont l'élargissement est incompréhen- 
sible. 

L'exclusive jetée par Bartholomae sur cette hypothèse paraît fondée. 
11 pose à la place une forme de campromis Yhanharostaät-. Ce faisant, 





1. Une correction en Yhan”harestärem (Lentz, FSMorgenstierne 112) ne 
peut être recommandée. 
2. C'est sa traduction que nous donnons ici. 
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il prend au Vendidad Sada iranien son initiale h- et au Vendidaû Säda 





indien tout le reste : sans doute a-t-il pensé que -mh- :'était substi- 
tué à -n°h- par dissimilation. L :rier terme serait ivalert 
iranien de l'adverbe véd. sasvai 5 préeute- 


rait le nom-racine élargi stat- -1" ru si 

On attendrait à ce que le sandhi du compose rasse apparaîttre un 
groupe consonantique -8t- à l'initiale du second terme. Cette leçon 
existe, mais elle n'est Le fait que de deux manuscrits secondaires du 
Vendidad pehlevi (Pt2 et M3) dont l'un (M3) est démenti par ceux-là 
mêmes dont il découle. Il vaut donc mieux aômettre l'originalité du 
groupe -st- et une exception phonétique qui n'est d'ailleurs pas iso- 
lée : on peut avoir tendu à introduire au second terme du composé la 
forme qui est exactement celle de la racine verbale (voir, par exemple, 
p. 228), 

Cette interprétation reste la seule possible dans les circonstances 
qui entourent l'attestation. Elle est cependant soumise aux aléas d'une 
tradition manuscrite particulièrement chaotique et qui, on ne peut L'ex- 
clure, ne laisse peut-être plus apparaître le mot authentique. C'est 
avec cette réserve que l'on doit considérer l'explication de Bartholomae 
comme la plus valable, 

L'av. connaîtrait donc quatre noms-racines au degré plein avec élar- 
gissement -t-. Tous sont suspects, aucun ne peut être parfaitement 
réfuté. tareôat- est mal analysable, mais ses désinences révèlent un 
nom authentiquement athématique. Par contre, liresnat-, 2fraspät- et 
henVharestat- sont des hapax peut-être mal transmis et, en tout cas, 
sans étymologie sûre. Seule l'impossibilité à les expliquer autrement 
nous oblige à les laisser triompher ici. 


268 


By TE 4 e. 


ns 15 ENTRE LE DEGRE PLEIN 


ET LE DEGRE LONG. 


6. vac "parler". 
6.0, vac- ‘“la parole”. 


Le nom-racine vac- "la parole" est très fréquent en av. où il occupe, 
comme il le fait en véd., une place privilégiée dans le vocabulaire 
religieux en tant que désignation de la parole liturgique. Cette fré- 
quence le rend, contrairement à bien d'autres mots, incontestable. 
Divers problèmes se posent néanmoins. 

Au mépris des règles qui régissent le nom-racine simple, invariable- 
ment féminin, vac- est masculin et se différencie par 1è du véd. väc-. 
S'il semble s'agir d'une innovation de l'iranien, les causes précises 
d'une telle évolution demeurent mystérieuses. 

Bartholomee, en notant à la suite du mot qu'il est masculin ou fémi- 
nin, donne trop d'importance à d'éventuelles exceptions. En note, il 
avoue que l'unique attestation d'un vac- féminin se trouve dans le 
Fragment Westergaard 1,1 : 

vohü mananha hacimno aÿaca ya vahiëta x$abÿraca ya vairiia fra staotem 
vacô yasnim azaremiia vaca mruiià nerebiiasca näiribiiasca aëaono zara- 
euStrahe | £ 

Toute conclusion sera fonction du statut que l'on entendra donner à 
l'épithète azaremiia. Pour Bartholomae, c'est l'I. sg. f. de azarema- 
"non vieillissant" et voilà fondé le genre féminin de vac-. Je ne vois 
cependant aucune raison de ne pas poser un adj. azaremiia-, signifiant 
aussi "non vieillissant", mais muni d'un suffixe -miia- que l'on retrou- 
ve, par exemple, dans bamiia- "rayonnant". Nous avons alors un I. sg. m. 
et vac- a le même genre ici que partout ailleurs Q), L'elternative pro- 
posée par Bartholomae doit être rejetée et il faut conclure que vac- est 
toujours masculin en avestique. 


1. Voir Humbach (I 21). 
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T1 convient à présent de se pencher sur quelques formes inattendues 
qui se sont glissées dans le paradigme. Toutefois, chacun de ces exem- 
ples est en partie dépourvu d'importance dans la mesure où il représente 
nécessairement un phénomène secondaire. 

Un G. sg. vaxé, au lieu de vaco, apparaît au Y.8,1 : 

aÿaiia dabami xVareôem miiazdem hauruuata amorotäta gauë hudä haomsm- 
ca para.haomemca aësmasca baoisimca frasasti ahurahe mazda ahunahe vai- 
riiehe arSuxôahe vaxé "Je donne justement l'aliment, la libation, Hau- 
ruuatät et Amoretat, la vache aux beaux dons, le haoma et le parahaoma, 
les bois et le parfum selon l'éloge d'Ahura Mazda, de l'ahuna vairiia, 
de la parole bien prononcée", 

Quoique imposée absolument par la tradition manuscrite, la forme est 
trop isolée pour représenter une quelconque réalité linguistique ou une 
innovation cohérente, Un autre N,. abusif, £gauë huda, révèle plutôt une 
particularité du passage. Sinon à une inaëvertance ou à une corruption 
âu langage, on doit l'attribuer à une manifestation d'un phénomène dont 
Karl Hoffmann (oralement) croit qu'il faut tenir compte :. certains mots 
d'usage fréquent auraient été abrégés à un moment donné de la tradition 
et retranscrits entièrement par la suite d'une manière fautive. Ce n'est 
pas un hasard si c'est dans les litanies du début du Yasna que l'on re- 
trouve des traces de ce phénomène. 

T1 y a une autre incorrection, plus fréquente et dispersée dans tout 
l'Avesta : une forme de N. - Acc. pl. vaca (V.10,2, G.2,6, Y.9,25 Püz, 
Gr.7,1, Vr.20,1, Yt.18,8). Ici encore, il ne peut s'agir que d'un phéno- 
mène secondaire par lequel on a tendu à introduire des désinences théma- 
tiques dans le paradigme. C'est une tendance générale de l'avestique. 

À deux reprises, vaca peut avoir été introduit pour une raison très 
précise. 

V.19,9 - häuuanaca taëtaca haomaca vaca mazdo.fraoxta mana zaiia asti 
vahiëtem "Le pilon, la coupe, le haoma et Les paroles énoncées par Mazda, 
c'est mon arme la meilleure". 

Une analogie a pu intégrer yaca à l'énumération, même au point de vue 
flexionnel. On peut aussi s'étonner que la coordination ca, qui est jus- 
qu'alors répétée, ne figure pas après vaca. C'est assez pour être tenté 
de conclure à une haplographie qui aurait transformé “yacasca en vaca. 
Mais on ne peut exclure qu'il s'agisse de deux dvandvas : vaca serait 
elors un N. - Acc. d. parfaitement régulier. 


lee = ge g 
Y.9,31 - paiti aÿsmaoyahe anaëaon0 ahum.merenco afha daënaiia mas 


vaca deBänahe noit #iiaoenzié apaiiantahe kohrpom näéemnai a$aone haoma 
eq re rite cn cc em 


zäire vadare jaiôi "Frappe de ton arme, 8 haoma jaune, pour le juste qui 
va périr, sur le corps du trompeur d'Aëa injuste, qui fait mourir la vie, 
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qui a dans l'esprit les paroles de cette religion, mais ne les applique 
pas par ses actes". 

Ou bien il s'agit de la tendance générale de l'avestique à introduire 
secondairement des désinences thématiques dans la flexion des noms athé- 
matiques. Ou bien on a oublié le rapport initial qui unissait vaca à 


mas daôanahe et, au mépris de la signification, on a reconstruit le 


groupement habituel vac-/#iiaogna- en donnant au premier une désinence 
instrumentale semblable à celle du second | 
Yt.15,56 - azom te vaca framrauuani mazdasate xVarenanhuuanta baëëa- 
giia "Moi je t'énoncerai les paroles créées par Mazda, glorieuses, gué- 
rissantes". 
L'incorrection n'est pas seulement le fait de vaca, mais de son épi- 
thète xVarenannuuanta pour lequel on attendrait YxVaronan hate. La tra- 


dition manuscrite s'établit comme suit : 


xarenanhuuanta Fl Pt1 El 
xVaronanhauvuanti K5 
xVarenanhüunti J10 
I1 semble bien que, cette fois, il faille faire confiance à J10 et, 
en dépit d'une voyelle longue indésirable, restituer une leçon FxVare- 
nanhunti, N, - Acc. pl. nt. de xYarenanhuuant-. vaca constitue dès lors 
une faute pour vacë, lui aussi N. - Acc. pl. de vacah-. Puisqu'on ne 
peut de toute manière opter qu'entre des leçons fautives, il semble que 
ce soit cette correction qui s'impose : azem te Yyaca mazdasäte ‘xVare- 
nanhunti baeñaziia. L'attestation échappe au nom-racine vac- : 
Quelles que soient les causes qui ont présidé à sa formation, vaca 
est toujours une forme secondaire de N. - Acc. pl.. 
L'I. pl. et le D.-Abl. pl. sont à première vue aberrants. Invariable- 


G), La sonorisa- 


ment, l'av. donne respectivement vayzibis et vayéibiio 
tion du groupe phonétique -x$- en -YË- étant de toute manière combina- 


toire et le voyelle i qui lui est consécutive de nature, anaptyctique, 





1. Je ne puis me défaire de l'idée qu'ici encore vaca serait régülier 
à titre d'I. sg.. À quelque titre que ce soit, amhä daënaiiä dépendrait 
alors directement de mas ... daë@anahe. 


2. I1 convient cependant de faire une restriction : le N.-Acc. pl. nt. 
des thèmes en “-ant- est mal connu, mais ce qu'on sait par le véd. sem- 
ble exclure le dEgré zéro du suffixe (voir Wackernagel et Debrunner, 
AiGr III 258 sq.). Par ailleurs, l'av. atteste des formes en -an (voir 
p. 254), qui n'interdisent pas l'existence de formes parallèles à finale 
en -i. à : 
. La voyelle radicale de vay#ibié est toujours brève, celle de väyzibiio 
Fotos Tan. tantôt brève. Mais la tradition manuscrite est toujours 
unanime sur ce point. On ne peut tirer aucune conclusion linguistique de 
ce fait : l'incohérence est sans doute due à l'hésitation entre une brève 
ostulée par le système paradigmatique de vac- et une longue fournie par 
É modèle nominatif, 
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il apparaît bien que ces deux cas n'ont pas été formés sur un radical 
vac-, mais vaxé-, qui est la forme exacte, radical plus désinence, du 
N. Sg.. Le phénomène est d'autant plus surprenant qu'il ne se produit 
jamais en av.. 

On voit certes les conditions mécaniques qui l'ont rendu possible. 
Des thèmes comme ceux en -eh-, par exemple, forment des I. et des D.- 
Abl. pl. où la forme nominative transparaît clairement et, par les 
hasards du sandhi, se confond avec celle du radical : mano ou mans, 
mansbis, manobiio. Que ce soit cette classe de mots qui possède juste 


‘ment cette particularité revêt une importance singulière. La racine 


verbale vac "parler" a fourni un dérivé vacah- employé concurremment 
avec le nom-racine vac- pour désigner la parole liturgique. Comme le 
montre Kuiper (IIJ 10, 1967, 107}, une équation proportionnelle a pu 
aisément s'établir, vacebië étant à vaes comme vayéibié à vaxë. 

Il n'en reste pas moins que le fait est peu courant et qu'un autre 
indice de formation à partir du N. vaxé existe, qui échappe à cette 
proportion. On ne peut en effet expliquer par une dérivation nominale 
habituellé un mot tel que vaxèa- "la parole" (V.19,15 et 35) 

Ajoutons que cet "accident" va à l'encontre du soin que les langues 
mettent généralement à préserver les traits distinctifs essentiels, 
puisqu'il tend à favoriser une confusion entre les dérivés de vac 
‘parler" et de vax 'accroître". L'hypothèse est invérifiable, mais 
peut-être en est-il ainsi parce que les dérivés de vaxë exercent sur 
ceux de yac une attraction due au fait que la prière et l'accroissement 
qui en est la récompense finissent par paraître indissolubles dans le 
conscience théologique. 

L'examen du matériel réuni dans le Wôrterbuch nous permet de con- 
clure que le .N. et l'Acc, pl. se distinguent par le degré de la voyelle 
radicale : au N. pl. vaco correspond i'Acc. pl. vaco. Sur ce point, 
l'accord des manuscrits est total : ils attestent soit vaco, soit vaco, 
sans variantes contradictoires. Si ce fait n'a jusqu'ici guère retenu 
l'attention, c'est que la forme vaco est parfois employée comme Acc. 
pl. tout en recueillant l'unanimité des leçons manuscrites. 


1. Caland (KZ 33, 1895, 304) croit que la forme vax$em - corrigée en 
Yyäxéem - est due à la même analogie que vayäibis et väy#ibiio, Klin- 
genschmitt (FiO $ 146} qu'elle a été formée sur un thème qui en a été 
extrait. vax$eom serait donc un Acc. sg. de vac-. 

On ne peut rien dire de vax$anha (F.3e) qui, contrairement à l'avis de 
Bartholomae, peut ressortir à la racine verbale vaxS "accroître" et 
non à vac "parler". La traduction pehlevie gwbën’ ZY swtymndyh” "Le 
fait de parler de manière utile" est d'ailleurs équivoque. 
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Y.71,7 - vispaëca vaco mazdafraoxta yazamaide "Nous sacrifions à 
toutes les paroles prononcées par Mazéa". 


Y.71,14 - aëte 21 vaco vahiëta ahurS mazda framraot zaraOuëtrai 
"Ahura Mazdä énonça pour ZaraOuStra ces paroles excellentes", 

Il est remarquable que chaque fois, et pas seulement dans ces deux 
phrases (1), les déterminants de vaco sont vispaëca et aëte, et ses 
épithètes mazdafraoxta et vahiéta, c'est-à-dire des formes qui sont 
originellement nominatives et qui ont fini par s'étendre à l'Acc.. Tout 
le groupe vispaëca vaco mazdafraoxta et aëte 21 vaco vahi£te dans nos 
exemples est en fait un N. en fonction accusative . Le degré long du 
radical est normal et ne peut être attribué à un flottement. Un N. pl. 
väco s'oppose, sans exception, à un Acc. vaco. 

Cette distinction une fois assurée, on peut donner ce tableau de la 
flexion de vac- : 











N“. vaxë vaco 

Acc. vècem/vacim vaco 

G. vaco vacam 

D. L passes 
väy%ibiio 

Abl. er 

L. 

Le vaca vayéibis 


Ce tableau met en lumière l'originalité dont témoigne l'av. parmi les 
langues indo-européennes. Le nom-racine “ue s'est perpétué dans tout 
le domaine indo-européen sans qu'on puisse se faire une idée précise de 
son vocalisme original. Le latin, avec vox, vocis, atteste partout un 
vocalisme ©. Le grec homérique a conservé de ce nom-racine trois cas qui 
témoignent d'un degré fléchi : Ace. Bma, G. bméc, D. bni. Le véd. vac- 
e partout un & dans son paradigme, mais on ne peut dire s'il s'accorde 
avec le latin pour plaider l'existence d'un degré long ou si, d'accord 
THAT nent avec le grec, il à généralisé ce vocalisme + partir des cas 
où *e devenait à selon la loi de Brugmann. î 

L'av., en se comportant comme si vac- avait préhistoriquement -fonc- 
tionné avec une apophonie, nous amène à nous poser une nouvelle question 


1. Voir encore le Y.71,10. 

2. Le N.335 est à ce point de vue très significatif : 

yezica aetse vaco apaiiaeiti y6i honti gaoahuua bié.ämruta @rié.amruta 
cabruë#ämrutaca "S'il récite ces paroles qui sont dans les Gathäs réci- 
Tées deux fois, récitées trois fois, récitées quatre fois". 

La forme aëtse, corrigée en ‘aete par Bartholomae, est évidemment fau- 


. tive, mais voile en fait l'Acc. p pl. original Taets. On constatera que 


vac- est représenté logiquement par vaco ‘quand son déterminant revêt 
une forme approximative, mais intentionnellement correcte. 
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insoluble. Représente-t-il à lui seul un archaïsme que les autres 1an- 
gues indo-européennes, à commencer par le véd. qui lui est si proche, 
ont fini par éliminer, ou a-t-il refait secondairement la flexion de 
Yac- par analogie avec les mots qui possédaient une apophonie étymolo- 
gique (par exemple, pad- "le pied") ? La première solution paraît:plus 
probable : le retour au système de l'apophonie serait fort surprenant, 

Devant la multiplicité des attestations du nom-racine simple, les 
composés de Syac- se caractérisent par leur rareté : un hapax, trois 
noms propres qui ne sont chacun, pour ainsi dire, attestés qu'une fois, 
deux citations du Farhang - i Oin. Ils ne sont cependant pas dénués 
d'intérêt. 


6.1. paiti.vac- "la réponse". 


On trouve ce composé au Y.21,4 : 

cim aëtaiia paiti.vaca paitiiämraot "Que répondit-il par cette ré 
ponse ?!", 

La forme d'I. sg. qui apparaît ici rend évident un nom-racine paiti. 
vac-. Une autre garantie nous est offerte par l'équivalent indien prati- 
väk- qui n'est cependant attesté qu'à partir de la littérature classique 
($isupalavadha). 

Quoiqu'il soit un hapax, le composé paiti.vac- revêt une certaine 
importance et reflète les incertitudes qui pèsent sur le nom simple. Le 
démonstratif aetaiia qui le détermine révèle qu'il est du genre féminin, 
alors que le simple vac-, comme nous l'avons vu, est uniformément mascu- 


lin en av.. paiti.vac- est un terme ancien et directement hérité de l'in- 


do-iranien commun et c'est lui, plutôt que la phrase du Fragment Wester- 
gaard invoquée par Bartholomae, qui nous fournit un témoin avestique de 
l'ancienne norme indo-iranienne. 


6.2.-3. arenauuac- "qui énonce le tort" et sanhauuac- Mqui énonce 
la doctrine". 


I1 s'agit de deux noms propres de femme, qui figurent conjointement 
dans une phrase répétée quatre fois (Yt.5,34, 9, 14, 15, 24, 17,25) : 

aë.aojastemem drujim fraca korentat anro mainiiuë aoi yam astuuaitim 
gae6am mahrkai aëahe gaeOanam uta he vanta azäni sarmhauuaci arenauuaci 
yoi hon kehrpa sraeëta fzazaite gaëgiiai.te yoi abdo.tome "Anra Mainiiu 
créa cette tromperie très puissante contre la création osseuse pour la 
mort des créatures d'ASa et que j'emmène ses deux femmes, Sanhauuac et 
Arenauuac qui se lèvent pour le ménage avec un très beau corps, qui sont 
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très habiles" (A), 


arenauuäci et samhauuaci sont des N. - Acc. à. f. réguliers (2), 
L'analyse du composé sanhauuac- est aisée et la traduction ‘qui énonce 
la doctrine" évidente. Les choses sont moins claires en ce dui concerne 
arenauuac- et la solution n'a pas été découverte d'emblée. Pour traduire 
“an Vettkampf anrufend", Bartholomae suppose qgu'erenauuac- est une gra- 
phie pour arenu.vac- et admet une syntaxe très audacieuse du composé. 
On se rangera sans hésitation à l'explication de Duchesne-Guillemin qui 
reconnaît dans axena° l'indien gré "a dette". arenauuac- signifiant 


"qui énonce le tort", les deux noms propres apparaissent ainsi complé- 
mentaires sur le plan de l'enseignement moral (Comp 55). 





gnä- et arona° diffèrent cependant par le degré vocalique de leur 


syllabe initiale. C'est le seul argument qui va à l'encontre de l'équi- 
valence des deux mots. Je suis cependant enclin à le rejeter. La tradi- 
tion manuscrite de l'Avesta traite d'une manière assez floue les sylla- 
bes initiales issues de * . On s'en rend compte en ce qui concerne le 


seul arenauuac- G) î 
































: are° : ere° | 
© Yt. 5,34 © tous les manuserits  J10 : 
N , sauf é 
 Yt. 9,14 © J10 El ‘ Jm4 Ptl 118 P13 
: s !: 03 À 
: Ÿt.15,24 © Fl Ptl El J10 ‘K40 M2 5 
Î Yt.17,25 Voir Yt.9,14 : 





Ce tableau est significatif : chaque famille de manuscrits passe 
aisément d'une graphie à l'autre et il est toujours une branche indépen- 
dante pour défenère telle leçon contre les autres. On ne peut rien tirer 
de ceci qui condamne l'assimilation de arona° à pré. * 





‘1. Nous transcrivons et traduisons cette phrase d'après l'analyse qu'en 


a faite K. Hoffmann (MSS 4, 1954, 43 sq.) : une forme verbale 327€ duel 
hen (sandhi pour *hem) ... Zazaäite identique au véd. (sém)-hä (RV. 
jihate). 

2. Ils sont reconnus pour la première fois comme noms propres et noms- 
racines par Darmesteter (MSL 5, 1884, 67 sq. = EtIr LI 215 sq.). 

3. Le composé aranat.caësa- (“arona.tcaëka-) qui châtie ie tort", au 
Yt.10,55, contient aussi arena0 en premier terme. Il ne figure ici que 


sous cette graphie, mais Ie Ÿt.10 est un des plus mal trensmis, tout 
se résumant à une confrontation entre FL et J10. 
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6.4.-5. xSaiiat.vac- qui régit la parole" et mnamra.vac— Maux 
paroles respectueuses". 


Ces deux composés, absents de l'Avesta, sont cités et traduits dans 
les listes du Farhang - i om (F.3e). 

xSaiat.vaxé p°thé -gwbënyh® est corrigé par Klingenschmitt (Fi0 $ 144) 
Yxéaiiat.vaxé +po thé y-gwbényh? . Il s'agit d'un composé à premier terme 
verbal régissant, au N. sg. 

namnra.vaxé >p°t-gwbèn". Il faut évidemment corriger en Ynanra.vaxé. 
C'est le N. sg. d'un bahuvrihi. La traduction pehlevie > p°t-gwbé#n' "qui 
parle de manière élégante", est commentée en DKM 859.17 : >p°t-gwbËén" 


HvH°à °YK MRY? clpyh® YMRRWN& "Ils parlent de manière élégante, c'est- 


à-dire ils parlent poliment". 


6,6. hufrauuac- ‘qui a un bon énoncé", 


Ce nom propre est cité au Yt.15,127 : à 
hufrauuaxé kahrkananam aëaon0 frauuaÿim yazamaide "Nous sacrifions à 
la frauuasi du saint Hufrauuac, de la famille des Kahrhana". à 
Le G. sg. hufrauuaxë est de toute manière inconcevable. Nous sommes 





devant une nouvelle incohérence de la flexion des noms propres âu 
Yaëi 15. Ici, l'irrégularité est grave dans la mesure où elle masque le 
+hème exact du nom. Ainsi Bartholomae se croit habilité à poser hufrauu- 
axé- qu'aucune règle granmaticale, la grammaire étant de toute manière 
violée, ne permet de rejeter. Seule la signification de ce nom, que 
Bartholomae traduit ypudiquement par "bene mentulatus'", rend son exis- 
tence fortement improbable. 

On préférera y voir un thème hufrauuac- "qui a un bon énoncé", mieux 





justifié par le fait que le nom propre 8e prête souvent à exprimer les 
qualités religieuses de celui qu'il désigne 
un autre argument favorable : le simple vac- connaît aussi, au Y.8,1, 


. On peut encore invoquer 


un G. sg. irrégulier semblable au N., vaxë. 

Quelles que soient la rareté et les limites de leur emploi, les com- 
posés de Syvac- nous livrent quelques enseignements non négligeables. 
Chaque cas de la déclinaison qu'il révèle est significatif et confirme 
les conclusions qu'on peut tirer de l'étude de vac-. Les N. sg. - quelle 
que soit le fonction grammaticale qu'ils assument - Fxsaiiat.vaxé, 


————_——_———————————— 


1. Remarquons, sans humour excessif, que ces äeux interprétations se ; 
raccrochent chacune à un aspect symbolique du cog. à 
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‘fnamre.vaxé, hufreuuaxS, et les N. - Acc. d. samhauuäci, arenauuäci | 


opposent le degré. long Ge leur voyelle radicale au degré plein de 

1'I. sg. paiti.vaca. Les composés de Syac-, comme le nom simple, pos- 
sèdent donc aussi une apophonie dans leur flexion. Ils confirment ainsi 
un des archismes les plus frappants de l'av.. | 
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7.  NOMS-RACINES AU DEGRE LONG. 


7.1. DEGRE LONG ETYMOLOGIQUE. 


7.1.1. vaz “amener, véhiculer". 
7.l.1.l, upauuaz- "qui amène". 


Le verbe vaz, véd. vah, à fourni à l'av. une série de dérivés qui ne 
Sont, pour la plupart, attestés qu'une fois et où Bartholomee reconnaît 
invariablement des noms thématiques. Ici encore, rien ne peut infirmer 
où confirmer ses analyses, toutes ces attestations étant parfaitement 
ambiguës. Ainsi, le simple väze- "la bête de trait", au Y.51,12, est 
Acc. d,. : 

hiiat hoi În caratasca aodereëca zoi$enu vaza "lui et ses bêtes de 
trait frissonnantes à cause du voyage (?) et du froid", 

xSuuigi.vasa- "qui arrive vite" ne figure qu'au Yt.8,57, à l'Acc.sg.: 


tiétrim yazanaide ... xSuuipi.vazem "Nous sacrifions à Tiëtriia ... 


qui circule vite, 





De fraunaza- "le fait d'amener en avant”, nous ne connaissons que 
l'I. sg., au V.5,31 : 

ho daënqn mêzdaiiasnim frauuaza vazaite "Celui-là met en avant la 
religion mazdéenne par le fait de la mettre en avant". 

Rien ne contredit les hypothèses de Bartholomae () et rien n'inter- 
dit d'y voir des nons-racines : on ne peut tirer parti du degré vocali- 
que puisqu'on attend, de toute manière, sur la foi du véd, väh-, un 
degré long permanent . Si nous ne pouvons que constater l'ambiguïté 


————————_]_—_—_—_—_—_— 


1. Le lexique inverse du Wôrterbuch enseigne un composé upairi.väza- 
qui est introuvable dans les colonnes. mênes. Il doit s'agir d'une faute 


pour pairinuaza-, du Yt. 14,15, qui est clairement thématique (varazahe 
pairiuuësahe). 
2. Sur le véd., voir MacDonell (Ved@r 258 sq.), 
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de ces trois mots, il est probable que le nom-racine apparaît dans un 
composé L 1'4,5, 4: 


hureiiäscit aôa aetauuato daidiiat a. dit franhäraiiat sraoëat dahista 
arë.vacastoma a$eom afauuastema x$aürem huxSaërotema anazauuaxtema vouru. 
rafnostoma marädikauuastema 6raii6.driyutema saëñkuËteoma aëahe berejo 
striio maiià pärondié upauuazo "Qu'on donne une quantité de liqueur, 
qu'on fasse boire les plus généreux par Sraoëa, les plus véridiques, les 
plus saints-quant à A$a, les plus puissants quant à Xéaëra, les plus set 
les plus secourables, les plus pitoyables, les plus protecteurs des pau- 
vres, les plus instruits dans le rite d'Afa, ceux qui amènent à la femme 
les satisfactions et les fécondités", 

Dans les colonnes du Wôrterbuch, Bartholomae analyse upauuazo comme 
V. sg. d'un dérivé upauuazeh- "qui amène", Voilà un dérivé particulière 
ment suspect : s'il advient qu'une suffixation -ah- produise des noms 
d'agent, ils ne sont jamais pourvus du préverbe. C'est sans doute la 
raison pour laquelle, dans les Nachträge, Bartholomae affirme qu'il 
s'agit plutôt du N. sg. d'un composé thématique upauuaza-. Cette hypo- 
thèse est grammaticalement plus satisfaisante. 8 

Aucun argument décisif ne joue contre cette analyse, gui demeure vrai- 
semblable. Elle n'est cependant ni la seule, ni la plus plausible. Il 
paraît en effet très arbitraire de faire d'upauuazo le sujet de la phrase 
plutôt qu'un nouvel élément de l'énumération. Il me paraît préférable 
d'accorder aux verbes de la phrase un sujet indéfini et de voir en 
upauuazo l'Acc. pl. d'un nom-racine upauu2z-. Dans le cas contraire, il 
serait difficile d'expliquer pourquoi le sujet serait défini d'une maniè- 
re aussi restrictive que "celui qui amène à la femme les satisfactions 
et les fécondités". Alors qu'un tel membre de phrase s'intégre sans peine 
dans l'énumération des compléments d'objet direct. 

L'expression dont fait partie upauuazo présente donc l'intérêt lin- 
guistique de contenir un nom-racine qui révèle une fois de plus la con- 
cordance de l'av. et du véd. : existence d'un dérivé à‘suffixe zéro de 
la racine vah/vaz présentant, de part et d'autre, un degré long.perma- 
nent. Elle présente encore un intérêt sémantique certain. I1 semble que 
la racine indo-iranienne “van Mamener en véhiculant" ait entretenu des 
rapports privilégiés avec cette abstraction assez mal âéfinie encore 


# 
. qu'est mayas-. Dans l'exemple qui nous concerne ici, maiià dépend 


nécessairement d'upauuazo. On trouve un parallèle et une confirmetion 
au P.48 : à 
y9 noit aëahe vahiëtahe beroja fremarotahe maiia vaoze "Celui qui, 


par le rite du meilleur Aëa célébré, n'a pas amené les satisfactions". 
L£ ces deux phrases avestiques répond le RV VII 81, 3 : 
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yà vahasi ... ratnam na daduse mayeh "Toi qui amènes la satisfaction 
comme un trésor pour l'homme pieux". 

On ne peut qu'enregistrer cette particularité d'emploi de l'indo- 
iranien qui donne une entité Bbetraite LA objet au verbe vah, en soi 
plus concret que, par exemple, bhar 


7.1.2. raz "ordonner". 
7.1.2,.1. borezi-raz- "qui ordonne à voix haute", 
Yt.13,100 - (viétaspo daen: ni him dasta maiôiioi#aäôsm borezirazom 


"(VIétaspa) a fait (cette religion) assise au milieu, ordonnant à haute 
voix". 





Le second terme Sraz- est rapproché du véd. räj- "Me maître, le roi" 
qui équivaut, pour le sens comme pour la forme, à l'italo-celtique 
resg-. On sait d'ailleurs que seul l'italo-celtique et l'indien, occu- 
part les extrémités opposées du domaine indo-européen, ont conservé ce 
mot avec toute sa valeur institutionnelle. On ne peut relever ailleurs 
qu'un indice isolé :-en grec, le nom propre royal Rhesos en thrace. Le 
khotanaïs rre, base oblique rrund, ne peut en être rapproché : 

La xecine indo-européenne "res est cependant attestée par le grec 
dpeyw "étendre" et l'av. raz "rendre droit, ordonner!" avec ses dérivés. 
Ces faits épars ont été ordonnés par Benveniste (Voc II 9 sq.) : “re 
signifierait "à partir du point qu'on occupe, tirer vers l'avant une 
ligne droite" ou "se porter en avant dans le direction d'une ligne 
droite". Benveniste conclut : "Dans rex, il faut moins voir le souverain 
que celui qui trace la ligne, la voie à suivre, qui incarne en même 
temps ce qui est droit (...). Ainsi se dessine la notion de la royauté 
indo-européenne. Le rex indo-européen est beaucoup plus religieux que 
politique. Sa mission n'est pas de commander, d'exercer un pouvoir, 
mais de fixer des règles, de déterminer ce qui est, au sens propre, 
Mâroit". En sorte que le rex, ainsi défini, s'apparente bien plus à un 
prêtre qu'à un souverain. C'est cette royauté que les Celtes et les 
Italiques d'une part, les Indiens de l'autre, ont conservée" 3 ; 

Avec raz, l'iranien a bien conservé le sens de "tendre, diriger dans 
‘l'espace, ordonner". Ainsi le verbal raëta- "droit" et le dérivé rasman- 
"le rang d'armée". Sont significatifs aussi le V.8,100 : bereziiaoget 


1. Sur ces problèmes, voir Kellens (MSS 32, 1974, 87 sq.). 


2. rrund représente “urvant- (Bailey, Prolexis 311) où raeuuant-" 
(Helmut Humbach, oralement). 


3. Cette analyse est critiquée par Schlerath (Gnomon 43, 1971, 533). 
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vaco razaiian "tendant vers lui ces mots à voix haute" @), et le 


Yt.14,47 : (voreOraynem yazamaide) yo viräzaiti antare raëta rasmana 


ace paraca poresaite ("nous sacrifions à VoreOrayna) qui met en ordre 
les bataillons et ici et 1à interroge". 

Toute idée d'autorité n'est cependant pas absente du raz avestique. 
karëo.raza(h})- "qui règlemente la ligne de frontière" est l'épithète 
de Mira (Yt.10,61 : mi6rem ... karËo.razanhem) et de la descendance 
qu'on désire obtenir (Y.62,5 : frazaintim kar8o.räzem). L'autorité défi- 
nie par Sraza(h)- s'exerce ici à mi-chemin du domaine politique et äu 
domaine moral, toute pénétrée d'esprit de sagesse et de concertation, 
dans la nuance exacte des prérogatives de Mi£ra. 

räzar- "l'ordre" est un terme gâthique bien précis qui désigne sans 
ambiguïté l'ordonnance promulguée par Ahura Magda. Voici deux exemples 
de son emploi : 
©X.34,12 - kat toi razars kat vaël kat va stüto kat va yasnahiie 





sruidiiai mazda frauuaoca ya vidaiiat aëis raënem 





Quel est ton ordre, que veux-tu qui consiste en louange, qui consiste 
en sacrifice ? Proclame, 8 Mazda, afin que nous l'entendions, comment 
on doit répartir les récompenses des ordres ?" 

Y.50,6 - ys maûre vacim mezda baraiti 





uruua6o aëa nemanha zaraOuëtro 





data xratouë hizuuo raieim stoi 





mahiia razëng vohu sähit mananhä 





"Le poète qui élève la voix, Ô Mazda, lié à Aëa et à l'hommage, est 
Zeragu#tra; le créateur de la force mentale pourrait l'initier avec Vohu 
Manah afin qu'il appartienne à la langue, en tant que cocher de mon 
ordre", | 
Tous ces contextes mettent en lumière l'aspect verbal de l'autorité 
äéfinie par raz. karSo.raza(h)- est employé conjointement avec viiaxana- 
Méloquent". dEto.raza- "qui promulgue la loi" (Y.9,10 :.tkaeëo aniio 
d3t6.razo "l'un, sage, promulgue la loi") l'est avec tkaëëa- "sage, 
instruit". Comme si l'ordre, né de l'éloquence et de la persuasion, 
était le résultat final d'une controverse. Plus clairement encore, au 
V.8,100, räzaiian a pour objet direct vaco. Est-il besoin de s'appesan- 
+tir sur les deux strophes gâthiques ? Au Y.34,12, l'ordre d'Ahura Mazaa 
doit être objet de proclamation. Au Y.50,6, il demande un poète et sa 


2 ————— 


1. Sur cette phrase complexe, voir p. 173. 


2. La signification de karëo.raza(h}- a été établie par Thieme (KZ 81, 
1967, 233 sg.). Voir encore Gershevitch (Mi 210), Kuiper (IIJ 4, 1960, 
247) et Klingenschmitt (#i0 6 281). é 
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langue, qui puissent lui servir de cocher. 

Ce long détour n'a pas été vain, car il va aider à mieux comprenûre 
boroziraz-. 

Le second terme °räz- doit être interprété comme “qui donne des or- 
âres", La forme même du premier terme est relativement équivoque. Selon 
Bartholomae, il s'agit du L. sg. de berez- "la hauteur". IL est clair 
que Bartholomae en est venu à cette conclusion parce qu'il supposait 
berezirazem parallèle à maiôiiviëä6em. On aurait ainsi affaire à deux 
composés à premier terme locatif. La cohérence de ce raisonnement n'est 
vraisemblablement qu'apparente : entre maisiioikad- Maui est assis au 
milieu" et boroziraz- "qui règne sur la hauteur", il n'y a pas complé- 
mentarité parfaite du sens. La signification ainsi donnée à boroziraz— 
& peut-être aussi de quoi surprenûre. 

Je tends à préférer l'hypothèse de Duchesne-Guillemin (Comp 20) qui 
voit dans berezi la forme compositionnelle de berszant- "grand". Mais 











faut-il traduire par "qui règne grandement" ? Nous savons déjà que 
régner est trop évidemment proche du räj- indien et ne s'intègre pas 
bien à la sémantique de l'av.. L'épithète précédente, maisiioi#ad-, 
évoque encore irrésistiblement l'image d'une assemblée. Or barezapt- 
s'applique au ton de la voix : berezate vaca (Yt.10,89 - F.3 e). bersz- 
aussi : berezom vacim (Yt.10,113 ét Yt.17,61). Rappelons encore l'adver- 
be bereziiaoget, déterminant d'ailleurs räsaiian. Ceci ne suggère-t-i1 
pas que boroziraz- doit être traduit par "qui donne des ordres à voix 
haute" ? À 


72. DEGRE LONG D'ORIGINE INCERTAINE. 


7.2.1. tac "courir", 


7.2.1.1. @raoto.stac- . "qui court dans Le flot". 





1. Un nom propre viraz- "qui règne à l'entour" où, plutôt, "qui met en 
ordre" serait-il attesté, avec une thématisation secondaire .au Yt,.13,101 
(virazane a$aono frauua#îm yazamaide "Nous sacrifions à la frauuasi du 
saint Viraza"} ? Je préfère une analyse par vlra-aza- "qui mène les 
hommes" parallèle à gauuaza- "qui mène le bétail”, 
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On trouve le N. pl. au Yt.13,10 : 

yeñh2 paiti 6raoto.staco àpô tacinti nauuaiié "Sur qui les eaux qui 
courent dans le flot courent navigables". 

Le G. pl. apparaît au V.18,63 : 


OriSum apam 6raoto.stacam taxmanam pairiétaiieiti paiti.diti sara- 
EP 


BuStra "Par son regard, Zara@uëtra, il arrête le tiers des eaux puis- 


santes qui courent dans le flot", 

Meillet (MSL 19, 1914-16, 49) à montré que l'initiale du second 
terme provenait d'une résolution imparfaite de la finale du premier. 

On doit voir dans ce composé une déformation de “éractas.tac-. 

L'attestation d'un N. pl. et d'un G. pl. nous permet d'affirmer que 
le nom-racine Stac- présentait toujours un vocalisme long. On ne peut 
toutefois savoir s'il était original. L'absence de tout point de compa- 
raison védique interdit de jamais en savoir plus. 

Ce n'est pas tout. 11 faut ajouter deux attestations du composé sous 
le graphie @raoto.stätasca (Y.68,6 et Y.71,9) dans l'édition de Gelûner, 
pour laquelle Bartholomae pose un thème @raoto.stat- "qui se tient dans 
le flot". J'ai montré ci-dessus (voir p. 252) que cette interprétation 
était inacceptable et qu'il fallait restituer ‘Oraoto.stäcasca. 


Teiliast afraketäc- "qui court au front, au premier rang". 


Yt.19,42 - yo janat arez0.$amanem nairiiam.ham.varetiuuantem taxmem 


frazuëtem ... uëtem jirem zbaremnem jiyäurum afrakatacim baro.zuëem 


+ 


apa.disemeai *âauru apastananho gato.arezahe 


J'ai cité et commenté cette phrase p. 86 , à propos du composé baro. 
Zuë-. Les conclusions étaient truismatiques : phrase corrompue, parti- 
culièrement en ce qui concerne les derniers mots. Yapa.disemäi Faauru 
æepastanenho gato.arezahe est parfaitement intraduisible. afrakatacim 
est néanmoins attesté d'une manière sûre. Les problèmes que pose ce 
terme relèvent essentiellement de l'interprétation linguistique, et non 
de l'état de la transmission du texte. ; 

Le second terme est clair : il s'agit bien sûr de Otäc- "qui court" 
à l'Acc. sg.. Que représente le premier terme afraka® ? Faisons abstrac- 
tion pour l'instant du a- initial et tentons d'élucider °fraka°. 

Le N.74 cite un adverbe frakem "herbei" : 

fraberstaré barssmanca frakom a6raëca yasno.keretaeibiio paiti.barat 
"(Le prêtre) qui apporte âoit apporter les baresmans tout près, ou bien 
au feu, à la récitation du mot yasna". 

Bartholomae relève un composé pereOu:frake- fyweit nach vorn sich 
wendend, sich weithin verbreitend", épithète d'Aroduui Sura Anahita au 
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Y.65,1 (aroduuim suram anahitam ... poregu.fräkam) et de la religion 
mazdéenne au Yt.10,64 (daenaiiaäi ... porepu.frakaiiai). 

Enfin, un premier terme afraka° apparaît encore, à l'exclusion de 
afrakatäc-, selon Bartholomae, dans les deux composés afrakauuasteme- 
“der am wenigsten von der Stelle zu bringen ist, der unerschütter- 
lichste" (Yt.15,26) et afrakabauuata- "nicht vorwärts, fort von der 
Stelle zu rütteln, unverrückbar" (Yt.13,100). Citons les attestations : 

Yt.13,26 - frauua$aiio yazamaide ya aojiëtà vazentan renjiétà frauua- 
zemnanam afrakauuastema apa.sraiiammanam "Nous sacrifions aux frauvuañis, 
les plus puissantes des choses qui se meuvent, les plus légères de celles 
qui se portent en avant, ...". 

Yt.13,100 - (viétaäspo daënam) ni him dasta maisiioiSasem berezirazem 
afrakaseauuaitim aëaonïim "(VIiétäspa) a fait (cette religion) sainte assise 
au milieu, ordonnant à voix haute, ..." 

Que peut représenter, dans cette dernière phrase, un thème afraka- 
éauuata- ? Bartholomae interprète °sauuata- comme le part. passé d'un 
équivalent du véd. dhünoti "secouer". Mais le part. passé est, en véd., 
dhüte-. Et qu'implique exactement l'alternative sur laquelle Bartholomae 
s'interroge : "ob etwafür Yafrakasauuauuaitim" ? 

afraka6auuaitim est vraisemblablement une faute pour Tafrakavueitin. 
-6a- ayant été écrit pour -uua-, on a continué avec l'orthographe cor- 
recte sans biffer le syllabe fautive @), Tafrakauuaitim représenterait 
un adj. afrakauuant-, dont afrakauuastema- est le superlatif. Si on veut 





bien retenir cette hypothèse, l'interprétation des composés à premier 
terme afraka° sera grandement simplifiée. 

Le premier terme des composés se distingue nettement de frakem : rien 
êe liturgique, mais référence à une vertu guerrière. La différence se 
fonde peut-être sur la présence du a- initial, peut-être aussi sur le 
type de dérivation. Wackernagel (AiGr IT 2 519 sq.) considère deux types 
&e dérivation possibles pour les adj. en -ka- à partir du préverbe. Le 
type aûhika- et le type apäka- se distinguent entre eux selon qu'ils 
mettent ou non en jeu l'allongement de la voyelle pré-suffixale. En der- 
nière analyse, ces types sont hérités d'une ancienne forme de dérivation 
indo-européenne qui était ou non pourvue d'une laryngale initiaïle, à 
savoir “-k We ou *_x tv e-. frakeom représente à peu près sûrement le 
type âdhika-, et °fräka-, de poreOu.fräke-, le type apaka-. Pour °fraka°, 
rien n'est sûr. La voyelle brève peut être soit originale, soit le résul- 
tat d'un abrègement en position antépénultième. 

Tentons à présent d'interpréter le a- initial. Il est clair que, de 


1. Voir K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 37) et ici-même, p. 238. 
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cette interprétation, dépend celle du composé tout entier. Jusqu'à pré- 
sent, on y.a vu un a- privatif, quoique cette hypothèse conduit à un 
problème inextricable. Elle amène Bartholomae à traduire efrakatäc- par 
“nicht vorwërts hervor laufend'". Non seulement ceci n'a pas grand sens, 
mais n'est aucunement parallèle à la traduction qu'il donne de afraka- 
uuant-, alors que le parallélisme est légitimement attendu. Précédem- 
ment, Geldner (3Yt 26) préférait voir dans afrakatac. un bahuvrihi qui 
n'a pas de Ofrakatac-", c'est-à-dire "qui n'a pas d'adversaire (digne de 
ce nom)". Gershevitch (Mi 129), qui ressuscite en quelque sorte l'hypo- 
thèse de Gelâner, s'appuie sur un argument apparemment sans réplique. 

Le Yt.19,42 vante les vertus guerrières d'un adversaire; on n'attend 
donc pas une signification négative pareille à celle que propose Bartho- 
lomae. En fait, une grave objection s'impose. Si on comprend °frakatèc- 
comme "l'adversaire", comment comprendre et traduire afrakauuant- et 

son superlatif ? Or, il paraît qu'il faut donner à ces trois composés 
une interprétation commune. ‘ 

Si donner une valeur privative au a- initial ne nous conduit à aucune 
solution d'ensemble digne d'être prise en considération, il reste à sup- 
poser qu'il s'agit du préverbe à abrégé parce qu'il se trouve trop loin 
de la syllabe finale. “ifraka® serait ainsi, en soi, un composé, Il peut 
s'agir d'un bahuvrihi du type indien amanas- "de disposition amicale" 
(AiGr II 1, 282), ou d'un composé à premier terme prépositionnel régis- 
sant du type indien äpethi- "qui se trouve sur le chemin" ou äbhaga- 
“qui prend part". De ce dernier type, l'av. fournit un exemple particu- 
lièrement précieux : apuera- "qui désire des fils" atteste à la fois 
l'existence de cette sorte de composés en av. et la possibilité d'un 
abrègement qui s'est fait à partir de *“spuore-. 

On peut ainsi accorder à “atrake- “qui se trouve vers l'avant" le 
sens de ‘front de bataille, premier rang de l'armée". Les contextes cités 
font bien ressortir qu'“äfraka- a été affecté à un emploi dans le voca- 
bulaire militaire, et la construction d'un dérivé du type afrakauuant- 
suffit à prouver qu'"äfrake- a été considéré comme un substantif. afra- 
katäc- signifierait donc "qui court au front, au premier rang". afra- 
kauuent- pourrait être compris comme “à qui appartient le premier rang". 
Au Yt.13,26, sa signification doit étre comprise en rapport avec celle 
d'apa-sraiiamna-. Or, le sens d'apa-sri est très sûrement "se retirer" 
(N.78). Cette signification est confirmée par le véd. ape-Sri, par exém- 
ple au RV I 84,14 : 

icchaen agvasya yéc chi{reh pérvatesu épesritam/ted vidac charyarävati 
"Cherchant la tête de cheval mise à l'écart dans les montagnes, il la 
trouva dans le lac Éaryaravat”. On traduira afrakauuasten apasraiiam- 
nanam "celles à qui, avant tout, appartient le premier rang de ceux qui 
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se retirent", On met ainsi l'accent sur les qualités guerrières et 
protectrices des frauuaëis qui protègent l'armée en retraite en prenant 
le premier rang face aux ennemis. 

afrakatäc- pose un dernier problème, mais il est â'importance. 
Oraoto.stäc- suggérait que les dérivés de fac reposent toujours sur un 
degré long. Le témoignage du N. pl. et du G. pl. est à cet égard le 
meilleur qu'on puisse trouver. 

Ce témoignage est formellement démenti par afrakatäc- qui propose 
brutalement un Acc, sg. à degré plein du radical. I1 faut faire aveu 
d'impuissance : ou bien on fait confiance à £raoto.stäc-, dont les 
attestations sont éminemment plus sûres que celle de afrakatäc., ou bien 
on admet la diversité des formes attestées et on croit que le nom-racine 
de tac se comporte de façon incohérente en av.. Nous allons trouver sur 
notre route d'autres manifestations du même phénomène, 


Trio “mad "guérir". 


7.2.2.1. vimad- "qui guérit", 


Ce composé apparaît deux fois, à quelques mots de distance, au 
V.7,38 et 40. La désinence de N. pl. permet d'identifier un nom-racine, 
et la présencé d'un préverbe de le rattacher à une racine verbale. 

V.7,40 - vaso pascaëte mazéaiiasna vimadascit vimadaiianta vaso 
kerentu mazdaiiasna vaso keretu bifaziiät "Qu'ensuite, en les soignant, 
ils soignent à volonté les mazdéens, qu'ils opèrent les mazdéens à 
volonté, qu'ils les opèrent et les guérissent à volonté". . 

V.7,38 - mäca pascaëta mazdaiiasna vimadascit vimädaiianta mäca 
kerentu mazéaiiasna mace karetu irifiiät "Qu'ensuite, en les soignant, 
ils ne soignent pas Les mazdéens, qu'ils n'opèrent pas les mazdéens, 
qu'ils ne les opèrent pas et ne leur.fassent pas subir un dommage", 

yinad- est un mot particulièrement important pour la grammaire com- 
parée et l'ethnologie des peuples indo-européens, Ses incidences ont été 
étudiées en profondeur par Benveniste dans deux publications successives 
(RER 130, 1945, 5 sg.; Voc II 123 sq.}. Voici les grandes lignes de son 
analyse. î 

Les langues indo-européennes ont conservé les indices d'une doctrine 
médicale commune qui existait avant la dispersion. Deux des langues les 
plus conservatrices, Le latin avec medeor et medicus, l'avestique avec 
vimad-, nous permettent de reconstruire une racine “med qui définit 
l'exercice de la médecine. 

À cette signification étroite et précise ne se limite cependant pas 
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le champ sémantique de la racine. D'autres témoins, surtout grecs et 
italo-celtiques, incitent à lui reconnaître une extension de sens assez 
vaste. On peut discerner trois directions principales : 

1} "pratiquer la médecine" : lat. medeor et medicus, av. vimad- Q), 

2) "gouverner" : gr. ué6ouat "se soucier der, uéôuv, ueséuv "le 

chef", uféouar "décider". 

3) "juger, penser" : osque meddiss "juger", v.-irl. midiur "juger, 

penser", got. mitan "mesurer", arm. mit "la pensée", lat. modus 
Ma mesure", 

Benveniste conclut (RHR 130, 1945, 6} : "On voit maintenant que le 
sens de "soigner, guérir" dans lat. medeor ét dans av. vimad- ne fait 
que spécifier la signification plus large de “neo qui se définira : 
"prendre avec autorité et réflexion des mesures d'orûre; appliquer à 
une situation troublée des plans médités". Nous avons. ici le point de 
départ en même temps que l'explication évidente du sens "médical". Or, 
que cette acception technique apparaisse aux deux extrémités de l'aire, 
dans deux langues conservatrices qui nous ont gardé tant de vestiges de 
la langue commune, c'est la preuve que, dès l'époque indo-européenne, 
les formes de “ned- servaient à exprimer la notion de "médecine" et que 
les peuples indo-européens avaient, à une époque hautement préhistori- 
que, élaboré une certaine technique du traitement des maladies" 

Cette analyse est parfaitement convaincante. Certes, on peut se lais- 
ser envahir par quelque réticence, trouvant trop belle pour être vraie 
l'équivalence du latin medicus et d'un mot indo-iranien qui n'est attes- 
té qu'une fois, avec une signification qui n'est pas douteuse, mais dans 
un contexte tout de même corrompu à certains égards G), Mais le fait 
que medeor, medicus et vimad- reposent de toute évidence sur une racine 
“med emporte la conviction. 

On remarquera que le terme avestique, comparé aux autres témoins 
indo-européens, constitue un archaïsme. Il s'agit d'un nom-racine demeu- 
ré tel et d'un nom-racine qui a conservé son préverbe. Significativement, 
la racine verbale qui lui correspond semblait déjà perdue, puisque, 





1. À propos de medeor, Ernout et Meillet (392) indiquent qu'il y a peut- 
étre en av. une racine verbale mad "mesurer" attestée, selon Bartholo- 
mae, au Ÿ.54,1 : a$ahiia yasa aim yam isiigm ahuro masata mazda. 
C'est une hypothèse qu'on doit rejeter, Humbach (OLZ 55, 1960, 513) 
ayant expliqué la forme masata par mad "se réjouir" : "Je demande la 
faveur d'ASa, dont, étant désireble, Ahura Mazda s'est réjoui”", 

2. Benveniste s'applique alors à explorer le contenu de cette doctrine 
médicale, mais ceci n'intéresse plus notre propos. 

5. On remarquera que, dans les deux phrases avestiques, on passe du 
pluriel vimadaiianta et kerentu au singulier keretu et biëaziiät ou 
irisiiat. 
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devant l'exprimer, on a eu recours à la création d'un dénominatif laissent aucun doute sur la réalité du nom-racine et sur la permanence 


vimadaiia-. D'autre part, le N. pl. vimädascit ne permet pas une analyse 









précise du vocalisme. On ne peut savoir si une apophonie s'y était main- 
tenue ou si une généralisation de l'allongement avait eu lieu. 


7.2.3, vap "détruire", 
7-2.5,1. viuuap- "la éestruction". 


Bartholomae relève, sans doute à tort, un nom thématique viuuapa- 
"la destruction", au lieu d'un nom athématique viuuap-. 11 n'en existe 
que deux attestations, chacune au Yasna 12 : 

Y.12,3 - noit ehmat & ziienim noit viluuäpem xéta mazdaiiasnié aoi 
viso "Que ie n'approche pas La nocivité et la destruction des villages 
mazdéens 

Ambiguïté traditionnelle de l'Acc. sg. : c'est un obstacle fréquent 
à l'analyse dans une langue comme l'av. où les mots sont pauvrement 
attestés. 


Y.12,2 - us gouë stuiie taiiaatca hazanhatca us mazdaiiasnanam visam 
giianaiiaeca viuuapatca "Par l'éloge, j'écarte la vache du vol et de la 


violence, j'écarte les villages mazdéens de la nocivité et de la des- 
truction", 


L'Abl. sg. vluuäpat-ca est significatif : l'av. distingue l'Abl. sg. 
âes noms thématiques de celui des noms athématiques par 1a longueur de 
le voyelle désinentielle. Un thème viuuapa- aurait formé viuuapaat-cä 
comme täiia- a formé täiiäat-cä. À moins de postuler une faute, fort 
improbable ici, l'argument est décisif. 


cä, plaide a priori pour un nom thématique. Mais on ne peut exciure un 
nom-racine dont le degré long permanent serait ou original ou généra- 
lisé d'une manière secondaire à partir d'une ancienne apophonie. Car 
ce dernier point non plus ne peut être résolu. 
Quoi qu'il en soit, posons un nom-racine viuuap- "la destruction". 
7.2.4. sac "s'y connaître en". 
7.2.4.1. daenc.sac- "qui s'y connaît en ce qui concerne la religion". 
Ce composé est attesté à deux reprises dans des conditions qui ne 


1. Texte établi par K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 35 sq.). 
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La voyelle longue du radical, qui caractérise vluuapeom comme viuuapat- 


du degré long de la voyelle radicale. Nous avons l1'I. sg. au Y.19,17 : 

kBiS piétrais agrauua raoaëëtà vastriio.féuiias huitié vispaiiairina 
hacimna naire a$aone arëmananha aréuuacanha arëéiiaoëna ratuë.merota 
daëno.säca yefhe äAiiaoënais gaëoà aëa fradente "Quelles sont les classes ? 
le prêtre, le guerrier, le pêtre-éleveur, l'artisan qui, jour et nuit, 
suivent un homme juste, à 1a pensée droite, à la parole droite, à l'ac- 
tion droite, qui mémorise les enseignements, qui s'y connaît en ce qui 
concerne la religion, par les actions de qui les troupeaux prospèrent 
selon Aëa" | 

Le G, pl. au Yt.15,155 : 

vanontam vanhintam vaonuëSam daeno.sacam i6a aë$aongm a$aoninemca 
ahumca daënamca baoéasca uruuanemca frauuaë#imca yazemaide ‘Nous secri- 
fions à la vie, à la religion, aux sens, à l'âme et à la frauuaëi des 
saints et saintes qui sont vainqueurs, qui vaincront ét qui ont vain- 
cu " 

Le nom-racine Ssac- "qui comprend" dépend, pour le sens, de la racine 
verbale sac. En av., sac "comprendre" a pris une signification sensible- 
ment différente de celle de son équivalent véd. $ak, $aknoti "pouvoir, 
être capable de". Dans cette divergence, le rôle des désidératifs 
éikgati et sixSaiti, "étudier" dans les deux langues, a dû jouer un rôle 
important. A partir de là, L'av. a pu donner à la forme positive une 
coloration intellectuelle qu'il n'avait pes à l'origine, et l'emplioyer 
dans la sphère de sa nouvelle théologie. Ainsi, malgré le caractère 
archaïque que revêt toujours, au strict point de vue de la dérivation 
nominale, un nom-racine, le composé daëno.säc- ne peut se concevoir, 
au point de vue du premier comme du second terme, que dans le contexte 
sémantique de l'Avesta et ne peut être, par conséquent, qu'une formation 
récente. Mais ceci ne permet pas de conclure quoi que ce soit sur les 
caractères d'un nom-racine indo-iranien “sac- que le véd, ignore et que 
l'av. n'atteste que dans ces conditions. 





1. On remarquera que naire aëaone est au D., ses épithètes à l'I.. 


Sur vispaiiairina, voir Benveniste (UnvMemVol 12 sq.). Son analyse sem- 
ble avoir déjà été faite par Humbach (II 48). 


2. Sur 1a traduction des entités abstraites, voir p. 33. Les deux part. 
vanhontam et vaonäëam, tels que les livrent les manuscrits, sont évidem- 
ment fautifs. vaonaäSam ne peut rien représenter et il faut se rallier à 
la correction en TvaonuËam de Geldner et Bartholomae si on veut retrou- 
vex le part. parf. régulier. Quant à vanhontan, i1 doit s'agir d'une 
faute pour le part. futur attendu, *vanhintam. 
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Je ne tiens pas compte de viga0- "la gorge, le défilé" qui est un 
hapax du Yt.14,21 : 

vigä0o marezat kaofanam bareënauuo marezat gairinam jafnauuo marozat 
raonam saenië marezat uruuaranam vaiiam vacim susruëemno "Il frôle les 
... des collines, il frôle les hauteurs des montagnes, il frôle les pro- 
fondeurs des vallées, il frôle les cimes es arbres, écoutant le chant 
des oiseaux". 

Le sens de la phrase est relativement clair. viga0o désigne indubi- 
tablement quelque chose qui appartient aux collines : est-ce le flanc, 
le pente, la gorge ou la vallée ? Plus de précision n'est guère possi- 
ble. Le thème radical semble à première vue assuré par la forme viga00 
de l'Acc. pl.. L'analyse par vi-gé6-0, la seule plausible, isole un 
préverbe et suggère l'existence d'une racine verbale sous-jacente. 

Bartholomae compare vi-ga0- à quelques mots grecs ou indo-iraniens : 

ah, géhate “plonger, enfoncer", vigähé- "qui plonge" et ffoua "la gorge 
boisée". Ces mots font partie d'une série de termes indo-européens entre 
lesquels Wackernage1 (AiGr I 250) établit un lien de parenté : géhate 
“enfoncer, plonger", gähè- "la profondeur", gèhana- “profond ", durgäha- 
M'endroit peu sûr", gadhé- "le gué", l'irlandais bé(i)äim "l'immer- 
sion" 1) et 1e grec Bfoeto "aller" , 

Par ailleurs, Scheftelowitz (211 2, 1923, 269) unit géhana- et gähate, 
mais les sépare, pour des raisons phonétiques, de ba(i)aim et de Bfoox. 
Schwyzer (RhMus 81, 1932, 197 nl) insiste sur la comparaison avec Sfooa, 
qu'il explique par *BG0-ya-, DC 

C'est Mayrhofer (EWI 332 sg.) qui a fait la critique la plus appro- 
fondie de ce matériel. IL faut d'abord écarter géhana- qui est une 
variante dialectale pour “gavhana-, apparenté à gémbha- ‘la LE 
profond". gähate, avec son verbal gadha-, ne peut remonter qu'à g'aën. 





On ne peut donc en rapprocher gaähä- "le gué" G) qui correspond à vigae- 
x a 
et pour lequel on restituera une racine gain. Autre argument : le sens 


de géhate, "immerger", n'a rien de commun avec celui de gEdha- (4), 





1, D'après Stokes - Bezzenberger (161). 
2. D'après Neisser (BB 19, 1895, 287 sq.). 


3. Mayrhofer réfute par la même occasion Walde-Pokorny (I 665) et Pokorny 
(465) qui expliquent gäaûhé- par ga- âha- "Ubergeng gewährend ". 


4. Mayrhofer ne se prononce pas sur vigaha-, qui est attesté au RV IIT 


candrém agnm candrératham hérivratam vaiévänaram apsusadam svarvidam/ 
vigähém türnin tévisibhir avetam bhürnim deväsa inà suériyam dadhuh M"Agni 
brillant, ayant un char brillant, ayant un pouvoir fauve, vaisvänare | 
assis dans les eaux, faisant trouver le soleil, plongeant au loin, puis- 
sant entouré de puissances, agité, prestigieux, les dieux l'ont placé 
ici, très lumineux", 
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Burrow (Archling 9, 1957, 154) a discuté les conclusions &e Mayr- 
hofer, géhana- ne signifie pas exactement "profond", mais plutôt "épais, 
impénétrable" et correspond à un adj. gädha-, âe même sens. Ces deux 
mots s'expliquent par une racine “gen à palatale finale. Par contre, 
gahate correspond à ba(i)dim et le -h- final de le racine représente un 
plus ancien -dh-. Le part. passé gädha-, qui n'est attesté qu'à partir 
des Sutras, n'est pas pertinent : il résulte d'une création secondaire 
et analogique. Enfin, on remarquera que gah diffère de majj : ce n'est 
pas l'submerger par immersion", mais "(s'} immerger lentement, en avan- 
çant dans l'eau" 

Benveniste (REA l, 1964, 32) fait de l'arménien gah "le précipice" 
(gahavez ainel "précipiter") 2) un emprunt à l'iranien et considère 
qu'il est malaisé d'expliquer vigä@- par géhate. Selon Szemerényi 
(Sprache 12, 1966, 225), gah ne peut être un emprunt à l'iranien et 
T'anaiyes Dar vi-g29- est arbitraire : on pourrait tout aussi bien 
proposer vig-a0- 

Puisque la phonétique ne fournit aucun argument sûr, seules des con- 
jectures sur le sens font adopter ou rejeter la parenté de gadha-, de 
vigee- et de posa avec gähate. Résignons-nous à cette irrémédiable 
obscurité et posons une question plus humble : est-il sûr qu'il faut 
rapprocher les uns des autres gadha-, yigae- et Boca ? gädha- désigne 
un endroit stable, ferme, et ce sens-là peut être le résultat de n'im- 
porte quel processus sémantique. C'est dire que son étymologie demeure 
finalement fort obscure : 

RV VI 24,8 — ajra indrasya girayas cid gsvé gambhire cid bhavati 
gêdhäm asmai "Môme les hautes montagnes sont plates pour Inûra, même 
dans la profondeur, il y a pour lui un endroit stable". 

Par contre, les rapports qui uniraient le mot grec et le mot avesti- 
que se recommandent dès l'abord par la parfaite équivalence du sens. 
Les réserves qu'on peut faire sont néanmoins sérieuses : il y a des 
obstacles phonétiques d'une part, morphologiques d'autre part. Les deux 
mots n'ont pas la même formation. vigag- serait un nom-racine pourvu du 
préverbe et ffooa un dérivé sans préverbe. Lé grec *620-ya- permet de 
restituer sans difficulté une racine indo-européenne “aan. Mais la 
dentele sourde aspirée finale de vigä®- est mal explicable. 

TEST à 


Si on sépare résolument vigä0- de gahate, vigähs- n'a de commun avec 
vig39- que le préverbe. | 


1. D'après le sanscrit classique. 
2. L'hypothèse n'avait pas été retenue par Hübschmenn (AG 125). 
3. Mais que serait vig-a0- ? 
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L'obstacle morphologique est d'une importance limitée. Schwyzer 

(Gex II 473) et Chantraine (Formation 97 sq.) enseignent que le suffixe 
-ie- n'est pas significatif, qu'il s'est adjoint à tout substantif 
intimement ressenti comme féminin et rien de plus. Il s'agirait donc 
d'un phénomène secondaire qui ne concernerait que le grec. 

Mais il faut expliquer le consonantique final du mot avesvique. On 
ne peut lui trouver de justification que dans le fait que la dentale 
sourde aspirée s'est parfois substituée à la sonore. On sait que 1e 
verbe vid "connaître", par exemple, atteste des formes vaeoa et viôuë 
(27,15, Yt.16,15, V.4,54-55, N.40,68). vigago représente nécessaire- 
ment vige6o, sinon, on ne peut l'analyser dans le cadre de cette éty- 
mologie. 

Au point de vue étymologique, tout est possible et rien n'est sûr. 

Je ne veux rien ajouter à ce concert de conjectures. Mais je tiens à 
faire remarquer que, par ailleurs, il est douteux que vigae0 appartienne 
à un nom-racine- Cette forme d'Acc. pl. est vraisemblablement une varian- 
te de viga0s, Acc. pl. de vigaga-. 


7.3. DEGRE LONG NON ETYMOLOGIQUE. 


7.3.1. nes "atteindre". 
7.3,1.0. nas- "le fait d'atteindre". 


Y.38,5 - apasca vé eziéca va materaëca và agsniiä drigudaiianho 
vispô.paitié auxeocama vahista srasëta auua vS van "his ratoié daxavyo. 
bazauS naëà paitl viiäde paiti.esgda matarS jitaiio 

Bartholomae fait de naëtu le L. pl. d'un nom-racine nas- "Not, 
Unglück'" du verbe Las méisparaître" et l'égale par conséquént au lat. 
nec- "le crime". Cette analyse n'est pas neuve et remonte à Geldner 
(KZ 28, 1887, 411). Ce dernier établit son hypothèse sur La comparaison 
avec le composé véd. jivanéé- dont le second terme lui paraît fournir 
un parallèle acceptable. Mais, attesté au N. sg. STvanaät, jivands- 
"(le sacrifice) où sont tués des êtres vivants" (MS I 4,13) äiffère du 
mot avestique par le degré de sa voyelle raëicäle. De même, le lat. 
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nec-, avec degré -e- du radical s'oppose à naëu. Pour expliquer le degré 
long, Geldner postule une hypothétique alternance entre le degré piein 
et le degré long qui aurait été abolie (voir vac-/vac-) et il traduit : 
“(Die Wasser sind euch) für den mächtigen in Unglückfällen Krankheit 

und Schmerz stillende, lebenerhattende Mutter". Bartholomae n'a fait 
qu'améliorer légèrement le sens : " ,.. nerab rufen wir, ihr guten, 
mittelst der langarmigen Opferspende, (die ihr) im Unglück Vergeltung 
bend Abhilfe schafft". 

Gershevitch (Mi 180) a fait de cette hypothèse le critique qui s'im- 
posait : le sens néfaste attribué à näs- est mal venu. Il survient étran- 
gement dans un contexte où il ne convient guère. Or, il est aisé é&e don- 
ner au mot une autre origine étymologique. On le rattachera non pas à 
lnas “iisparaître", mais à 2nas atteindre". Gershevitch propose alors 
cette traduction : "We call you down ... grateful for and pleased with 
your shares of the long armed sacrificial offering". On peut s'étonner 
que näs- soit devenu share". Gershevitch est passé par le biais d'une 
signification passive : “nas signifiant atteindre", il suppose une 
évolution par "what is attained, obtained, share". Sans être invraisem- 
blable, cette hypothèse n'est pas la meilleure 

Mais il faut en retenir au moins l'étymologie, qui est la seule plau- 
sible. Johanna Narten (YH) y souscrit, mais maintient le rom-racine dans 
la signification active qui lui est habituelle, "le fait d'atteindre", 
Elle traduit la phrase tout entière : "Fôrdern will ich, ihr guten, auf- 
grund eures Spendens, als einer, dessen Arme bei Erlangungen weitrei- 
chend sind, die willkommene Gabenverteilungen". 

L'étymologie et la signification de nas- sont ainsi solidement éta- 
blies. Le problème du degré long reste néanmoins posé. Une fois le rap- 
prochement avec jivanéé- et nec- rejeté, l'hypothèse d'une généralisa- 
tion du degré long à partir d'une ancienne alternance entre degré plein 
et degré long retrouve toute sa crédibilité . IL est sûr en tout cas 
que le degré long n'est, pas étymologique. Le RV a les infinitifs radi- 
caux au D. parïnäge et sam nâ$e : # 


ee ——— 5 
1. La comparaison avec le véd. äunade- "qu'on ne peut atteindre" est 
vaine, puisque le mot est thématique. 


2. Kuiper (IIJ 10, 1967, 115 n51l) fait toujours référence à la comparai- 
son avec le lat. nex, ce qui ne l'empêche pas de renvoyer à l'interpré- 
tation que Bartholomae donne du degré long. 


3. Ces infinitifs védiques ne peuvent en aucun cas être xrepprochés de 
l'infinitif avestique à näëe du Y.44,14 : 

ka0Z aëäi drujëm diigm zastaiio ... 

3 18 duuaféone mazda à nase astascä "Comment pourrais-je remettre 
la tromperie à Aëa, en ses mains, ... pour lui apporter, ô Mazda, les 
malheurs et les destructions". 
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Fer ailleurs, Certains indices laissent croire que ce degré lon, 
pourrait n'être qu'apparent et résulter d'un phénomène phonétique ni 
nent avestique qui ne compromet pas la morphologie du nom-racine : 
formes verbales naëama (Y.44,13), nif.naëemna (Y.61,5), naëaite (xt 
19,12), naäSima (Y.70,4) et nä$omna (Z.9,30 et Vyt.29) attestent Re 
par rapport au véd. néksemana-, un degré long non étymologique du ie 
cal. Humbach (I 26) propose, Pour expliquer ces formes, un allongement 
de a devant une autre Syllabe longue. 

L Faut-il supposer une réaction à le consonne suivante ? En principe 
& pour a se présente devant —ë- (rt). … 








: =: Citons, pour exemple epasa- 

( Snarta-) "rapide ", vä$a- (‘uarta-) "le char" et xVaga- (x'arte } 

! 7 MERS Poe me 

"la nourriture". On ne peut donc guère prendre en considération l'allon- 


gement qui se produirait devant -Ë- correspondant à l'indien -ks-, On ne 


pourrait, à côté de ces formes verbales, qu'en fournir un autre exemple : ! 
l'inf. rafaiiefne "pour nuire" (Y.49,3 et Y,51,9), de “raksa-. de 
On ne peut donc négliger non plus cette vague hypothèse, En tout cas 
l'allongement de naëü, des formes verbales de nas et de raSaiiefne sé 
peut être considéré comme une simple corruption graphique puisqu'il 
le bénéfice d'être attesté en gêthique. | . ‘ 

Mais naëu, en l'absence d'arguments et de tout point de comparaison 
est-il le résultat d'une généralisation du degré long dans le flexion | | 
ou doit-il être considéré par rapport aux formes verbales ? La bien 
reste ouverte : il faudra y revenir. | 


T,3.2 yaz "sacrifier". 


7.5.2.1. daëuuaiiaz- "qui sacrifie aux démons". 


ages me 


deevuaiiaz- est attesté trois fois au N,. pl. : 


Hs, 





Yt.11,6 - niiäpc5 daëuus niianco deeuuaiiazs 
, RCO Gaeuuo niianco daeuuaiiazo zafars aoi.geuruuaiia 


+ tan 


i6a raro#iianto "Abaissés les démons, abaissés les adorateurs des démons, 
les apostats ferment leur gueule", 


Yt.14,54 - yat nurem viiämbura daëuua matiiäka daeuuaiiazo auui ätrom 
————_—_—_—__—_—— "TE 


{suite} 


Benvenigte (Inf 64) a tort d'y voir une forme dative radicale: celle-ci 


serait aà-nase. La consonne finale -8- du radical est absolument incom- 


patible avec cette hypothèse. On se rangera donc à l'avis de Humbach 
(ZI 58) qui y voit un infinitif en -sai (‘näs-sai) du type raose 
(‘reud-sai), comme le proposait déjà de Harlez (BB 25, 1899, 192) qui 
faisait toutefois de raose la oène sg. prés. Ind. M. de nd Morottoer 
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Eberonti aëtaiia uruuaraiià ya vaoce haperesi nama aëtem aesmem yo 
vaoce nomaôka nama "Quand maintenant les démons Viiämburas et les hommes 
adorateurs des démons apportent auprès du feu de cette plante qui est 
appelée du nom haperesi, ce bois qui est appelé du nom nemaëôka". 

V.19,46 - niianco daëuueiiazo nasu$ daëuuo.da2to draogo miSaoxto 
MAbaissés les adorateurs de démons, la charogne créée par les démons, 
la tromperie aux paroles fausses". 

IL existe trois mentions de la forme daëuuaiiazo en fonction de 
N. sg.. J1 y a eu thématisation secondaire, vraisemblablement sous l'in- 
fluence directe de daeuuo qui précède. daeuuo avait été "athématisé" 
dans les mêmes conditions au Yt.11,6. 

V.7,53 - luua asti daëuuo kuua daëuuaiiazo ... 54 - aetaeëuua 
daymeëëuua spitama zaraguëtra yoi paiti &iia zema bauuainti uzdaëza 
uzdiëte yahmiia naro irista niéaiieinte häu asti daeuuo häau daëuuaiiaäzo 
‘Où est le démon, où (est) l'adorateur des démons ... ? 54 - Dans ces 
tombeaux, ô Spitama ZaraGuëtra, qui sont construits sur cette terre, où 
sont déposés les hommes morts; c'est un démon, c'est un adorateur des 
démons ". 

V.8,31 - ko asti daeuuo ko daeuuaiiazo ... 32 - arSaca vipto aréaca 
yaëpaiio spitame zare@u$tra hau asti daëuuo häu daeuuaiiazo "Qui est un 
démon, qui est un adorateur des démons ... ? 32 - L'homme sodomisé et 
l'homme sodomisant, à Spitama Zaraouëtra, celui-là est un démon, celui- 
1è est un adorateur des démons”. 

Le véâ. atteste un Acc. sg. devayajan (VS I, 17 etc ...) qui témoigne 
d'un degré plein non alternant (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 
2 25) à 


7.3.3. vaxé "croître, accroître". 
7.3.3.1. frauuax#- "la branche, le pénis, la corne". 


Ce composé est ainsi attesté avec trois sens différents. La signifi- 
cation de "tige" est apparente dans deux passages, et toujours à l'Acc. 


pl. : 
N.98 - vi-baro frauuax$0 ratufrié noit a.vi.baro "En répandant les 
PR 


branches, il réjouit le ratu, mais pas en ne les répandant pas ". 


RE  — — 
1. T1 est inutile de s'attarder ici sur le cas de usiij-. le véd. u$ii- 
pourrait laisser croire à un second terme 0ij-, degré zéro d'un nom- 
racine de yai. Mais le N. sg. av. usixé (Y.44,20) ne peut phonétique- 
ment appartenir à un thème ‘usiz-. Justice est donc faite de cette 
hypothèse (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 26). 
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Y.10,5 - verogaiian ha mana vaca .,, yispssca paiti frauuaxss 


"Crofs par ma parole ,.. en toutes les branches". 

Nous avons ici la seule attestation de frauuaxé— qui pose un petit 
problème de ééclinaison. La forme frauuaxés peut passer pour un Acc. pl. 
thématique, parfaitement régulier. Comme toutes Les autres attestations 
sont sans équivoque significatives d'un nom-racine, on écartera cette 
explication et on considérere la désinence -8 comme une variante phoné- 
tique de -0. 

là n'est pas l'unique intérêt présenté par cette phrase. C'est sur 
sa foi qu'on à pu, grâce au déterminant vis Ssca, établir le caractère 
masculin de frauuaxë-. C'est évidemment plausible pour un nom-racine 
composé. Il n'en reste pas moins que cette conclusion repose sur un 
indice fragile : vispôsca peut fort bien, dans ce cas-ci, résulter d'une 
généralisation à partir des deux visnssca qui surviennent avant lui et 
lui sont parallèles. Nonobstant cette réserve, les apparences plaident 
néanmoins, ce n'est pas contestable, pour un frauuaxé- masculin. Cette 
évolution est normale lorsqu'un mot, à partir d'une ancienne significa-. 
tion de nom d'action, finit par désigner une chose concrète. 

Le sens de "pénis" ressort de trois attestations. L'une d'entre elles 
appartient aux listes lexicographiques du Farhang-i Oim. On trouve en 
F.36 un N. sg. frauuaxS traduit par kyl "le pénis". 

Le V.5,24 contient 1'Abl. sg. : 

Bat yezi.$e barät aeuuo yat iristem upa.va rasuë rae6fät nänhanaÿ 

a — ©" ST P8S nennanag 








haca caëmanat haca hizumat haca paitië.xVarona6a frauuaxéat hace fraëu- 
makat haca te "Alors, si on porte seul un mort, la nasu se précipitera 
du nez, de l'oeil, de la bonche, du crâne, du pénis, de l'anus". 

ne Yt.15,11, plus ou moins répété en 22 et 28, atteste l'Acc. pl. : 

anham raiia xVarenanhaca viôäraem zaraOuëtra azem baroëriéuua pugre 
paiti.varsta apara.iriginto adatat visataot viiahuuë uruuat.caem astica 
gaonaca âref6aca uru6fasca peisiiésca frauuaxéasca "Par leur richesse 
et leur gloire, 8 Zara0uëtra, je maintiens les enfants conçus dans les 
matrices loin de la mort, jusqu'à la délivrance fixée, et j'y forme les 
os, les poils, les viscères, les pieds et les pénis". : 

La troisième signification, celle de "corne", n'ést attestée que par 
1e Farheng-i om. F.3g cite en effet un N. sg. frauaxé, qu'on doit cor- 
riger en Ffrauuëxé, et le traduit par slwb” cygwn n°hwn, "la corne", 
c'est-à-dire l''ongle", On fera confiance à cette glose, car on connaît 
un dérivé frauuax$aena- "fait en corne" par le V.6,46, 7,74 et N.107. 





7.3.3.2. pouru.frauuaxé- "qui a de multiples branches". 
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Ce composé formé sur le précédent apparaît au N.98 : 

yo uruuaram baresma frasterenti hamo.vareëejim pouru.frauuax$em 
"Celui qui, en tant que barssman, répand une plante à une seule tige 
et à branches multiples". 

L'existence d'un composé paouru.frauuaxé- est, à travers tous ces 
exemples, solidement établie et ne peut être contestée sur le plan 
formel. Il convient de remarquer que Bartholomae n'est pas en droit de 
supposer un thème frauuaxë-. Tous les cas attestés sont significatifs 
et permettent de constater l'existence d'une voyelle radicale longue. 
On préférera donc un thème. frauuaxë-. 

Le problème du sens est plus difficile. On est en droit de se deman- 
der quelle a bien pu être la signification originale d'un mot qui a 
fini par désigner trois choses concrètes différentes, mais dont on voit 
bien les points communs. Duchesne-Guillemin (Comp 75) hésite entre "qui 
croît" et "qui fait croître", puisque vaxé assume aussi bien une signi- 
fication active qu'une signification causative. 

Je serais plutôt enclin à voir en frauuaxëé- un nom d'action, et non 
un nom d'agent, et à lui proposer une signification originale qui serait, 
littéralement, "l'excroissance", 


7.5.4. hac Msuivre'". 
7.3.4.1. aÿanhac- "compagnon d'Aëa", "accompagné d'ASa". 


Ce composé est attesté deux fois : le N. sg. aëanhaxë au Y.56,3 et 
l'Aco. sg. a$anhacim au Ÿ.41,3. 

Y.56,3 - auuagat 168 soraoËo astü ... vanhuiièscz avis yasnai ya 
n$ àraëca eronauuataeca aéanhaxé "Qu'il soit donc attentif ici ... à 
ce sacrifice à la bonne ASi qui nous a protégé et nous protège, compa- 
gne d'ASa" @ 

Y.41,3 - humaïm 68a Î#im yazatom a$anhaäcim dademaide "Als den wurden- 
kraftigen, labungsreichen, verehrungswlürdigen, der von der Wahrheit 
begleitet ist, bestimmen wir dich für uns". (Johanna Narten, YH). 

Bartholomae est amené à poser deux sens différents, l'un actif, 
Mâer Gerechtigkeit, Rechtschaffenheit zu teil werdend, zufallend" 
(7.56,3), l'autre passif, "von Aëa begleitet" (Y.41,3). On peut admet- 
tre cette hypothèse. Les noms-racines de sac, en second terme de com- 
posé, sont actifs ou passifs en véd. : dans le RV, spatyasa - "accom- 
pagné de descendance" s'oppose à harisäc- "qui suit les (chevaux) 





1. Sur les formes verbales äraeca et eronauuataeca, voir Humbach 
(MSS 9, 1956, 69). 
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fauves", Il n'en demeure pas moins étonnant qu'un même composé puisse 
être indifféremment actif ou passif. On est d'autant plus méfiant qu'une 
telle hypothèse repose en fin de compte sur une hiérarchisation incon- 
sciente des entités ou des abstractions qu'évoque le chantre avestique. 
Peut-être ne faut-il donner à a$anhac- qu'un sens. Mais on ne peut sa- 


voir lequel. Est-il passif ? On en conclura qu'ASi et Ahura Mazda sont 
accompagnés par Aëa. Est-il actif ? ASi et Ahura Mazda sont compagnons 
d'ASa. Peut-être est-ce nous, imprégnés de monothéisme strict, gui ne 
peuvons concevoir qu'Ahura Mazda accompagne et commettons ainsi un 
"mazdacentrisme" abusif. “sac "suivre, accompagner" comporte-t-il, en 
inûo-iranien, une nuance de dépendance ? La comporterait-il même, après 
les exemples cités à propos de dämi.dat-, où Ahura Mazda sacrifie à 
d'autres divinités, on ne voit plus en quoi est choquante une épithète | 
qui dirait Ahura Mazda "compagnon d'Asa". 

Le nom-racine second terme de composé a très rarement un sens passif 
en avestique. aremo.Sut- "mû par Le bras" (p. 126 sq.) et vato.dut- 
"mû par le vent" (p. 126) ne sont pas à coup sûr des noms-racines.. 


7.35.4.2,-3. e$ië.häc- "qui accompagne Aëi", ärmaitië.häc- "qui 


accompagne Armaiti", 


Ces deux composés sont attestés ensemble au Y.58,1 et au Y:71,11: 
Y.58,1 - tat s01i61$ tat vereôrem dademaide hiiat nems huciorem aëië. 
D en 


hagst armaitis.häget yenhe nemanho ciôrem humatemcä hüxtemcaä huuar“tsmca 
EN PES. PAM E SAM CE 


"Nous instituons en tant qu'arme et que protection cet hommage au beau 
germe, de manière adhérente à Aëi, de manière adhérente à Armaiti, dont : 
le germe est la bonne pensée, la bonne parole et la bonne action". ; 
Y.71,11 - vispaeca aëte aëië.hagot armaitié.haget yazamaide "Nous 
sacrifions à tous ces (hymnes) d'une manière adhérente à Ai, d'une 
manière adhérente à Armaiti". 
Il est clair que nous sommes devant un N.-Acc,. sg. nt. caractérisé 
par l'absence de désinence. a$ië.häget et ärmaitis.häget remplissent de 
toute évidence une fonction adverbiale au Y.71,11. Le Y.58,1 est ambigu: 
on ne peut savoir si les deux composés ont une valeur adverbiale ou s'ils 
sont épithètes du nom neutre neman-. 
On doit à Bartholomee (IF 4, 1896, 121 sg.) la première analyse cohé- 
rente des formes à finale -get. Article essentiel : pour la première 
fois, le matériel est recengé avec exactitude, les formes correctement 
interprétées au point de vue morphologique, et une explication d'ensemble 


proposée Œ), I1 feut prendre en considération une forme verbale, yaoget 


1. On ne pouvait auparavant se référer qu'à Spiegel (VelGran 172) qui 


298 


(Y.44,4), 3ème sg. impft. A,, et cinq N.-Acc. sg. nt. : paraget (V.8,15), 
paitiiaoget, bsroziiaoget, aëis.hägot et armaitié.hagot. Les formes 
nominales ne peuvent être éclairées par la comparaison. Par contre, le 
cas de yaogost est clair : on peut reconstruire un indo-iranien commun 
*(a)-jauxt. Pour Bartholomae, ceci est décisif. Alors que l'indien n'a 
pas conservé la dentale finale C'a-yok), l'av. a préservé l'intégrité 

du groupe consonantique et —g9t représente régulièrement une ancienne 
finale Ext. On en conclut pour ce qui est des formes nominales, que 
1'indo-iranien commun connaissait une désinence “+ de N.-Acc. sg. nt.. 

On reprochera à Bartholomae d'accorder une confiance trop grande à 
yaoget considéré d'emblée comme le descendant légitime et direct de 
(a)-jauxt. Rien n'assure que la dentale sourde finale ne soit pas déjà 
tombée en indo-iranien commun et qu'il ne faille restituer une évolution 
1.1. “(a)-jaukt >» i.-i. *(a) iauk ©» av. yaoget. -got noterait alors, 
d'une manière ou d'une autre, le résultat avestique d'une gutturale 
finale. Cette conclusion vaut aussi, a fortiori, pour les formes nomina- 
les : alors que l'existence d'une désinence -t est surprenante, on s'at- 
tend naturellement à une forme de N.-Acc. sg. nt. sens âésinence ou, si 
l'on veut, à désinence zéro. On peut reconstruire, en proto-avestique, 
*parëk, “Oaug, Fonax. 

IL faut interpréter la présence, au moins apparente, en position 
finale, du phonème implosif noté par t 1), on ne peut lui dénier a 
priori toute réalité linguistique : une gutturale en position finale, 
sourde ou sonore, mais de toute manière implosive, aurait naturellement 
développé après elle un son dental implosif. Par contre, on peut préten- 
dre que & n'est ici qu'un signe essentiellement diacritique. est le 
seul caractère de l'alphabet avestique qui soit voué à noter un son 
tsuite) 
faisait de -st un suffixe représentant -ent-/-at- dégénéré. Bartholomae 
(ibid) a fait une critique irréprochable de son matériel: 

Geldner (Stud 84 sg.) avait expliqué paitiiaogst ta (Y.46,8) par Ypaiti- 


iaogetta-, nom abstrait. Barthologae (ES 10, 1886; 276 sq.) considérait 
que paitiiaogot ta représentait paitiiaogeta, 3 me sg. impft. M., comme 


————— © — S ‘ _ * =: 
gat.te (Y.51,10) et gat.toi (Y.43,1) figurent pour gate et gatoi. 


1. 11 me paraît que le caractère implosif de t a été bien établi par 
Morgenstierne (NTS 12, 1940, 62 sq.). Auparavant, la discussion avait vu 
s'opposer Bartholomae (ZAiWb 15 sa.), tenant d'un & fricatif, à Kirste 
(WZKM 19, 1905, 320) et à Collitz (13 OK 107 sq.). 

Récemment, Benveniste (BSL 63, 1968, 59) définit & comme la variante 
combinatoire de + en position finale derrière voyelle et note deux cas 
particuliers : tkaëëa-, tbié et ses dérivés. Cette définition ne ren 


pas compte des formes que nous examinons ici. 
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implosif. 11 est possible qu'on l'ait utilisé comme signe additionnel 
pour indiquer le caractère implosif de n'importe quelle consonne. -got 
serait donc une graphie composite pour 'e äont le Scribe ne dispose pas. 


Telies sont les deux hypothèses que je tiens à mentionner. Mais je ne 
vois pas, dans le matériel à notre disposition, d'arguments qui permet- 
tent le choix 

aSié.hagot et armaitis.haget soulèvent une autre question : pourquoi 
la consonne gutturale finale est-elle notée par Le signe de la sonore ? 
Pour les nonms-racines de aoj, cette graphie n'était pas significative 
dans la mesure où elle coïncidait avec l'origine étymologique. Or, il 
n'est pas douteux qu'on ait affaire ici à la racine verbale hac "sui- 
vre" : trop d'attestations de cette dernière concernent soit Ai, soit 
Axmaiti, pour qu'on puisse légitimement chercher une autre étymologie, 
par exemple par haj, véd. saj, “pendre à" . Yaoget et paragst posent 
d'ailleurs le même problème. 

Ainsi donc, une occlusive gutturale sourde ou sonore en position 
finale du proto-avestique est notée en av. par le signe de l'occlusive 
gutturale sonore + celui de la dentale implosive. Ce n'est pas vraiment 
surprenant si on songe aux relations qu'entretient le son, ou la gra- 
phie, + avec la corrélation de sonorité. Il suffit de se reporter à bis 
(< anis), à aôxa-/at.ka- et aux alternances du type x'afnat/x'afnäôa. 
Il n'en reste pas moins qu'il est malaisé d'apprécier exactement le phé- 
nomène : un son exclusivement implosif ne peut étre ni sourd ni sonore. 


7-3,4,4, anuë.hac- Mqui se tient auprès". 


Y.31,12 - a0r2 väcim baraitl migahuuaca va ereë.vaca va 
viduus va suulduus va ahiia zorodaäcä mnanh2ca 
anuS.haxé axmaitié mainiiu peresaite yaôra macôa "Si élève 
la voix celui de bonne parole ou de mauvaise parole, le savant ou l'igno- 
rant, selon son coeur et son esprit, Armaiti qui se tient à la suite 





1. Lors des cours du semestre d'hiver 1969-1970, nous avons entendu 
Karl Hoffmann soutenir l'hypothèse du signe diacritique. Mais le maître 
d'Erlangen nous a confié par la suite qu'il croyait de plus en plus à 
une réalité phonétique. 5 ; 
2. 11 n'y a pas de nom-racine de “nai en avestique. Il faut substituer 
un thème vohünazga- "Bluthund" au vohunanhag- de Bartholomae. L'attes- 
tation de spa vohunazgo au V.5,30 et au V.13,19 est décisive. Le G. pl. 
vohunazgam est dû à l'influence de süunam, comme l'avait déjà bien vu 


Meillet (MSL 11, 900,20). 
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; 1) . 
interroge avec fougue si elle est présente" € ), 
Nous reviendrons, dans notre conclusion; sur le problème posé par 


ce N. sg.. 


To3o405.-6,. gairisac- "attaché à la montagne" et 


Ycangranhäc- "attaché à la laisse". 


Ces deux composés désignent exclusivement une classe d'animaux qu'ils 
définissent selon leur condition. gairiSac- est attesté deux fois, au 
Yt.8,36, cité à propos de Yyars.carëah- (p. 115), et au Yt.19,66 : 

yaôa gairiëé yo Yusasa yim aigito paoirié äpo hem gairisaco jasento 
"Là où se trouve le mont Usadä autour duquel coulent ensemble les eaux 
qui habitent les montagnes ". 

Son étymologie est parfaitement claire. 

Ycapgrenhac-, en plus du N. sg. Ycangranhats (Yt.10,38), témoigne 
d'une série de cas particulièrement intéressants où se manifeste sans 
équivoque possible la généralisation du degré long. L'Acc. pl. est repré- 


a Dissee + 
senté par La forme thématique *cangranhaca (Vr.2,1) et régulière can- 


ERREUR CE Le 
granhäcasca (Y.71,9). On trouve aussi le G, pl. Ycangrenhacam (Yt.13,14 
et Vr. 1,1). Le Y.71,9 a été cité p. 254. : 
Bartholomae établit un thème canranhac- dont le premier terme canra- 
pose un problème étymologique difficile et n'est traduit “champ que par 
conjecture ("qui vit dans les champs, domestique"). Karl Hoffmann (oxa-: 


+ 


lement) propose une correction en cangranhäc- "attaché à la laisse, 


âcmestique". Le premier terme Ycangra- "la laisse" est à rapprocher du 


lat. cingula. 


7.3.4.7.-8, huuo.aipiéac- "qui se trouve volontiers vers" et 
miéaäc- "qui accompagne toujours". 


Ces deux composés sont attestés au Y.52,1, où chaque mot pose un 
problème : : 22 _ s PP | 

vanhuce vafhasca afrinami vispaiia a$aono stoié haigiiaica bauuai- 
Qiisica bufiiaioiiaica aim rasaintim daroyo.varegmenem miëäcim huuo. 
aififacim misacim afrasanhaitim "Pour le bien et le mieux, j'invoque 
1. Nous reprenons pour mae@a- l'interprétation de Humbach (I 91). On 


sait toutefois que la signification de ce mot est mal établie. On se 
reportera à la Catesvecss qui oppose Humbach (ZDMG 119, 1970, 387 sq.) 


et Schlerath (ZDMG 120, 1971, 1 sg.). 11 est sage de conclure que 
le sens de mae0a-, au Y.31,12 au moins, nous est inconnu. 
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pour l'existence présente, l'existence passée et l'existence future de 
toute la création du juste, A$i la dispensatrice, aux larges traces de 
roue, qui accompagne, qui se tourne volontiers vers (le juste), qui 
accompagne, ...". 

huuo.aipisäcim est clair. C'est de. toute évidence l'Acc. sg. de 
huuo-aifi-ëac- "qui se tourne volontiers vers". Benveniste (MélRenou 78) 
a bien mis en lumière l'équivalence avec le véd, abhis$ac- "compagnon", 
qui est l'épithète de divinités féminines chargées d'apporter les dons 
comme l'est ASi. 

L'étymologie de misac- est plus malaisée à discerner. D'après la tra- 
duction pehlevie PWN hmyëk >pkyh, Darmesteter (ZA I 340) rend nisac- 
par “perpétuelle compagne", Quoiqu'il ne fasse pas suivre Le mot d'une 
traduction, Bartholomae reprend cette hypothèse en note et lui ‘donne un 
fondement trrelogique. Il faut analyser miS-82c- et voir dans le premier 
terme mis° la racine nyes "mélanger, unir". Celle-ci a fourni l'av. miéti 
"l'un avec l'autre", de “miéti- "le mélange", (Yt.5,120 et 7,4), que le 
pehlevi traduit encore par hnyëk. Cette hypothèse à rencontré l'accord 

. de Belardi (Aion-L 2, 1960, 55) et de Benveniste (MélRenou 78). 

La se éditée par Geldner, vanhäsca, doit absolument être corrigée 
en ‘va häsca en dépit de l'absence d'une telle leçon dans la tradition 
manuscrite, C'est la graphie avestique aÿtendue pour le comparatif indo- 
iranien “pasias-. La distinction entre n et d ne s'est pas conservée 
d'une manière cohérente dans l'orthographe. 

Belardi (loc. cit, 7) me paraît avoir fait de l'hypothèse de Bailey 
(BSOAS 19, 1956, 38) la critique qui s'imposait. Pour ce dernier, le 
groupe d'épithètes rasaintim dareyo.varoëmanem miäcim fait référence à 
l'agriculture et doit être compris comme qui fait mûrir, qui &onne lon- 
gue Croissance, qui favorise la germination". räsant-, part. prés. à 
sens Causatif de xes "arriver", aurait le sens bien précis de "qui fait 
arriver à maturité", °yäreëman- serait un Pre en -man- de vexed 
"croître" comme uruêman- l'est de xuû "id.". Quant à mi$acim, il faudrait 
l'analyser comme une formation mié-äka- qui aurait reçu postérieurement 
une dérivation secondaire en —i-. On ne peut cependant rattacher à la, 


sphère de l'agriculture et de la fécondité efrasänheitim et huuo. aipi- 
Sacim. Comment expliquer dès lors que ce dernier mot soit entouré de 
deux miSäcim qui, selon le style du rapprochement étymologique, doivent 
lui correspondre pour le sens ? On peut encore ajouter à la critique de 
Belardi que les racines ras- et mis- sont établies d'une manière fort 
artificielle, que la dérivation de °yärs0man-, avec le degré long du 
radical, ne va pas de soi et que celle de miSäcim est d'une telle com- 
plexité qu'elle suscite la plus extrême méfiance. 
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Je m'en suis donc tenu, pour traduire cette phrase, aux hypothèses 
traditionnelles. rasant- me paraît, avec K. Hoffmann (HÉROS III 
25 nl), le part. prés. de l'inchoatif de rä donner, présenter" Q), 
äarsyo.vars6man- doit être rapproché du véd. vartman- "la trace de SOLS 
et on comparera son à radical à celui de vareërayna-. 

afresänhaitim n'a pas encore reçu d'étymologie satisfaisante. Il faut 
citer avec lui les formes attestées au Y.62,6 (répété au Ny.5,12), au 
G.3,6 et au P. 38; 

Y.62,6 - daiiä me atarë puora ahurahe mazda yä me anhat afrasänhà 





nüremca yauuasca taite vahiétem ahum aëaongm raocanhom vispo.x Vaerem 





"Donne-moi maintenant et pour l'éternité, 6 feu, fils d'Ahure Mazda, 
(toi) par qui elle sera pour moi ..., l'existence la meilleure des jus- 
tes, brillante, ayant tous les bien-être". 

G.3,6 - anayra raocä yazamaide afrasanhamcea xVarem yazamaide "Nous 





os ; à 
sacrifions aux lumières infinies, nous sacrifions au bien-être ,..", 


P.38 - pascaeta azem yo ahuro mazda aoi urune uruuäsma deësaiieni 
vahiftemca ahum anayraca raoca afrasanhanca xVaëra "Alors, moi, Ahura 
Mazda, je ferai voir à son âme le plaisir, l'existence la meilieure, 
les lumières infinies et les bien-être ...", 

Pour le Y.51,2 et 62,6, Geldner (Kg 30, 1890, 521 sq.) propose une 
analyse *3-fras-ah-uuant et, pour le G.3,6 et le P.38, a-fras-ah-. 
11 faudrait donc partir d'un dérivé en -ah- de a-fres. fras signifiant 
interroger", Geläner assure que a-fras pourrait signifier Re . 
et, de là, qu'un dérivé a-fras-ah- aurait le sens de "rétribution", 
Cette hypothèse se heurte à trois obstacles importants : elle suppose 
une dérivation en -ah- sur une racine avec préverbe, elle n'explique 
pas la voyelle longue qui se manifeste à la troisième syllabe de afrs= 
sanheitir et de afrasänha, enfin elle postule une démarche sémantique 
dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle est téméraire. 

Bartholomae pose, comme Geldner dont il juge l'étymologie impossible, 
deux thèmes afrasah- "der am Ziel seiner Wünsche ist, des Hoffnung 
erfülit ist" et afrasah-uuant- "den Wunsch, die Hoffnung erfüllend, 


k = (2} 
selig machend". afrasäh- contiendrait le nom-racine de sah "déclarer" ". 
| 4 
1. Auparavant, Humbach (MSS 9, 1956, 69) y reconnaissait le part. prés. 


de l'inchoatif de ar "se mettre en mouvement ". 11 faut noter encore le 
scepticisme de Schmitt (IIJ 8, 1965, 276 sq.). 


- "Me souhait" au Y.29,5. 
tholomae croit à l'existence de frasah 
he (II 16) l'a rejeté en restaurant la leçon frasabiio de K5 et 
Mf2, que Gelârer avait préférée contre frasabiis (Pt4 Mf1 J2) : 

at va uëtänaié ahuua zastais frinemma ahurai 4 


2 ————— 
mo uruua geuËca aziia hiiat mazdam duuaidi frasäbiio 
TE ———_—————————— 
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Il paraît à Gert Klingenschmitt (oralement) qu'on peut faire au moins 
l'économie d'un thème et poser dans chaque phrase un &érivé afrasan- 
Yhapt- GY, ee satisfait à peu de chose près à la AÉREATIOSte et à la 
syntaxe. afrasänheitin a$in est un Acc. sg. f., afrasannà un N. sg, m.. 
Au G.3,6 et au P.58, il ne s'agit pas du G,. pl. d'un éventuel nom-racine, 
afrasanhance x’äera est régulièrement un Acc. pl. nt. et la leçon afra- 
sSanhanca est correcte contre afrasanhemca qui présente une variante gra- 
phique fréquente CR). étaigie difficulté, Yafrasanhanca xVaërem unit un 
Singuliier à un pluriel et, au vu de P,38, c'est sans doute Le singulier 
qui a été secondairement introduit. 

L'adj. afrasèn "hant- est épithète soit d'ASi, soit du paradis ou d'un 
de ses aspects (xŸäera-). Reste à lui donner une étymologie et un sens. 
On ne peut évidemment s'empécher de songer à la racine säh "proclamer, 
ordonner" + À partir de lè, deux solutions sont possibles selon que 
l'on fait du a initial un a privatif ou le préverbe à abrégé. Dans le 


#7 
premier cas a-fra-s säh-uant- signifierait "qui n'est pas pourvu d'ordres", 


a : A : s *_ _ 
c'est-à-dire "souverain". Dans l'autre, il faudrait traduire ä-fra-säh- 


gent- par "qui a des ordres (à donner)", ce qui revient finalement aussi 


Se) "souverain" (4), 


Quelques remarques s'imposent après Le relevé des attestations en 
second terme de composé d'un nom-racine °hac-. Nous n'avons connaissance 
que d'un très petit nombre de cas obliques : à vrai dire, il s'agit 


suite) 
"So eignen wir uns beide mit unter Inbrust emporgebreiteten Händen dem 


Lebensherrn zu, ich und die Milchkuh, de wir uns ihn, den Kundigen, zur 
Aussprache bestimmen". (I 81). 


Il s'agit donc d'un thème bien connu, frasa-. Mais Humbach (II 50) lui- 
même substitue à frasä- un nom-racine fras- au Y, 43,9 : 

ahiia forasëm kahmai viuuiduiie vaët "Wozu willst du von dessen 
Befragung so genaue Kenntnis haben ? JL 113). 
Humbach s'appuie sur un, argument phonétique : le gâthique -5m représente 
plus sûrement -am que “-am. La règle n'est toutefois pas générale (voir 
p. 389) et ne suffit pas à imposer l'existence d'un hapax fras-. 


ls FASS aussi l'opinion de JamaspAsa et de Humbach (Purs I 58 sg.). 
afrasen Vhant- est traduit par "unlimited", C'est une suggestion du con- 
sexte et de la traduction pehlevie, qui est, au P.38 et au G.3,6, >scèn 
"qui ne passe pas", Mais au Y.51,2 et 62,6, le traducteur pehlevi donne 
pre sCcËnyh et proc scën "qui passe vers l'avant". 








2. Voir K. Hoffmann (HenMenVol 189). 


3. -frasänh- équivaudrait ainsi, toute différence de degré mise à part, 
au véd. praéis- "l'orère, l'instruction, le précepte". 


4. On remarquera d'ailleurs la variante &fräsanho (K4) äu Y.62,6. 
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essentiellement de l'Acc. et du G. pl. de Ycangranhac-. Ils témoignent 
sans équivoque d'une généralisation du degré long. Il semble bien que 

ce soit une innovation par rapport à l'indien. Le RV connaît, au second 
terme de nombreux composés, un nom-racine Sséc-. Il n'est attesté qu'aux 
cas forts, avec un degré long. Par contre, une série de formes adverbia- 
les, dépourvues elles aussi de désinences, comme aËiS.haägeot et ärmaitié. 
häget, manifestent un simple degré plein . Conciura-t-on à une an- 
cienne apophonie ? 

Ainsi le N. sg. gâthique änuS.haxS paraît une monstruosité inexpli- 
cable : son degré plein est en pleine contradiction, et avec la généra- 
lisation du degré long de l'av., et avec l'alternance degré plein/degré 
long du véd.. 


7.3.5, had “s'asseoir, être assis", 
7.3.5.1. airime.anhad-/armas#äé- ‘qui est assis en paix". 


Ce composé est attesté avec la forme airime® du premier terme au 
Yt.13,73, au N. pl., comme épithète des frauuaëis : 

visente auuat visentasca maziiascit airime.anhaôo van hië süré spenté 
frauuañaiio "Les bonnes, puissantes eb saintes frauuaëis des justes, 
assises en paix, se préparent et se préparent plus encore". 

La forme armae° au premier terme est attestée au Y.62,8 : 

cÎm haxae haëe ‘baraiti fracereopä armaeñaide "Qu'est-ce que l'ami 
apporte à l'ami, celui qui se meut à celui qui ne se meut pas ?" 
Tapmoiñädo (N.103) de Bartholomae, voir p. 230. 


On trouvera la forme analytique airime ... niShisaeta "“Puisse-t-il 


Sur 


s'asseoir en paix" au V.9,33. : 
ermee® et airime sont le L. sg. d'un adjectif arma- "tranquille", 
correspondent au véd. irma- ('ge-na-). Johanna Nerten (IIJ 10, 1968, 


247) a montré que la forme airime n'était pas phonétiduement aberrante. 
Si l'infection n'est pas permise à travers -m-, elle l'est à travers 
—rm-. Ainsi l'av. zairimiia- répond au véd. harnya-. 

open Narten (ibid.) reproche à Benveniste (VessJ 66 et 97) d'avoir 
traduit le sogdien ZKH ?rmyh nyô par "elle s'assit à l'écart" alors que 
cette expression représente exactement l'av. airime niëhad dont le sens, 
"s'agseoir en paix", est bien établi par la comparaison avec le véd.. 
Benveniste a sans doute voulu rendre l'idée de tranquillité par une 





1. Voir Wackernagel et Debrunner (Gr II 2 27) : on trouve dans le RV 
les formes adverbiales änusèk, äyusäk et sanusäk. 
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expression un peu détournée, mais qui contient cette nuance. 
7.5.5,2. tuëni.#ad- "assis en silence". 


tuëni.8ad- est épithète des frauuaëis au Yt.13,29,: 

viéaraiiat spento mainiiuë amauvaitié tuëni.8860 frauuasaiio ... 
upa daraiion asmanem "Spenta Mainiiu a fixé le ciel, les frauuaëis 
puissantes, assises en silence, le supportent". 

Humbach (II 52) signale une expression équivalente en véd. : tusnin 
4 ed — 
asïnas (RV II 43,3). 


7.3.5,5. maiôiioi.8ad- ‘assis au milieu". 


maiôiioi.8ad-, à l'Acc. s8.,'est attesté au Yt.13,100, déjà cité 
éeux fois : 
(viétaspo daenagm) dasta maiôiioisa6ôom barozi. räzen Fafrakauuaitin 


Fate N(VIétaspa) a fait (cette religion) assise au milieu, ordonnant 





à voix haute, preñant le premier rang (de nr sainte", 

Le RŸ. connaît aussi de nombreux composés de Ssed- "qui s'assied". 

Leur flexion repose uniformément sur le degré plein. En av., il semble 
gue ce soit exactement l'inverse : le D. armaësäiée témoigne d'une géné- 
ralisation du degré long. Cette divergence est significative : il semble 
bien qu'il s'agissait à l'origine d'une alternance entre degré long et 
degré plein que les deux branches de JA Ro SUR ont liquidée diffé 
remment. 

Mais .ici encore, et pour la troisième fois, l'av, se montre peu systé- 
matique : le N. pl. Sanhaso n'a pas le degré long que devrait lui assu- 
rer et l'innovatiôn avestique et l'état de fait historique. Ainsi, cinq 
noms-racines, nas- "le fait d'atteindre" (p. 292 sq.), °yaz- qui sacri- 
fie" (p. 294 sq.), °växé- "la croissance" (D. 295 sa.), Shac- "qui 
accompagne!" (p. 297 sq.) et °had- "qui est assis" (p. 305 sq.), attes- 
tent un degré long qui ne paraît pas étymologique. Il est peut-être 
utile de distinguer le ‘cas de °häc- de celui de näs-, de °yaz- et de 
Shäa- : en véd., le nom-racine de sac est soumis à une alternance entre 
le degré plein et le degré long; les autres n'ont que le degré plein. 

L'apparition de quelques formes à degré plein complique la situation : 
l'Acc, sg. afrakatacim (p. 283 sq.), de °tac- "qui court", le N. sg. 
änu$.hax# (p. 300), de ©hac-, et le N. pl. airime.anhaôo (p. 505), de 
°had-.. Ces formes sont justement celles qui, en cas d'apophonie, au- 
LÉstent requis le degré long. 
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On ne peut donner une interprétation sûre de ces phénomènes, mais 
deux explications peuvent être entrevues. 

Si on postule l'existence d'une ancienne apophonie, on peut conclure 
que l'av. a modifié le vocalisme de quelques noms-racines en générali- 
sant le degré long. Le véd., pour sa part, préservait l'apophonie du 
nom-racine de sac et généralisait le degré plein pour ceux de nas, de 
yai et de sad. Dans ce cas, la difficulté est de rendre compte de 
Stacim, de Snaxë et de °anhe65, dont l'incohérence ne peut être due à 
la chronologie. Il faut alors invoquer la géographie. Ces trois formes 
seraient dialectales et appartiendraient à des parlers iraniens qui 


.auraient généralisé le degré plein. 


D'autre part, le degré plein peut n'être qu'apparent : le'-a- ne 
doit pas être expliqué au niveau de la structure du nom-racine, mais 
dans le cadre de la phonétique générale de l'av.. Ce qui se pose ici, 
c'est peut-être le problème de l'allongement de a. On sait que l'av. 
substitue parfois 2 à & dans des conditions qui ne sont pas définies. 
Les indices qui nous permettraient de préférer cette hypothèse à la 
précédente nous ont été-fournis par l'étude de näs- (p. 292 sq.), dont 
1e -à- paraît en rapport avec celui qui se manifeste dans les formes 


. verbales de nas. Stacim, Onaxë et Oanhaëo seront considérés comme dia- 


lectaux ou comme exceptionnels. 

Il faut signaler qu'il peut exister une explication séparée pour 
chacun de ces noms-racines. Certains peuvent être le résultat du vrai- 
‘tement avestique du vocalisme des noms-racines, d'autres peuvent avoir 
été défigurés par allongement de a. 





"APPENDICE I : 


NOMS-RACINES ATTESTES AVEC UNE DEFORMATION SECONDAIRE. 


1) THEMATISATION SECONDAIRE DES THEMES CONSONANTIQUES. 





1.1.4. korot "couper". 


1,1.4.1.-2, goreôo.kerst- ‘qui coupe la vésicule" et 
gexo60.koret- "qui coupe le coeur", 


Bartholomae cite deux composés gero60.kereta- "qui coupe la vésicule" 
et gereôo.kerota- "qui coupe le coeur" dont le N. pl. est attesté au 





A guoi faire confiance ? On sait qu'il arrive à l'av. de jouer de la 
thématisation secondaire. On sait aussi que la confusion graphique entre 
-are- et -ore- est fréquente. Néanmoins, Humbach semble avoir raison de 
poser des noms-racines et une thématisation secondaire de la désinence. 
Deux arguments de poids font pencher la balance de son côté. Il y a une 
différence de traitement phonétique du groupe consonantique intérieur 
avec le véritable nom thématique °kaÿa-. Enfin, la désinence —Ës-ca est 
presque sûrement issue de es-ca. | 


1,1.4.3. baeëaze.koret- "qui cueille les remèdes". 


Ce composé est attesté au V.21,3 : 

vi varonti viuuarahu neuua af nauua zà neuua uruvaré nauua baëfaza 
nauuata baeëñaza.ksëa 1 

Bartholomae suppose que baëéaza.koëa s'est développé à partir de 
“paëéaza.keret- MHeilung. bewirkend". 11 serait cependant préférable de 
rapprocher °koga de keret "couper" plutôt que de kar "faire". On tradui- 
re par : "Il pleut des pluies de toutes parts : neuve (devient) l'eau, 
neuve la terre, neuves les plantes, neufs les remèdes et neufs les 
cueilleurs de remèdes". 

Plus encore que le traitement du groupe rt en 8; c'est la théma- 
tisation secondaire qui plaide pour une forme de Sxsrat- qui coupe". 
Aucun nom-racine de kar n'a été thématisé, tous ceux de koret l'ont été. 
Sans doute n'est-ce pas un hasard. On ne peut thématiser le nom-racine 


Okorot- "qui fait" qu'en lui donnant des formes semblables à celle du 
verbal kerota-,. C'est une source infinie de confusions. Par ailleurs, 
à cause de l'élargissement -t-, les noms-racines de kar "faire" et de 


| 


v.7,24 : 

taeca naro gore6o.koretäsca zor268.kerotasca "Ces hommes coupent la 
vésicule et coupent le coeur". | 

Humbach (KZ 77, 1962, 104) pose un second terme radical Oxaret-: 
ger260.keret- Æ et gore60.korot-. Il est clair qu'il faut, pour le 
sens, rattacher ces mots à la racine korot "couper". Le second terme de 
gero65.kerotas-ca et de zoro80.koretäs-ca a le degré zéro qui est prévi- 


korot "couper" se confondraient. C'est vraisemblablement pourquoi on a 
thématisé systématiquement les noms-racines de keret, les distinguant 
ainsi de ceux de kar. 





Ë 


. . L,l:4,4 nasü m).koret- "qui découpe les cadavres". 5 
sible pour le nom-racine. Les manuscrits ne témoignent à ce point de vue (m) 4 F 


d'aucune hésitation. Ils n'en ont aucune non plus sur la désinence. 





On trouve nasu.koret- au V.7,26 : 





——__——_—.——— 


1. Meiliet (ModiMemVol 475 sg.) est d'une sévérité extrême pour ce : 


passage qu'il juge interpolé. Il fait aussi remarquer, à juste titre, 
que le sens exact de gere60° est inconnäissable. Je le traduis ici par 
“résicule" d'après Bartholomae et Humbach, mais c'est sans illusion. 
La traduction pehlevie confonû gex260° avec gereôa- "le terrier" : 


1. Bartholomae croit que nauuata représente un sandhi de *neuua ta. 

On est cependant surpris de la présence d'un démonstratif qui a fait 
défaut jusque là dans l'énumération. Il me semble que nauuata ne peut 
être qu'une faute pour Fnauuaca. C'est la leçon de PL, malheureusement 


trop récent pour avoir raison contre tous les autres manuscrits. C'est 
ï donc indépendamment de cette variante que je propose une correction, 
| pe) pouvant aisément devenir pr &). 


LHësne GBR° glystk-klynën' (HWHd}) (’ple gwpt y glystk #?n BR°- 
HPIWNEn') W dl-klynën' (HWHd) "Ces hommes doivent avoir le terrier 


coupé (Aparak dit : "leur terrier doit être démoli") et le coeur coupé”. 
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Sn tie, 


ver ENE y 














yôi nasu.ksrsta druuanto ais qui Route les trompeurs qui dépècent 
les cadavres", 


nasum.keret- figure au Yt.4,7 : 

nämoni aeSam drujinan nasüm.kereta paiti.janaiti 

Le V.7,26 est limpide et on sait que le Yt.4 est en général d'une 
transmission extrêmement corrompue. On ne peut rien tirer de ces con- 
textes, l'un parce qu'il ne ral que mentionner, l'autre .. qu'il 
est trop incorrect. 

Bartholomae propose un nom-racine nasü(m).kerot-, du verbe kar ‘“faire'" 
et le traduit par : "der sich mit Leichen zu tun macht". Oh volt dues 
pour en venir à cette signification-là, il faut s'écarter sensiblement 


du sens de kar et de la syntaxe régulière des composés. C'est déjà 
prohibitif. 





La traduction pehlevie donne ns°y klyn, sur la foi de quoi Darmeste- 
ter (ZA II 101) traduisait par 'dépeceur de cadavres" et Scheftelowitz 
(ZDMG 57, 1903, 136; ZDMG 59, 1905, 700) par "der, welcher lLeichen zer- 
stückelt" ou "Leichen schneidend'". Cette solution est celle qui convient 
le mieux : elle a pour elle et l'étymologie et la traduction pehlevie, 
Seul le caractère insolite du rite funéraire a pu aveugler Bartholomae. 
De plus, on ne peut absolument séparer nasù m).keret- de nasu.kaëa- 

me 
(V.8;11 et Va 4) et de iristo.kaëa- (V.3,15). Pour ces deux composés, 
dla traduction pehlevie était moins heureuse et entraînait dans l'erreur 
Darmesteter (ZA II 58 n26 : "celui qui traîne un mort"; ZA II 121 : "les 
porteurs du mort") et Scheftelowitz (ZDMG 57, 1903, 146 : "Leichenträ- 
ger") L « Pour iristo.kaëa, le commentateur pehlevi traduit lyst kyë ! 
et glose ?dw?c bl, confondant celui qui est iristo.ka$a- et celui.qui, 





pareillement condamné par la morale zoroastrienne, porte seul un cadavre, À 
Même interprétation pour nasu.kaëa- : ns>y bl. Bartholomae traduit res- 

pectivement ces deux composés "Leichenwärter" et "Totenwärter", et sug- 

gère pour leur second terme, en le comparant à celui @e nasü(m).keret-, 

une étymologie par kar "faire". Cette hypothèse se heurte donc aux mêmes 
difficultés. 

Humbach (KZ 77, 1962, 105 sq.), tout en établissant la réalité du 
rite funéraire, a restauré le véritable sens de ces composés. °kaÿa- 
représente “xarota-, dérivé en -a- et nom d'agent de kerot RoUper", 
nasu.kaÿa- et iristo.kaëa- signifient aussi "qui découpe les cadavres", 
Cette solution nous dispense avantageusement de poser une thématisation 
de kar à travers l'élargissement -t-, phénomène morphologique tout de 
même plus qu'improbable. Des noms d'agent en -a- de la racine kerot 
sont bien attestés, Humbach cite le nom simple kareta- "le couteau", 


1. Et récemment Lommel (Prat 128) : nasukaÿa- "Leichenträger", 
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qui figure au premier terme de deux composés, karoto.dasu- "qui blesse 


avec le couteau" et karoto.baë$aza- .M"qui guérit avec le couteau", 
(1.1.4.5. aæipi.kerot- "qui met en pièces"). 


Y.71,7 - vispaeca vaco mazdo.fraoxta ... yoi henti aipi.koreta 
duëmatahe yoi honti aipi.korota du#uxtahe yoi henti aipi.kereta duzuu- 
Éd 

Bartholomae retient la leçon aipi.karota de Pt4 contre aiBi.kareta, 
préférée par Geldner, et suppose un infinitif avec asti qu'il traduit 
“er hat eingedenk, hat Acht auf" 

Wackernagel (KZ 61, 1934, 204 = KlSchr I 365) montre qu'il ne s'agit 
pas d'un infinitif. Le phrase tout entière n'est qu'une succession 
d'épithètes de vaco au N. pl. et aipi.kareta est l'une d'elles. Ce com- 
posé n'a rien à voir avec la racine kax "gedenken" qui ne peut donner à 
la phrase un sens satisfaisant. L'indien atteste un verbe api-kpt dès 


L'AV et la VS, dont la signification, ‘mettre en pièces", convient bien 
ici et qui, corollairement, garantit la leçon à préverbe aipi. L'hypo- 
thèse de Wackernagel est pleinement confirmée par la phrase suivante, 
le Y.71,8, qui reprend pour vaco : yoi aipi.korententi vispom duëmaten 
°.. "qui pourfendent toute mauvaise pensée ...". 11 s'agit, selon Wacker- 
nagel, d'un nom thématique (aipi.kareta-} ou d'un nom-racine thématisé 
(eipi.keret-). 

Après s'être rangé à l'opinion de Wackernagel (Inf 34), Benveniste 
(Wa 24) voit en aipi.kareta, corrigé en Taipi.kerote d'après les seuls 
manuscrits J2 et K5, un nom d'agent aipi.korotar-. Cette hypothèse se 
heurte à deux difficultés insurmontables, l'une morphologique, l'autre 
phonétique. Elle ne rend pas compte du fait que nous n'avons pas le 
N. pl. Stars qui serait légitime. Par sa traduction "qui tranchent", 
Benveniste laisse entendre qu'aipi.keretar- serait un dérivé de korot 
"couper". Or, phonétiquement, un tel dérivé ne pourrait: Etre qu'"aipi. 
korestar-. « 

S'il vaut mieux s'en tenir à l'analyse de Wackernagel, on ne peut 
résoudre une ambiguïté irrémédiable. Retiendra-t-on avec Benveniste la 
leçon aipi.kereïa de J2 et de K5, aui sont des manuscrits excellents et 
anciens ? Dans ce cas, il s'agit d'un nom-racine thématisé aipi.keret- 





1. aifi® : K5.11 J2.6.7 HL Pt3 Jml P6 L13.1.3 O2 S2 Dhl 
aipi : Pt4 Mfl Jpl Fll Br? K4 Le 
Ckarota : Pt4 Mf1 Jpl Fll Hi J6 115.1.2 





Oxsrota : J2 Br2 (K5 corrige Okerota en °kareta de première main). 
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où d'un nom thématique aipi.korota-. Mais si on s'en tient au texte de 
Bartholomae, on ne peut poser autre chose qu'un composé thématique 
aipi.karota-. 

La phrase se traduit de toute manière par : "Toutes les paroles énon- 
cées par Mazda ... qui sont pourfendeuses de la mauvaise pensée, qui sont 


pourfendeuses de la mauvaise parole, qui sont pourfendeuses de la mau- 
vaise action". ‘ 





1.1.11.1. daeno.dis- "qui enseigne la religion". 


Y.57,23 - (sraoëem ... yazamaide) yehe amaca vore@raynaca haoza608aca 
vaediiäca auuain ans $à spenta aoi haptô.karSuuairim zam yo daëno.diso 
Fâsenaiia "(Nous sacrifions ... à Sraoëa) par la puissance, la victoire, 
le savoir et la connaissance de qui les Âmeÿas Spentas descendirent sur 
la terre aux sept karëuuars, qui enseigne la religion" 

daëno.diso révèle clairement une désinence de N. sg. thématique. 

Le degré zéro interdit toutefois d'y reconnaître un composé à second 


terme thématique. Il s'agit donc de toute évidence d'une réfection 
secondaire, 


Cette phrase est sue êe celles, relativement nombreuses, qui contien- 
nent le N, pl. amoëà spenta dont le premier membre est irrégulier. Le 
N. pl. attendu, Yanoÿa, n'est attesté qu'une seule fois, au Y.8,3 où 
Bartholomae indique FR eeneet une désinence -&, et sans variantes. 
Ailleurs, nous trouvons amesà ou, moins souvent, amesa. Chaque fois, 
les variantes sont nombreuses et se répartissent entre les deux gra- 
phies 


a) à selon Geldner et Bartholomae 


: . Ter 














non soudée : 113.18,1.2 O2 F1 


Pt1 


1 57,2 à : à : 

‘ Graphie 5 Ks  Pt4 Hl Kll S2 È 
soudée À : 

 Graphie  Mfl J15.6 Jmi Ÿ J2 Jpl K4 


os ue es on ee 








l. Je préfère la leçon daënaiia de Pt4 Mf1 Pll à daenaiiai (J2 K5 


Jpl). L'expression daeno.diso éaënaiia appartient au type darhouë 
dafhupaiti- . 
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Y.60,6 





Graphie 


soudée Ft 


2.9 K5 F2 H1.2 
Jm4 


Graphie 


Jpl Kill 
non soudée 


vo ne se en ve 00 2 0 où 


no ce on où où ne en one ve 








Vr.11,12 


Graphie 


soudée J8 Pt3 


Graphie 


K7a. ‘7b.4 F11 M£2 Jpl Khl Hl 
non soudée 


L27 S2 : P14 L2 B2 02 


ee 


mn 
mn 


Yt. 7,3 à : -& 


Graphie + 
soudée _ 


L18 Ptl K40 10 


date se ve de où ve 


Graphie 
non soudée 


ce ce co na on on ve 0 
es se + 


Yt.8,38 


Graphie 
soudée LP 
Graphie 


Koû: Sonde e FL Ptl El L18 


ce us ou us on me 0 0 0 
ue ne ve se nn 0 ve ce 
CORTE TE TEE TEE TEE CEE CET 








Yt.10,51 


Graphie Pt1 T18- P15 K5 
soudée Du 
Graphie 


non souäée F1 HE 54 


un de ne ee pe ee nn 1 
eu on on nn de ne oo ve ee 
1 
en opus en ne 0e 0 ve 


Yt.10,90 





Graphie 
soudée 


Graphie 


Tous 
non soudée 3 


on os un ue ve on ve 0e 
en ee ne en on 0 ue 0 
ee ne on ne 00 se 0 0 
de on on v0 60 ne ur 06 
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Yt.10,92 : à È _ 








Graphie 
soudée 


Graphie ; $ 
non soudée * TOUS er 


: Yt.10,139 : -à ! -8 


Graphie : i 
soudée Ce : 118 








, Graphie ; ; 
‘ non soudée : F1 Ptl El K15 : — 


î % : : 


b) -2 selon Geläner et Bartholomee 


Y.2,2, - 


ID t 
1 
p 





Graphie : ; 
soudée 








Graphie 
non soudée 


: Y.25,4 : -à : -& 








: Graphie 
;, soudée 








 Graphie à ; 

; non soudée : è 72.3 : 

———— ———_—_————— —— 

ES a 
Y.28,0 . à : -& 





Graphie 
soudée È è 


Graphie : : : 
non soudée ‘ SL Mf1 Cl Pd : J2 K5.4 Mf2 : 


5 Y,35,1 : à : -2 5 
 Graphie AL : ; 
© soudée | : Pt4 C1 L.13.1.2,.3 | 
; Graphie È s ’ 
Ann sonde di JBS: 182 5 J2.3 K5.4 Sl : 
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: Ny.i,1 à & 
 Graphie te Î FL DPtl K7.18c.19 


: soudée : : 19.11.12.18.25 P13 


: i Jm4 Mb2 





‘ Graphie : ; 
; non soudée : M5 K36 e F2 Ki8a H2 





























Û rent à ; z : 
 Graphie = ee ; 
; soudée : e 
 Graphie ue À acue è 
; non soudée ; : : 
c) -à de vocatif pluriel, selon Geldner et Barthclomae 

: Y.11,18 à: _ : "_ 

: Graphie : L 

: soudée : 

 Graphie 3 L 

; non soudée ; Tous 

: Y.14,1 : à : -& : 
 Graphie : ” È ; 
; soudée : : ST ms : 
Ï Graphie © 52 S1 Ml : 
. non soudée : à : 
: Y.42,1 : à : -& 5 
RS. 42 : H1 K11 Dhl L3 : 
 Graphie ; ; ; 
: on reoiaue : J2.3.6 Mf2 Jpl K4 : K5 Pt4 S1 Mf1 C1l s 
É ; 113.2 3 5 
: : e î 5 ë 
: Y.58,5 î -à ; -à 5 
 Graphie de À 
! soudée : : 


: Graphie à 
non soudée 


1 
. 
H 
© 
É 
ü 
’ 


 . 
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RES PES 





Quoique Geldner ait chaque fois édité la leçon la mieux représentée, 
ii ne fait pas de doute que la tradition avestique hésite en général 
entre une désinence -a et à au N. pl. ou au V. de amaëÿa-. L'explication 
de ce phénomène secondaire est aisée. À la faveur de l'univerbation des 
deux termes amoëa- et sponta- désignant, de concert, certaines entités 
divines, on a conservé l'allongement gâthique de la voyelle finale äu 
N. pl. ameëa. D'autre part, le contact entre à et la sifflante initiale 
de sponte- a produit, comme il est de règle en sandhi interne, une leçon 
à en finale pour ameëa-. 


1.1.15.0. pis- M"'ornement". 


Bartholomae recense un nom-racine simple pis- "l'ornement", hapax du 
P.40 et 41. Nous en citons le texte selon l'édition üe JamaspAsa et de 
Humbach (Purs I 60 sq.) : 

mace te iera ‘spitama (TD2 : spotame) zaraguStra astuuatahe anheuë 
didrezuuô pisa manahim (ahüm) paiti.raëx#iëa ... yo 21 *spitama (TD2 : 
spotama) zaraouëtre Yastuuatahe (TD2 : astuuahe) amhouë didrezuuo pisa 
#manahm (TD2 : mananhim) ahüm ‘paiti.irinaxti (TD2 : paiti.srenaisti) 
... noit he gauë buuat nôit aëem noit Fraocè (TD2 : raoco) noit vahisto 
anhuËë yo mana yet ahurahe mazdè M"Possédant les ornements du monde osseux, 
ôê Spitama ZaraGuËtra, puisses-tu ne pas abandonner la vie spirituelle ... 
car celui qui, possédant les ornements du monde osseux, à Spitama Zara- 
Suëtra, abandonne la vie spirituelle ... la vache ne sera pas pour lui, 


ni A$a, ni les lumières, ni la vie la meilleure qui est à moi, Ahura 


Mazde". 

Outre la faute d'orthographe spotama pour *spitama, le texte comporte 
des irrégularités grammaticales graves. Le G. sg. astuuatahe Génote une 
thémetisation abusive. La forme verbale raëx#iëa n'est guère concevable 
non seulement l'aoriste sigmatique est mal assuré pour xric en indien 
(voir Johanna Narten, Aor 223 sq.), mais encore une forme de ce type ne 
repose jamais sur le degré plein à l'optatif 1), 

Le forme pisa elle-même n'est pas régulière : on attendrait “pTss. 
Elle repose donc sur une thématisation secondaire. 

L'équivalent védique que signale Bartholomae, pis-, figure dans le 
dictionnaire de Grassmann : le RV VII 18,2 attesterait l'I. sg. pisa : 

piéä gro maghavan gôbhir éévais tvayatéh $i$Thi räye asmän 
pème à 





Mais cette forme est considérée depuis Geldner comme une OL + 





1. Il ne peut s'agir que d'une formation parallèle, ou analogique, à 
raex#aiti (voir Johanna Narten, Aox 42 n85). 
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Imp. (Rved II 194) : "Décore les chants'de bienvenue avec des vaches 
et des chevaux, Ô généreux, stimule-nous, nous tes partisans, vers la 
richesse". 

Ainsi donc, si on veut conserver le nom-racine pis-, il faut admet- 
tre qu'il a été thématisé secondairement, ce qui est exceptionnel pour 
un nom-racine simple, qu'il n'a pas d'équivalent védique et qu'il figu- 
re.dans un contexte qui laisse deviner plusieurs altérations. Néanmoins, 
l'attestation paraît très vraisemblable, voire certaine. 


(1.1.33.3. apiëma.x ar- "qui mange à l'aveuglette"). 


apiëne.x'ar- est attesté deux fois au V.13,47 : 

ta0ro.cino yaëa täiius xSapaiiaono ya@a taiiuëé apiëna.x'aro yaga 
taiiué aôaca duénisato yaoa taiiuë aiti.8e haem yaoa taiiuë "Aimant les 
ténèbres comme Le voleur, habitant la nuit comme le voleur, mangeant à 
l'aveuglette comme le voleur, ainsi il est indigne de confiance comme 
le voleur, il a autant de comportements que le voleur". 

Puis, le chien est comparé de la même manière au "disu", peut-être 
un nocturne de proie,ou le hamster (Gershevitch, Mi 255). 


Ici, rien n'est sûr et tout relève de la conjecture. °xVaro est 


N. sg. thématique : thématisation secondaire ou authentique thème en 
-a- ? Bartholomae a choisi, apparemment pour tous, la première solu- 
tion. Elle ne s'impose pas. 

Que représente le premier terme apiëma ? On croit généralement le 


retrouver en simple au Yt.10,105 comme épithète de Miera 1), 

iga mainiiete auëxarena noit imat vispom duéuuarëtom noit vispem 
aifi.druxtse mi0ro vaenaiti apiëma "Ainsi, pense (l'homme) au mauvais 
xVaronah, Migre ne voit pas tout ce qui est mal fait, tout ce qui appar- 
tient à la tromperie, l'aveugle" 

Depuis Geldner (KZ 30, 1890, 520), apiëman-"qui ne voit pas" est 
rattaché à une racine pah "voir" qui serait attestée paï les formes 
gâthiques piSiieipti (Y.44,20) et pisiiasu (Y.50,2) et on traduit 
apiëma.x'ar- par "blinälings essend", à ceci près que Gershevitch 
(Mi 255) croit, d'une manière fort plausible, que le a- privatif a la 
nuance de "qui n'est pas sujet à" et donne au composé le sens de qui 
mange hors de la vue". 





L. Gelôner (KZ 25, 1881, 417 et 527) sépare encore les deux mots : il 
traduit apiëma.x ar- "qui avale de façon médiocre" et apiëman- "aveugle" 


2, Gershevitch (Mi 125 et 255) : "... when his face is not turned to 
(man's) trickery". apiëäman- : "qui ne se tourne pas vers", 


3, Voir Humbach (II 59 et 83 sq.). 
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Cette hypothèse repose sur des prémisses plus qu'incertaines : les 
passages gêthiques en question sont très obscurs et lé sens exact des 
formes verbales piSiieinti et piiiasu ne peut en aucun cas être consi- 
déré comme assuré, L'existence d'une racine pah "voir" n'est pas éta- 
blie. Cette incertitude rejaillit fatalement sur le second terme. En 
acceptant l'analyse faite du premier, Lommel (ZIL 7, 1929, 43 sq.) 
reconnaissait en SxVar- le nom du soleil et traduisait le composé par 
"qui ne voit pas (volontiers) le soleil", ‘qui craint la lumière" (), 
On ajoutera que, si le premier terme n'a pas de sens connu, il est per- 


mis d'hésiter entre les significations de “qui mange" et de "qui meur- 


trit" pour OxVar(a)-. 


3.1.7. udro.jan- "qui tue le castor". 


udro.jan- est un hapax du V.13,55, où Ahura Mazd& recommande à Zare- 
QuëStra de bien traiter le chien, y compris le chien "udra". Hauschild 
(MIO 11, 1965, 32) a reconnu le castor dans ce mot, que Bartholomae 
traduit par tOtter". Si on'tue le castor, l'endroit ne reverra plus 
aucune faveur divine : 

... para ahmat yat i6a udrS.jans haëra jato nijanäite "... avant 
qu'ici, le tueur de castor ait été abattu, abattu d'un seul coup". 

Le N. udro.jano ne peut représenter qu'une thématisation secondaire 
à partir de l'Acc. sg. “udro. janem, peut-être facilitée par la dési- 
nence de l'épithète haôra.jato. 


5.1.11. varenjan- , nom d'un oiseau de proie. 


Alors que les deux attestations du composé värejan- de Bartholomae 
(Yt.14,19 et Yt.19,35) sont visiblement celles d'un composé thématique 
väreoyma-, varenjan- paraît assuré à travers la forme génitive qui ne 
peut que résulter d'une thématisation secondaire, au vu de la palatisa- 
tion de l'initiale du seconû terme : : 

Yt.14,35 - &aët mraot ahuro mazda mereyehe psëo.paronahe väronjinahe 
parenem aiiesaeña spitama zaraOuëtre "Alors Ahurea Mazdä dit : "Prends 


une plume de.l'oiseau Varenjan aux longues plumes, 8 Spitama Zara Ouë- 
tra ", LL 


Les variantes de vite laissent deviner, malgré l'étrange 





1. On remarquera que toutes ces analyses du composé, celle de Geldner 
et de Bartholomae, celle de Lommel et celle de Gershevitch, montrent 
au moins une chose : le caractère trouble de sa syntaxe. cé n'est pas 
de bon augure pour la justesse de l'hypothèse étymologique. 
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vocalisme -i-, qui n'est ailleurs pas très bien attesté, PEL étant ici 
1e meilleur témoin, un nom-racine väre.jan- . 

värenjinahe FL El ZLll Kl6 

värenjanahe L8 K40 

varenzanahe J10 

värenjanahe Ptl P13 03% Jm4 





varenjanahe K36.37 
varemjahe K358 M12 

11 semble qu'on ait affaire à la variante athématique de vareyna-, 
qui désigne le même oiseau, avec cette différence supplémentaire qu'une 
nasale, imposée par l'unanimité de la tradition manuscrite, est présente 
à la fin du premier terme. 

Pour interpréter ce phénomène, il conviendrait de savoir ce que repré- 
sente le premier terme, Bartholomae fait un rapprochement avec le persan 
bal "plume, aile" et 1'indien vara- "la fourrure" , mais c'est avec 
peu de conviction, car il reconnaît qué le sens de vara- n'est guère 
semblable et que bäl semble représenter l'indien barha-/varha- "la plume". 

I1 faut tenir compte de deux interprétations nouvélles. La première, 
celle de Benveniste (Vstra 34), voit un premier terme vära- "la défense", 
sans désinence dans le composé vareyna-, décliné à l'Acc. sg. dans 
varonjan-. Le sens du nom de l'oiseau vareyna-/värenjan- apparaît donc 
comme complémentaire de celui du dieu qu'il symbolise, vorserayna-. Cette 
complémentarité est d'autant plus frappante que le premier terme est ou 
non décliné, comme vereürajan- s'oppose au gâthique voreërem.jan-. On 
peut ajouter aux remarques de Benveniste que la complémentarité va plus 
loin encore puisque, de part et d'autre, on joue sur l'opposition théma- 
tique-athématique : vaäreyna-/värenjan-, varoürajan-/voreërayna-. Benve- 
niste, avec une prudence louable, reconnaît dans cette démarche .le type 
même d'une interprétation par ne populaire. Celle-ci aurait pu 


. défigurer le nom de l'oiseau. 


I1 faut enfin ajouter au crédit de Benveniste d'avoir identifié le 
faucon d'après l'équivalent sogdien wnyn°k, w°r/yn?y que le chinois 
traduit par "faucon", d'après la description générale que le Yaët 14 
donne de l'oiseau et d'après l'importance que celui-ci acquiert plus 
tard dans l'iconographie iranienne et, particulièrement, les monnaies 


‘ indo-scythes. Cette identification a été confirmée par Stricker (III 7, 


1964, %10 sq.) qui reconnaît le faucon par la manière dont il attaque 
sa proie. Maïs Mo‘in (UnvMemVol 18 sq.) semble croire à l'identité 
entre l'oiseau varsjan- et l'oiseau saëna- "l'aigle". 





1. D'après Darmesteter (MSI 5, 1884, 77). 
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Humbach (DLZ 1957 299) propose une interprétation toute différente 
de var°/yaren° Il le compare au grec &pfv et au véd. uran- "le 
brebis" . Le composé aurait donc le sens de qui frappe l'agneau" 
et la nasale de värenjan- appartiendrait au thème êu premier terme au 
lieu d'etre une désinence. Son absence dans varoyna- serait le résultat 
d'une dissimilation. Cette hypothèse est cependant difficile à admettre 
au point de vue phonétique, le -ä- de varen° demeurant inexplicable. 

On se demande s'il ne vaut pas mieux accepter l'hypothèse de Benveniste 
et apprécier la marge qu'elle concède à l'incertitude. 


Aog. 78 : aspanhad- "qui malmène les chevaux" 
et viranhad- "qui malmène les hommes"), 


(4.2.4,5.-4. 


Le N. sg. de ces deux composés se trouve dans l'Aog. 78, que nous 
avons cité à propos de virajan- : 

pairi66o bauuaiti panté yim aëié paiti gäu.stauuë aspanhä6o viran- 

Se ee ON RTE CN ET Er PSE SEP RE 


h&60 vireja anamarëdiko häu dit aeuuo apairiefo yo vaiiaoë anamar#dikahe 
0 Tire Nè enamaraciko nau Air aeuuc apairiepo yo vVaiiaoë anamarédikahe 


"Franchissable est le chemin que défend un serpent gros comme une vache, 
qui maltraite les chevaux, qui maltreite les hommes, qui tue les hommes, 
impitoyable; celui-là seul est infranchissable qui appartient à Vaiiu 
l'impitoyable", 

La traduction de ces deux composés a été établie d'après la traduc- 
tion pehlevie >sp wp°l et mlt wp’l, car le nom-racine °mnäa- témoigne 
ici d'une signification qu'il ne manifeste pas dans les emplois de 
l'équivalent indien sadh "mener droit au but", et des noms-racines 
franhäa- "qui mène droit au but" et aëtranhad- "qui mène avec le fouet". 
La nuance agressive paraît neuve et plus secondaire qu'héritée dans la 
mesure où elle appartient à l'av. seul. 

En fait, un composé tel que aËtranhad- laisse entrevoir une évolution 
possible du sens. La manière violente avec laquelle on conduit les che- 
vaux, action qu'exprime entre autres l'indo-iranien “säün, a fini per 
colorer la nuance même exprimée par le verbe et l'a conduit à signifier 
approximetivement fmaltraiter". C'est la seule conjecture qu'on puisse 
faire pour rattacher °nhad- à une racine connue. 





1. Encore GSGüntert 42. 
2. Sur lequel voir K. Hoffmann (MSS 1, 1952, 61sq.). 
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2) THEMES EN -I- FLECHIS COMME DES THEMES EN —i-. 


1.2.1.3. vareëaji- "qui fait vivre l'arbre, la racine ou le tronc", 
C'est le seul nom-racine en -I- qui ait subi ce type de traitement 
secondaire. Les autres exemples invoqués par Bartholomae ne peuvent 
tre retenus : nous les examinons ci-dessous. vareSaji- est attesté. 
trois fois sous la forme vareëajis de l'Acc. pl. : 
Y.10,5 - vareéaiian ha mana vaca vispäsca paiti vareëajié visposca 
paiti frasperey® visposca paiti frauuaxës "Croîs par ma parole dans 
toutes tes FACE; dans toutes tes tiges, dans toutes tes branches". 


Y.71,9 - vispa uruuara uru8miéca paiti vareëajièca yazamaide "Nous 


sacrifions à toutes les plantes, branches et racines". 


Yt.8,42 - kaëa xà aspo.staoiienTé ... 2s5.éoi0rèsca geoiiaoitiëca 
&tacintié à vare$ajis uruuaranem sura vaxéiiente vaxéa "Quand les 
sources puissantes comme un cheval ... courant vers les cantons et les 
provinces et les lieux de pâêture jusqu'aux racines des plantes, croî- 
tront-elles d'une puissante croissance ?" 

À partir d'une signification "qui fait vivre l'arbre", Bartholomae 
traduit par "la racine" et Bailey (JRAS 1934 507 sq.) par "le tronc "Cl 
Quoiqu'elle s'appuie sur des faits moyen-iraniens incontestables, cette 
dernière hypothèse paraît la moins plausible. I1 est difficile de parler 
de tronc pour le Haome et pour les plantes (uruuara-). L'objection peut 
paraître faible : il suffirait d'y substituer "tige", Il n'en reste pas 
moins que le Yt.8,42 désigne clairement par varsëaji- cé: qui, chez les 
végétaux, capte l'eau et je ne crois pas qu'on se soit jamais abusé sur 
la partie qui assumait cette fonction. Il est toujours difficile, peut- 
être même vain, d'identifier précisément la chose concrète que désigne 
un mot d'une langue morte. De plus, et c'est pourquoi le témoignage du 
moyen-iranien est sans effet, il y a souvent, d'une époque à l'autre, 
un glissement sémantique que, faute de matériel, on ne peut toujours 
reconstituer : on sait que c'est le latin coxa "la hanche" qui a donné 
au français 1e nom de la cuisse. 


1. Précédemment, Geläner (KZ 25, 1881, 481) croyait à une désignation 
Ge la forêt. 
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L'étymologie de vars$aiji- paraît claire. vars$a-, attesté comme nom 
simple au V.22,29, correspond au véd. vrksa- “l'erbre", et le second 





terme 9i1- ne peut guère correspondre à autre chose qu'au verbe ji 
vivre". Il faut cependant tenir compte d'une difficulté très importan- 
te : le nom-racine en second terme de composé n'a jamais un sens causa- 
tif. On ne trouve rien de tel en indien. Il faut absolument interpréter 
yaxreëaji- par un bahuvrihi “qui détient la vie de l'arbre". 

L'Acc. pl. en -I8 ne se dément jamais. Or, le Y.10,5 montre par le 
déterminatif vispssca que varo$aji- est masculin. Le tout est de savoir 
si on peut se fier à cet indice : ou il est vraiment significatif, ou 
visposca a été généralisé au mépris de l'accord syntaxique. Cependant, 
il paraît probable qu'à l'instar de frauuaxé-, vareëaji- a reçu le genre 
masculin dans la mesure où il était voué à le désignation d'une chose 
concrète. Ceci nous livre peut-être la cause de son assimilation aux 
thèmes en -i- : ceux en -I1- évoquent trop le genre féminin auquel vare- 
Saji- n'appartient pas, auquel il semble appartenir tant par la nature 
de sa voyelle finale que par son étymologie, et dont il faut par consé- 
quent le tenir éloigné. 


Ne peuvent être pris en considération : 
1) Yrä0ma.jt- "qui vit en conformité". 


Le Y.8,3 contient un petit groupe de mots - a$ahe ragma j18taiiamno - 
mal enalysables qui font vraisemblablement allusion à la conformité 
avec Aëa : se 

yo aeëuua mazdaiiasnaëeëñuua mazdaiiasno aojano a$ahe ra8ma jiStaiiamnc 
ya08a gaeeë aëahe moroyente auui tu dim disiiata ya apasca uruvarasca 
zao0räsce Celui qui, parmi ces mazdéens, se disant mazdéen, ..., fait 
périr par sorcellerie les créatures d'Aëa, désignez-le, vous, les eaux, 
les plantes, les libations" 

Traduction pehlevie : PWN ZK ZY ’hl’dyh b°h1 zyw°t ?YK b’hl (W) d'sl 
ZY SPYLn' ‘ÉTH >+t . Apparemment, il s'agit de dénoncer celui qui, se 
disant mazdéen, vampirise les fidèles et vit en parasite dans leur commu- 
nauté. Mais que représente zywt ? 





1. Les variantes sont : ji#taiiemno J2 K5.4 Mf1.3, jiëtiiamno J3 
Mf2, jistemano L2, jiistiiamano I13 J6 H1 et zistiiamenc LS. 
Cette vhrase est répétée au N.71 (Sanjana, Nir 147v, 11 sq.) : aë$ahe 
rä6me (HJ : rao8ma) jiStaiiamno (HJ : jistaiiamano) PWN ’hl”dyh b’hi 
zywt” (EI _: zoySt'}) ?YK b’hl SPYL°n’ <STH'yt 

2, Waag (Nir 82) corrige en ‘20825 "il détruit". Quoi qu'il en soit, 
gyw’t' paraît bien correspondre à zywstn "vivre". 
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Tout repose sur l'interprétation de jiStaiiemns. Geldner (3 Yt 128) 
y reconnaît.une racine jiét "se moquer de"; Bartholomae lui donne le 
sens de ‘qui se présente comme", mais tout cela est arbitraire au point 
de vue étymologique 1 + Enfin, Humbach (KZ 77, 1961, 107 nl) propose 
de lire aëahe ‘rama.jis Ÿtaiiemno et de comprendre "die Anregungen, 
die für Gen Anhänger des Aëa bestimmt sind, stehlend". C'est une hypo- 
thèse évasive, mais qui se heurte à trois obstacles : la correction est 
arbitraire, l'indo-iranien n'atteste pas de forme verbale qui corres- 
ponde à taiiu-/täyu- "le voleur", xagma.j1- enfin aurait été assimilé 
aux thèmes dérivés en -i-. De plus, la traduction de Humbach ne me parait 
pas parfaitement claire : d'où vient "Anregungen!" ? 


2) dasmaini- "qui amène la santé" 


Ce composé serait attesté au Y.10,18 : 

imâse +e haome gaca imê henti steonäiis imè heonti cica#ané ime henti 
arëux6a vaco dasmainié vareeraynié paiti.biéié baëñaziia 

Säsmainié est généralement analysé en daäsma-nï- "qui amène la santé", 
ayant pour second terme le nom-racine de ai "conduire". A cela, deux 
difficultés : i1 faut supposer une assimilation aux thèmes en -i- et 
rapprocher le premier terme de dasuuar- "la santé" dont l'étymologie 
n'est pas connue. Gert Klingenschmitt (oralement) préfère poser un thème 
däsmaini- "qui va avec l'offrende", dérivé secondaire en -i- avec vrddhi 


du type vareërayni- "victorieux" et mazdaiiasni- “qui appartient au culte 
mazdéen". das(s)ma- "l'offrande! est attesté au Y.11,9 et au Y.28,9. 
Cette hypothèse trouve peut-être sa confirmation dans le fait que - 
ar$ux6a vaco reçoit ainsi des épithètes superbement ordonnées de manière 
trifonctionnelle : "Voici, 6 Haome, tes hymnes, voici les chants de lou- 
ange, voici les enseignements, voici les paroles bien dites qui vont avec 
l'offrande, victorieuses, qui s'opposent à l'hostilité, qui guérissent", 


3) Yvakasari- "qui laisse s'écouler le liquide de rut". 


Le F.8 mentionne ‘vasairiiaoë (M : vaéairaiioë, K : vaéairaiiüis} 
whl "en rut" et vakauvaroië NSHWNT - MY> "qui fait suinter l'eau”. 
Ces deux mots rappellent deux épithètes du chameau (Yt.14,11) : 


ahmai tuiriio ajasat vazomno voreë6reyno ahura5äto uStrahe kohrna 
RS dim ms ein ti ER een 


vadairiiaoë dadgsaoë "Vers lui vint une quatrième fois en se mouvant 


Vero@rayna créé par Ahura, sous la forme d'un chameau en rut, faisant 
gicler l'eau". 





1. Enfin, quel est le rapport entre jistaiiamna- et le patronymique 
jiStaiiana- (Yt.13,113) ? 
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La traduction pehlevie NSEWNT-MY> fait allusion à l'émission de chose avec le meilleur, ô toi qui es d'une façon éclatante le sélateur 


liquide qui se produit dans le cou du chameau en rut. Bartholomae re- du docte". 
constitue *vakam.vardié au F.8 et ‘vakam.saoë au Yt.14,11 G), Klingen- Mais comment expliquer "zélateur" à partir de si- "qui est couché" 
schmitt (Fi0 $ 404) pose dans les deux passages Yyakesaroié, Au Yt.14,11, ou "le fait d'être couché". 


la désinence en -a0% est due à l'influence de vabairiiaoë. Le F.8 laisse 
| entrevoir une forme ‘vakauvaroié qui doit être corrigée en Frakasardié, 


les signes graphiques ») (uu} et ) (s) se prétant aisément à la confu- 


sion (2), 11 s'agit incontestablement de la meilleure solution philolo- 5) THEMES EN -u- FLECHIS COMME DES THEMES EN -u-. 
gique. Mais comment analyser vakesari- ? (3) Klingenschmitt hasarde 
l'hypothèse suivante : ya "wveg" - kasa " ? " xi “fliessen lassend'". 


Mais il y a des difficultés à tous les niveaux : ge n'est pas attesté 
sans initiale vocelique en indo-iranien, -kasa- n'est pas expliqué, 1.3.2,1. amru- "qui ne maltraîte pas”. 
°ri- aurait été décliné comme un thème en -i-. Yyakasaroië n'est pas + 


utilisable Il s'agit du nom propre d'un saint, attesté au Yt.13,109 : 


amraoë aëaono frauuañim yazamaide "Nous sacrifions à la frauuaÿi du 
4) ‘sterotaësi- ‘qui est couché sur une (couche) étendue". ; saint Amrü". Bartholomae ne propose aucune étymologie. On peut à présent 


y reconnaître la racine mru 'maltraiter" que Humbach (II 57) a découverte 
Ce composé a été proposé par Humbach (MSS 6, 1955, 47 n18) pour Le 


v.15,43 : 
upäca he gätüm baraiion nemo vantahuue kamcit va staretaeëinam 


dans la forme verbale mraoÏ du Ÿ.32,14 : gauë jaidiiai mraoi "(Quand) la 
vache est maltraitée à mort". On ne peut en effet supposer qu'il s'agis- 
se de mru "parler" : au point de vue du sens, ce serait aberrant et, au 
point de vue grammatical, il serait surprenant qu'un aoriste passif ne 
soit pas, comme en véd., représenté par vac. Humbach voit un dérivé de 


"Sie môgen sie (âie Hundin) auf ein Lager bringen bei den Hausfrauen 
oder bei sonst jemanden von den auf hingebreitetem (Lager) liegenden". 





î 
| Selon Humbach, il n'y a pas de composé nomo.vanta- : vanta- est nrû dans l'adjectif mrüra- du V.2,22 (mrüro ziis Mithiver brutal"), 
L: l'épouse", nomô représente d(a)mo, G. sg. de dam- "le maison". stare- ! Klingenschmitt (Pi0 491) y rapporte mruta du Fll, glosé mwtk,et nous- 
# | taëSinam devrait être lu *staretaesinam, G. pl. de starotae-s1- "qui est. ' même l'avons retrouvé dans mrauua- "la violence", du Yt.11,15. 
D hi. couché sur une (couche) étendue", On trouve en effet stareta gatuë saiia- Si on tient compte du fait que mreoi définit l'action, condamnable 
ie mano "couché sur une couche étendue" au V.3,25 et gatu saete x'aini.sta- | dans le rituel gâthique, du sacrificateur de la vache, que mrûra- est 
un. zetem "il est couché sur une couche bien étendue" au Y%.5,102. Deux dif- Ë épithète de ziia- au même titre que gaojan- "qui tue les vaches", il 
! | ficultés rendent cette hypothèse incertaine : La graphie Ë pour s est. apparaît, pour autant qu'on puisse s'en remettre à un nombre limité 
fl mal explicable, le G. pl. en -inam suppose une réfection secondaire. é'attestations, que mru s'applique surtout, voire exclusivement, aux 
nn Humbach (II 38) avait reconnu le N. sg. du nom thématique saiia- { mauvais traitements que l'on fait subir au troupeau. Le saint du Yt.15,14 
er | (J2 Pt4 : saiiascit) ou le G. sg. du nom-racine si- au 32,16 : est défini per son nom comme un agriculteur modèle ou comme un partisan 
É : hanëm tet vahistäcit ys uuruiie siiascit dahmehiia C'est la même . de cette réforme zoroastrienne qui lui interdit le sacrifice sanglant. 
ju | 11 n'en reste pas moins que, si on doit absolument rattacher anraoë à 
! 1. La tradition manuscrite est confuse, mais permet incontestablement un thème amru-, on ne peut accepter d'emblée 1a désinence génitive. Le 


cette correction : dadan.soi K38 M4 M2 K16 (s.m.), dadam.soië 


K36, vadam.Sois J1O, vakasaoë FL .D. vakamsaoë K16 (p.m. 
on M LI PL RSRRCE Fe GR en ) résulter d'une de avec les thèmes en -u- qui ont un N. et un Acc. 
il “2. 7 VAR EE OP, , : ï L : ; : h 
E 2. Voir K. Hoffmann (StudPagliaro III 20). | sg. semblables . Où alors, compte tenu des imperfections qui carao 
| 3. Schwyzer (FSPavry 448 sq.) avait proposé un thème +yakamêu "Bruns t térisent le flexion des nous propres du 14.15, fl FAR r ETES 
seft ausstrômen lassend" dont le second terme serait un nom-racine de erreur orthographique ou grammaticale. 
#u "mouvoir". Mais l'absence d'élargissement -t- est prohibitive. 


problème est toutefois dépourvu de toute gravité réelle. amraoë peut 


© 
1, Pour l'indien, voir Wackernagel (AiGr III 194). 
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1.5.5.1.-2. Noms de chiens : aigi.zu- "qui se presse vers l'avant" 
et vi-zu- "qui se presse en tout sens". 

Ces deux noms de chiens sont attestés ensemble au N, sg. au V,5,32 : 

&at yezi anhat spa aifizuë (vizuë) fra 21 duuesaiti spitama zera0us- 
bre aë$a druxS ya nasuë "Si c'est un chien aifi.zu, Spitama Zaraëuëtre, 
cette druj Nasu se précipite sur luir, 

Le V.15,16 atteste le G. sg. de vizu- : 
häu jañaäuë häu vizau$ häu sukuronahe häu urupié tifi.@atahe hau raopië 
yaono.x Vatahe häu vispanam sponto. mainiiauuanam spaci6ranem aniia uêra 
upäpa "Voici pour le jaëu, le vizu, le hérisson, le belette aux dents 
pointues, le raopi yeon6.xŸata, toutes les créatures de Sponta Mainiiu, 
de la race du chien, sauf les castors gui vivent sous l'eau". 

La forme vizauë est concurrencée assez normalement par vizaoë (voir 
Johanna Narten, KZ 83, 1969, 230 sq.). Régulièrement, il s'agit donc 
d'un thème en -u-. D'autre part, la comparaison entre les deux mots, 
aifizuë et vizuË, suggère un second terme Ozu- précédé des préverbes 
vi ou aipi. Szu- n'est pas analysable et ne peut être qu'un nom-racine. 
On doit alors supposer un thème primitif en -u-. 

Bartholomae élude la difficulté en posant deux thèmes yizuë et aipi. 
Zuè-. Le G, sg. vizauë est analogique des thèmes en -u- à partir du N. 
sg. comme daeuuatbois pour daëuuatbië- d'après les thèmes en -i- (voir 
p. 43). Cette hypothèse est peu crédible. Elle s'appuie en effet sur un 
seul exemple semblable : il appartient aux listes de noms propres du | 
Yaët 13, qui sont un cas particulier. De plus, elle ne débouche sur 
aucune étymologie qui la justifierait a posteriori. 

Duchesne-Guiilemin (Comp 71) critique justement Bartholomae et pro- 
pose une autre explication : "Il est impossible de poser des thèmes en 
-Ë- comme Bartholomae pour vi.zu$ et aiBi.zu$, noms de races de chiens, 
vu le G. sg. vizauë; rien n'empêche d'y voir des noms-racines de gau 
l'appeler", aifi.zau- "qui aboie contre" et vi-zau- "qui écarte en aboy- 
ant " à # 








Cette étymologie est.infirmée par le fait que le véd. hu.et l'av. 
zù "appeler" ont un emploi exclusivement rituel et ne s'appliquent 
jamais à l'action d'appeler dans son sens banal et quotidien, 

Une autre explication est cependant possible : nous avons signalé, 
pour 1e Yt.5,7, un nom-racine simple gu- lqui court", représentent un 
verbe zu, indien ju "courir, se hâter" (voir p. 104). C'est lui que 
nous avons ici en second terme, les préverbes caractérisant la course 
des chiens. Au delà de la déformation secondaire, on peut donc recon- 
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: % : - es . * T ar « 
struire deux composés aifi.zu- "qui court droit!" et vi.zu- "qui court 
en tous sens", 


Ne peuvent être pris en considération : 
1) aidiiu-, aiôiiu- "utile" ou "inocffensif", 


Bartholomae explique par la racine u "aider" avec le préverbe aïdi/ 
aiôi, l'adj. aidiiu-/ai6iiu- "helfend". Cette traduction correspond à 
la tradition pehlevie qui rend u par hdyb’lytn et aidiiu- par hdyb°1. 
Darmesteter (Etlr LI 150 sq.) et Gelädner (KZ 28, 1887, 401) étaient 
arrivés à la même conclusion, mais sans proposer d'étymologie 1 . Le 
mot est attesté au Y.39,1 et au Yt.13,154 où il qualifie certains ani- 


maux : = 
Y.39,2 : daitikanamca aidiiunam hiiat uruno yazamaide 
Dreaduction de Johanna Narten (YH) : "Und die Seelen âer wilden Tiere, 


soweit sie nichtschädigende sind, verehren wir nun", Au Y.40,3, aiôiiu- 
qualifie les hommes : 

daiäi.at noreë mazda ahura aë$auno afacinanho aidiiué vastriiong 
MRends, Ô Ahura Mazdä, les hommes saints, amoureux de sainteté, inoffen- 
sifs, agriculteurs". 

Il apparaît clairement qu'aidiin-/ai6iiu- est toujours décliné comme 
un thème en -u-. On ne peut donc accepter d'emblée l'hypothèse étymolo- 
gique de Bartholomae. 

Geläner (RVeë II 215 n12 b} signale la possibilité d'une équivalence 
védique au RV VII 34, 12 : viksvadyum kpnota $étsam ninitsoh. Mais le 
sens d'adyu- est difficile à établir. On y à reconnu le plus souvent la 
racine dyu "briller" : Sayana glose par adivtim, Grassmann traduit par 
"glanzlos", Wackernagel (AiGr IX 1 293) par "ohne Helle", Oldenberg 
(Noten II 35) par "âes Himmels entbehrend, von Himmel ausgeschlossen" 
et Renou (EVP IV 93) par "sans éclat". 

Geläner n'écarte pas cette solution, mais fait remarquer qu'adyu- 
pourrait être l'équivalent de l'av. aiô6iiu- et avoir le sens de "unschäd- 
lich, harmlos" #2 On traduirait alors le RV VII 34, 12 par "Rends non 
nuisible la formule du détracteur'". C'est longtemps plus tard que Kuiper 
(Lingua 11, 1962, 229 sg.) a tenté de donner à cette hypothèse un fonde- 
ment étymologique en rattachant édyu-à dâyate "détruire, anéantir", mais 


avec cette réserve qu'il faut pour cela qu'adyu- signifie bien "inoffen- 
sif" : il y à méfiance envers les prémisses. 

1. Beunack (St 385 sq.) reconnaît dans aidiiu- une racine div et le 
traduit par "Bündler". 

2. Repris par Neisser (I 24). 
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Voilà bien des incertitudes et on est tenté de se ranger à l'avis 
de Humbach (II 57), pour lequel ai6iiu- attend encore une explication 
convaincante. 


2) Seadu-, aôu° "le zèle", 


Ce nom-racine ne peut en aucun cas être retenu. La racine du "se 
presser", qui l'aurait fourni, n'existe pas : elle a été écartée par 
Anûreas - Wackernagel (NGG 1931 321) et Humbach (IE 27). Johanna Narten 
(YH) montrera que tat seadu (Y.35,6) est un agglomérat de particules 
pour “tats at ü, tats représentant le véd. tatah. Il reste à renûre 





compte d'äëu°, premier terme d'äôu.frasana- (Y.65,1 = Yt.5,1. Ny.4,2, 
Yt.13,4) 
yazeëéSa me him spitama zeraOu$tre yem areduuim suram anähitam poroëu. 
JRZERSE ne Nm spivama zarapustra yen areduuim suram enahitem perepu. 


frakam baeSaziiam vidaeuuam ahuro.tkaeëam yesniiem anhe astuuaite vah- 
miian an he astuuaite A6u.frabanam aÿaonim va@so.fräsanam akaonÏm gaëgo. 
frabanam a$aonÏm #aëto.frasanam afaonïm dafhu.fraéanem aëaonim "Sacrifie 
pour moi, 8 Spitama Zara@uStra, à Aroduul Sura Anähita au large front, 
guérissante, qui se sépare des daëuuas, instruite par Ahura, digne du 
sacrifice dans le monde osseux, digne de la prière dans le monde osseux, 
le sainte qui fait croître ..., la sainte qui fait croître les troupeaux, 
la sainte qui fait croître les biens, la sainte qui fait croître la for- 
tune, la sainte .qui fait croître le pays", 

Il est évident qu'äôu° désigne une chose concrète et n'exprime pas 
un concept abstrait. Emmerick (TPS 1966 1 sq.) l'explique par “sa-u-, 
dérivé en -u- de ed "manger" et lui donne le sens de Mgrain, céréales, 
récolte" A7, C'est possible. Si on ne veut pas retenir cette conjecture, 
il reste à rapprocher &ôu- de aôu- "le canal", du nom de montagne aôu. 
teuuah- "qui détient la puissance sur les canaux" et du v.-p. adukanaiëa- 
"(Le mois} où l'on creuse les canaux". a6u.frädane- serait donc "qui fait 
croître les canaux!" comme le traduisait Lommel (Yt 32) et comme le pro- 
pose aujourd'hui encore K. Hoffmann (StudPagliaro III 23). 


3) yu- M"haltend, fésthaltend". 


Y.46,18 - yS maibiia yaoë ahmai ascit vahiéta 
maxiiä i8toi$ vohuü coiéen mananha 
Yaoë serait, selon Bartholomae, le N. sg. d'un nom-racine yu- dont 





1. Avec deux précisions ultérieures (TPS 1967 204 sqg.; TPS 1969 201 sq.}. 
Voir encore Szemerényi (FSPisani II 968 sq.). 
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l'équivalent serait attesté en véd., au N. sg. yob (RV VIII 18, 13), 
au G. sg. yob (RV 1 74, 7, X 176, 5) et au second terme de Subhamyu- 
(N. pl. £ubhamyévah) "qui se hâte vers l'ornement" (RV X 78, 7), et de 
gvayu- (N. sg. svayuk) "établi de soi-même" (RV II 4, 7, III 45,7). 

La racine verbale serait attestée, en véd., par l'Iimp. M. yuvasva, qui 
epparaît quatre fois dans le‘RV, avec le sens de "impartis, mets en 
mouvement!" : 


VI 6, 7 : rayim ... gpnaté yuvasva 
VI 39, 1 : iso yuvasva ggnaté 
VII 5, 9 : no ... maghäavadbhyah ... rayim ... yuvasva 


VII 92, 3 ‘: no reyin ... yuvasva 

Le nom-racine, av. ou véd., présente cependant une anomalie grave ! 
ses désinences sont celles d'un thème dérivé en -u-. Aussi lui a-t-on 
cherché une autre étymologie. Depuis Grassmann, on considère que yu- 
est le dérivé en -u- de yà "aller" et l'av, yaoë perd toute caution 
védique. 

On souscrira à l'explication de Humbach (MSS 2, 1952, 6 n2; II 75), 
qui fait de yaoë l'équivalent du véd. yôh;, de l'expression $4m yoh. 

yaoë (= véd. yoh) est attesté en composition dans le verbe yaoëda 
et ses dérivés nominaux. Ainsi au Ÿ.44,9 : 

ka0a moi yam yaoë daenam yao%dane yam hudanaoë "Comment donnerai-je 
force vitale, salutairement pour moi, à la religion du généreux". 

On traduira comme suit le Y.46,18 : "Celui qui, pour moi, est le 
salut, je lui promets, par Vohu Manan, les choses les meilleures de 
mon vouloir", 


4) ahu- "le maître". 


On sait que Bartholomae voit en ahü- "le maître" “ä-nü- "l'incita- 
teur" Q), Schlerath (Prat 142 sq.) a récemment examiné le problème 
d'une manière approfondie. Il se range avec réserve à l'avis de Duchesne- 
Guillemin (TPS 1946 81), de Polomé (Lang 28, 1952, 34; KretschmerGS II 
89) et de Annelies Kammenhuber (MSS 14, 1958, 80) : ahu- "le maître" 
représenterait le hit. haëëu et Le lat. erus. Le problème est très com- 
plexe. De toute manière, l'origine de ahu- ne peut être sensible de 
manière immédiate. IL est inutilisable ici. 


1. D'après Geläner (Stud 142 sq.). 


2. 2ahü- "la force de vie", nom abstrait correspondant à lens, explique, 
selon Bartholomae, l'Acc.-sg. ahumca du Y.26,4 (cité p. 33). Mais 
ehun-ca est, régulièrement, l'Acc. sg. de anhu- "la vie". Rien n'impose 
un autre mot (Schlerath, loc. cit. 146). 
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L'existence d'un nom-racine ahu- était fondée sur deux indices 
objectifs. L'Acc. pl. anhuuas-ca du Y.32,11 ne peut appartenir qu'à un 


thème radical ahü-;, et ahuua- "la force vitale" ne peut Btre le dérivé 


en -ä- d'un thème dérivé ahu-. Ces deux arguments sont aujourd'hui rui- 
nés. Humbach (II 36) a proposé de corriger anhuuas-càa en Yanhauuas-cä, 
qui ne peut appartenir qu'à un thème dérivé ahu- . L'état de la tra- 
dition manuscrite est le suivant : 
enhuuas-ca J3 Mf1.3 Jpl K4. 37 10 L13. 3 52 
anhauuas-ca J2. 6.7 K5.38 Pt4 Sl Mf2 H1 Cl I1.2 Dh 1 
Jp1l - K4 se prononcent pour anhuuas-ca, le Yasna pehlevi indien 
(K5 J2) pour amhauuas-c3. Le Yasna pehlevi iranien (Pt4 Mf2) et le 
Yasna sanscrit (S1 J3) sont divisés. C'est l'égalité, et on rappellera 
que ces deux leçons ne sont pas pertinentes sur le plan grammatical : 
le flottement orthographique entre —auua- et -uua- est habituel. Mais 
cela suffit à faire douter d'anhuues-c3. On ne peut choisir entre les 
deux leçons qu'en fonction d'une option grammaticale. 
Enfin, Schlerath (1oc. cit. 146) analyse ahuuä- en asus. ‘ya 





est un suffixe servant à dériver plusieurs termes se rapportant au 

D L a = 
corps : véd. griva-, véd. jihva-/av. hizuua-, grec (arcadien) 6epFa 
"le cou". 


4) THEMES EN -2- (“-e9-) FLECHIS COMME DES THEMES EN -&- C'-g9-). 


4.3.4.3.-5. peSu.pa- "qui protège le pont", ranapä- "qui protège 
la jambe, la jambière", Soior0.pa- "qui protège la 
région". 


Ces trois composés, tous des hapax, sont attestés séparément. Com- 
mençons par citer les passages où ils apparaissent : 

V.15,9-- nOit he aniio uruua haom uruuanem paiti irista bezaiti ... 
naëôa spana poëu.päna paiti iriste bezaiti "Aucune autre ême, lors de 
la mort, n'assiste cette âme ... et les deux chiens qui protègent le 
pont ne l'assistent pas lors de 1a mort". 

V.14,9 - vispe zaiia ‘reodiëte nerebiio afauuabiio a$aiia vanhuiia 


urune ci0Îm nisirinuiiat yaëSem zaiienem ‘ra@oiäte .., duuadaso Yranapäns 
en JE RE ER TANRM LAON E NE e.e;s"  AUURGASO""TANAPANC, 


1. Suivi par Lommel (1971 64) et Insler (op. cit. 11}. 
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"Qu'il offre, en expiation pour son âme, avec une bonne sainteté, toutes 
les armes du guerrier aux hommes Justes, parmi lesquelles armes du guer- 
rier (sont) ... douzièmement les jambières", 

Yt.10,75 - buiiama te 80i0r0.pans "Puissions-nous être pour toi. les 
protecteurs de la région". 

Bartholomae ne reconnaît un nom-racine qu'au V:14,9, Pour les deux 
autres passages, il pose des thèmes poëu.päna- et #0i@r0.päna-, C'est 
une hypothèse qu'il faudre discuter. Mais il convient d'abord d'examiner 
l'attestation de *ranapäno. 

On s'est accordé jusqu'ici à préférer la leçon ranapo qui représen- 
terait le N.-Acc. à. de ranapa-. Mais comment expliquer une désinence 
-0 qui ne peut phonétiquement être issue que de “an ? Voilà qui suffi- 
rait déjà à rendre 1a forme rénapo extrêmement suspecte. La leçon ranapo, 
retenue par Geldner, acceptée par Bartholomee et, à sa suite, par tous 
les iranistes, n'appartient qu'au Vendidad Pehlevi (L4 - K1). Les deux 
autres branches de la tradition s'accordent sur raänapano, qui apparaît 
ainsi comme la leçon la meilleure. Le nom avestique de la jenbière est 
attesté sous une forme qui contient une nasale dont il faudra déciäer 
si elle appartient au thème ou à la désinence. Son cas est celui de 
peëu.pana et de #0i60r0.pano. 

Que représente, par ailleurs, la terminaison -0 de ranapäno ? La 
jambière étant un objet qui va naturellement par paire, on attend a 
priori un duel. C'est ce qui pousse Bartholomae à reconnaître un duel 
dans ranapo et à admettre quelques exemples de duel en -0. IL s'agit 
d'un des problèmes les plus discutés des philologues de l'Avesta. En 
effet, si l'existence d'un N.-Acc, d. en -0 est fondée, il faut admettre 
que l'av,. -0 représente parfois le véd. -au, c'est-à-dire l'indo-iranien 
*_äu. Je ne discuterai ici que les attestations qui subsistent dans le 
Wôrterbuch L . La plupart sont celles de mots désignant des choses 
allant par paires. Ainsi, au Yt.10,48, £auue-, le nom daevique de la 
main : - 
miôro ... aôra naram mier0.drujam apaë gauuo darozaiieiti "MiOra ... 
a ee 9 VE APRES ENPA0 NAPOSALLETUE 


enchaîne alors dans le dos les mains des hommes qui, dans le contrat, 





l. Il n'y a, en effet, aucune raison de revenir sur des attestations 
éliminées par Bartholomae (principalement BB 9, 1885, 299 sq.) après un 
examen minutieux. 11 faut savoir que l'équivalence av. -0 = véd. -au 
n'est pas seulement fondée sur les duels en -0, mais encore sur le L. Sg. 
des thèmes en -i et -u - voir p. 542 - et certaines formes de parfait 
d'ailleurs rejetées depuis Bartholomae (ibid. 301). Voici une bibliogra- 
hie sommaire : Osthoff (MU II 81), Roth (ZDMG 34, 1880, 719), Geläner 
FStua 141; KZ 27, 1885, 258 sqg.), Bartholomae (BB 9, 1885, 299 sq. :; 
BB 15, 1888, 85; BB 15, 1889, 17; KZ 29, 1888, 570; ZDMG 46, 1892, 300 
et 304 n2; IF 1, 1892, 191 nl; IF 5, 1894, 19; IF 5, 1895, 217 sq.; 
Grär 127), Jackson Etre 12), Wackernagel (SPAW 1918 409 sq. = KiSchr IL 
328: sq.) et Sommer (FSStreitbérg 262 nl). 
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commettent une tromperie". 

La forme gauuo est la seule de celles que nous allons examiner qui 
ne paraisse pas un duel à Bartholomae, Il s'agirait d'un Acc, pl. athé- 
matique : c'est sur la foi de ce passage que le nom de la main figure 
dans le Wôxrterbuch sous la forme athématique gau-. Ceci est clairement 
démenti par les autres attestations. La forme la plus fréquente, le 
duel gauua (Xt.11,2, Yt.19,50, F21), est ambiguë, mais le D.-Abl. pl. 
gauueeibiia (Y.9,29) ne peut appartenir qu'à un nom thématique. Il faut 
lui faire confiance, poser un thème gauua- et voir dans Eauuo un Acc. 
pl. thématique, variante de “gauus d'après l'alternance gâthique 5/6 G), 

nerem miero.drujam suggère que le pluriel a été introduit dans cette 
phrase parce que, les personnes dont on lie les mains étant nombreuses, 
la vue d'ensemble s'est substituée à l'analyse. Si plausible que paraît 
cette hypothèse, il semble bien que ce n'est pas le cas. Le pluriel com- 
mence déjà, simplement, à supplanter le duel. Au V.5,59, zasta- est 
employé au pluriel, alors qu'il n'est question que d'un seul homme : 

ahmat yat hamca zasto frine ni%barat "Jusqu'à ce qu'il puisse sortir 
les mains pour la prière". 

Bartholomae se prononce cette fois en faveur d'un duel. Pourtant, il 
semble bien que nous nous trouvions devant une substitution du pluriel 
au duel et que zasto représente l'Acc. pl. thématique régulier zasta. 
gaste est d'ailleurs attesté au Yt.13,157. On ne peut donc nier que 
zasta- peut être usité au pluriel : 

iéa aäorauuano daxiiunam ... uzgeuruuaiieinte zasts ahmakem auuarhe 
Mci, les prêtres des pays ... nous font tendre les mains pour l'aide", 

Plus significatif encore est le Vr.l5,1 : 

auua pao auua zasts auue uëi daraiia@fem mazdaiiasna ‘Tenez vos 
pieds, tenez vos mains, tenez vos oreilles, Ô mazdéens". 

paôo est analysé comme un duel dans le Wôrterbuch. Bartholomae avait 
cependant fait une analyse irréprochable de cette forme dans les BB 9, 
1885, 304 : paño ne peut représenter pädau puisqu'il n'y a pas de -à- 
du radical, l'Acc. pl. gasto justifie la présence d'un Acc. pl. paôo, 
pad- est aussi employé au pluriel dans Le RY. 

V.7,70 - yezica he duua yaska auui aciëto ajasat yasca Sud5 yasca 


tarëno x Varat ae$a nairika apem "Et si lui viennent les deux maladies 


si terribles que sont la faim et la soif, cette femme pourra-t-elle 
prendre de l'eau ?" 





1. Voir K. Hoffmann (HenMemVol 197). L'insuffisance de 1a transmission 
du Yt.10 explique peut-£ être gue nous ne trouvions pas les traces de la 
forme originale : gauuu ou geau- 
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aciéto est de toute évidence épithète du N. d, yaska. Mais il n'est 
pas lui-même un duel. C'est un singulier qui préfigure le singulier, 
irrégulier lui aussi, du verbe ajasat. 

Yt.10,112 - 8at huua pasu vira vaso.xkaëro fracaraite "Alors leur 
bétail et leurs hommes circulent, ayant un pouvoir à volonté", 

vasG.x#aoro est épithète de pasu vira, mais toute l'expression vaso. 
x$aëro fracaraite doit être comprise comme un singulier. On expliquera 
de la même manière le V.19,42 : 

nizbaiiemi morozu pouruuo.xVasat6 yuiôisto mainiuua daman "J'invoque 





les deux Morozu, premiers, autonomes, les plus combatifs des deux créa- 
tions spirituelles". 
Si morezu est effectivement un duel, chacune de ses épithètes, que 





ce soit pouruuo, xVaéäto ou yuiéiéto, figure au N. sg. 

Une désinence -© de N.-Acc. d. concurrençant -a ne s'impose dans 
aucun passage. ränapano ne peut étre qu'un Acc. pl.. Déjà suspecte au 
point de vue phonétique pour un nom-racine ou un nom thématique, une 
désinence 8 de duel est absolument injustifiable pour un thème radical 
en -8-. C'est une raison de plus pour rejeter le leçon ranepo. 

poëu.päne est un N. d. se rapportant à spana. bazaiti figure au sin- 
gulier parce qu'il y a eu répétition mécanique du bazaiti précédent. 
Quoique la forme du N.-Acc. d. soit ambiguë et vaille pour un nom théma- 
tique comme pour un nom athématique, Bartholomae pose un thème pesu. 
pana- et il a apparemment raison. 

Ce sont ränapano et 80i0r0.pan0 qui inspirent quelque doute sur cette 
analyse. Si la présence d'une nasale dans la dernière syllabe incite à 
reconnaître des composés ranapäna- et £0iero.pana-, la désinence -0 de 
N. pl. ne laisse pas de surprendre. Il faut choisir entre la réalité 
de la nasele et la réalité de la désinence. 

On peut admettre, evec Bartholomae, qu'une désinence athématique a 
été secondairement introduite dans la déclinaison de #0i0r0.pana-. C'est 
l'hypothèse la plus simple, mais ce n'est pas la plus sûre. Si la théma- 
tisation secondaire est fréquente en av., l''athématisation" ne 1'est 
pas. Meillet (MSL 11, 1900, 19 sq. ) en a relevé les exemples et montré 
qu'ils s'étaient produits star ste d'après le contexte. On sera 
d'autant plus sceptique que, une fois *ränapäno restitué, il est pour le 
moins étrange que les composés à second terme °pana- détiennent à ce 
point de vue une sorte d'exclusivité. 

Ceci engage à faire confiance à l'explication proposée par Kuiper 
(Notes 85). Il faudrait poser deux thèmes radicaux ssl pä- et #010r0. 
pa- qui auraient subi l'influence des composés de °jan-. L'identité des 
N. sg; *soiors.pa et yoroëra ia, ce &ernier étant supposé original, 
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aurait entraîné le syncrétisme des N. pi. et, éventuellement, des autres 
cas de la déclimison. 
Cette explication est vraisemblable dans son principe, mais appelle 

queiques réserves de détail. S'il est probable qu'il y a eu Trees 

il n'est pas admissible que ce soit È partir âe la déclinaison de jen. 
Je crois avoir montré que le N. S&. °jà était une forme dialectale qui, 
elle-même analogique, ne s'était Le encore imposée dans la langue de 
l'Aveste (voir p. 158). Le N. sg. ja reconnu sde il n'y a plus 
de point de rencontre entre la déclinaison ce Sjan- et de Spa. Deux 
objections encore. Il faudrait admettre que Spano, malgré l'attestation 
de ränapano, soit exclusivement une forme de N. pl. : l'Acc. pl. de 
Sjan- est °yno, qui est encore attesté une fois dans l'Avesta contre 
plusieurs “HÉnrIèRs d'une forme analogique 9 jano (voir p. 161). De plus, 
Spaäno et °päna se distinguent äu N. pl. ° jan par le -ä- de la syllabe 
radicale. Peut-on concevoir une analogie dans ces ee + 

IL est PERF SEARE de reconnaître dans le N.-Acc. pl. °päno, comme 

dans le N. sg. ER une influence de la déclinaison des noms-racines de 
racine sef en nasale + laryngale du type han ( “sans). Le N. sg. de ce 
type de non-racine n'est es attesté en av., mais on peut être sûr que 
ce serait, par exemple, nè ( “sg-s). Le (N.)-Acc. pl. est solidement 
attesté pour huit composés au Yt. 15,151 : aë6.anha- "qui conquiert Aëa", 
dafhuëä- "qui conquiert le pays”, nmananhä- "qui conquiert la maison", 
maëro. anbha- qui conquiert la strophe", vanhuëa- Mqui conquiert le bien", 
visa- ! ‘qui conquiert le villege", uruuo.anha- "qui conquiert l'âme" et 
zantuëä- "qui conquiert la province". C'est, si on fait abstraction du 


sandhi compositionnel et des interprétations secondaires, Shäno QG), 
On peut établir la Proportion suivante : 





o_2 
°hË = See Spänd. 
Ohäno x 


Une telle analogie est vraisemblable et permet d'attribuer peëu.pana, 
*ränapans et Soi8r0.pano à des thèmes radicaux poëu.pa-, ranapa- et 
#oiero.pa-. Toutefois, Yh56r0.pam et, dans une certaine mesure, vareosma- 
pahe, témoignent qu'elle n'a pas agi sur l'ensemble de le déclinaison. 
Il serait très compréhensible que l'analogie n'ait emporté que le N. pl., 
FAONESS confondu avec le N. sg., le G. sg. et l'Acc, pl. sous la même 
forme “pa. L'introduction d'une désinence analogique permettait de réta- 
blir certaines distinctions morphologiques. On remarquera aussi qu'aucun 
autre nom-racine en -a- ( e8-) connu n'a été atteint par l'analogie. 


—— "TT 
1. Tous ces problèmes sont discutés p. 106 sq.. 
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Sans ns divers facteurs sont-ils intervenms. Les composés de Sas- 
et de Ssta-, par exemple, sont trop distincts, nombreux, fréquents 
pour s'être aisément prêtés à une déformation seCOuAAÈTE D'autre part, 
en ce qui concerne °pä-, la fréquence d'un dérivé pana- (fréquent en 
véd.) à pu rendre naturelle la présence d'une nasale dans a flexion 
des mots qui expriment la protection, 
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APPENDICE II : 


NOMS-RACINES DONT LES RAPPORTS AVEC UNE RACINE VERBALE 


SONT LOINTAINS OU INCERTAINS. 


À. THEMES CONSONANTIQUES SANS ALTERNANCE VOCALIQUE. 


1. ast- "l'os", 


Le nom de l'os est apparemment fondé, en i.-e., sur un radical “ost- 
qui se retrouve dans la plupart des langues témoins. L'av. partage avec 
le lat. (os, ossis) la caractéristique d'avoir conservé le radical nu. 
Partout ailleurs, “ost- s'est couvert de suffixes ou d'élargissements : 
à côté de l'av., le véd. ignore le thème radical et atteste un hétéro- 
clitique asthi-/asthn*. Les faits proposés à la comparaison comportent 
des obscurités embarrassantes. L'initiale vocalique que nous restituons 
*o- par commodité est mise en question par le hit. haëtai-, qui permet- 
trait peut-être la restitution à l'initiale d'une ancienne laryngale, 
et par le v.-s1. kost}, dont la gutturale initiale résulte vraisembla- 
blement d'une intention d'expressivité. 

C'est peut-être l'expressivité encore qui explique l'aspiration de 
la dentale qui se manifeste en indien. Cette particularité indienne ne 
peut guère être due à une laryngale disparüe dont le grec Ôotéov infirme 
la réalité. Dès lors, il ne peut s'agir que d'une innovation résultant 
d'un souci d'expressivité. C'est L'opinion d'Ernout et de Meillet (834), 
qui font encore remarquer que le groupe consonantique final -st- ne 
corresponà pas parfaitement à la sifflante géminée du lat. qui ne peut 
résulter de la réduction d'un *_st- indo-européen. 
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Teis sont, en résumé, les problèmes qui se posent au niveau Ge la 
grammaire comparée. 

La dérivation hétéroclitique attestée en indien n'a pas dû être 
absente de l'av.. La forme avec nasale apparaît dans Le dérivé astontat- 
(“astan-tät-) "le fait d'avoir un corps" (Y.41,3). Le suffixe d'abstrait 
-tät- s'y est adjoint secondairement. On peut en inférer que l'av. a 
connu la forme en -i- qui alterne régulièrement avec celle-là. Cepen- 
dant, les formes en -i- alléguées par Bartholomae ne peuvent être prises 
en considération. Mayrhofer et Schmitt (Orientalia-NS 31, 1962, 316 sq.) 
ont montré que les quaire noms propres aiio.asti-, gaiiacasti-, vohuuasti 
et asti.aojah- ne contiennent pas Le nom de l'os, mais asti- "l'hôte, 





et signifient respectivement "qui a pour hôte le vaillant", "qui a pour 
hôte le créateur", "qui a pour hôte le bien" et "qui a la puissance de 
l'hôte", 

La flexion de ast- est la suivante : 

8g. | à. pi. 

ï. asti 

Acc. as-ca, astom esta-ca asti-ca, astes-ca, asta-ca 

D. 

Ab 

G. asto, astas-ca astam, astanam 

L. 

Y. 


L'Acc. sg. as-ca, le G. sg. agto, le N.-Acc. pl. asti, l'I. pi. 
azdebié, azdibié et le G. pl. astam révèlent incontestablement un nom- 
racine. Le genre neutre transparaît des formes as-ca et asti. L'impor- 
tance de celles-ci est donc toute particulière. 

as-Cca (“ast-ca) est un hapax du V.5,9 : 

tas handañaiti asca uëtanomca "Le feu consume le corps et L'âme". 

L'état de la tradition manuscrite n'est pas clair. Certaines varian- 
tes compromettent un peu l'authenticité de la forme : 

asta pt2 m3 (2% main). 4 P2 L2 Dnl 
asca Jpl Mf2 Brl Ll B2 
asti B1 (20 main) P10 Me 

La leçon asca me paraît cependant la meilleure. Elie est incontesta- 
blement mieux représentée, s'appuyant sur la conjonction de Jpl et Mf2 
avec Brl et Ll. Elle est confirmée encore par le. fait que La coordina- 
tion fréquente de ast- avec uStäna- et baoëah- se fait toujours avec 
adjonction de -ca à chaque terme. IL est donc peu probable qu'asca soit 
une faute pour asta. ‘ 
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Cette forme d'Acc. sg. qui, avec le N.-Acc. pl. asti Costa) (tt. 
15,11 et V.15, 3 sq.), révèle le nom neutre que la grammaire comparée 
laisse attendre. 

D'autre part, il semble qu'ast- a été interprété, toujours en tant 
que nom-racine, comme un nom masculin où féminin. C'est ce qui ressort 
de l'Acc. sg. astom (V,5,16, 6,10 et F.3 i). 

Les autres formes athématiques attestées ne sont pas significatives, 
L'I. pl. azdebik, azdibis témoigne bien en faveur d'un nom athématique 
puisque la sonorisation du groupe consonantique radical exclut gu'on 
âonne au -i- intermédiaire entre le radical et la désinence une valeur 
autre que celle d'anaptyxe. Le flottement entre —i- et -8- est perma- 





nent dans la tradition manuscrite : 
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-i- 












































M4 11.2 Brl 


Ï Y.37,3 Ÿ Pt4 S1 HL1 JT Dhl ‘J2 Mf2 Jpl E4 C1 ? 
Ÿ Z.55,1 ©? J2 Pt4 K5-4 Il ; Mf2 Jpl Kill : 
: : J6.7 H1 Jml L13.2,5 : : 
Ÿ V.4,50 ‘ Pt2 Bl P2 M3 : Jpl Mf2 : 
: : P10 L2 M2 O2 ! : 
à V:4,51 : id. è id. 2 
5 V.6,49 ‘ I4a Dhl P12 P1O 5 Jol M2. 


Le G. pl. astam est chaque fois déterminé par le démonstretif 
aétanhem (V.6,46). Ceci ne signifie pas qu'astam doit être rangé avec 








astem. Le glissement au féminin est caractéristique des noms neutres 
(voir dämen-}, 

La déclinaison révèle aussi des formes thématisées. Elles semblent 
très secondaires, voire dictées par le contexte où elles se trouvent. 
Parmi elles l'Acc. pl. astasca au Yt.10,72 : 


-. 2 ue = 
hakat vispa aipi.ksrentaiti yo hakat astssca varessscea mestaroeynasca 
Er rame tn 





vohuniëca zemäsa ham.raé6paiieiti miôro.drujam ma$iianam "Il pourfend 
tout d'une fois lui qui d'une fois mêle à terre Les os, les cheveux, la 
cervelle et le sang des hommes qui commettent une tromperie dans le 
contrat". 

La désinence -8sca, pour -8 devant enclitique, est extrêmement rare, 
Le forme asts qu'elle présuppose peut valoir soit pour asto, astas-ca, 
soit pour un nom thématique refait “asta-, De toute façon, il semble 
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bien que l'influence du contexte, tout particulièrement de varesssca, 
a été prépondérante et a dicté une forme très secondaire. 

Le G, pl. astanam, au V.15,3, semble dû lui aussi à l'influence de 
l'épithète ahmarëtanam : 

YO sûne pasuë.hauruue va vi$.hauruue va estanam ahmarétanom dasaiti 
"Celui qui donne au chien qui garde les troupeaux ou qui garde la maison 
es os non broyés, 

Selon Bartholomae, l'Acc. pl. aste est attesté deux fois au V.19,7 
et au P.20. Dans la première de ces phrases, il paraît authentique, 
quoique le manuscrit Brl donne la forme attendue asti. On ne peut âonc 
exclure une faute : : 

nôit he upa.stauuane van him daënam mazdaiiasnïm nôit astaca noit 
uStänemca noit bao6asca vluruulsiiät "Je ne maudirai pas la bonne reli- 
gion mazdéenne (grâce à qui) les os, la vie et les sens ne se séparent 
pas". 

Le cas du P.20 est un peu différent : 

yezi mà häu nà auua snaiGika aoi auua afnauuat vi mom uruueesaiiat 
astaca uëtanaca "Si cet homme m'atteignait de cette arme, il ferait se 
séparer mon corps et ma vie", 

L'erreur de Bartholomae consiste peut-être à donner à uruvaësaiiät, 
qui est causatif, le même sens qu'à uruuÏsiiat. astaca uétänaca n'est 
pas nécessairement un Acc. pl. : il peut s'agir d'un dyvandva duel. 
asta-ca est la forme régulière pour un rom-racine masculin ou féminin(L). 


e. änh- "la bouche". 


Le nom de la bouche, Enh-, correspondant au véd. äs-, au lat. os et 
au hit. aié, iSSas, est attesté à trois reprises comme nom simple dens 
l'Âvesta. Les deux attestations gèthiques sont contenues dans un contexte 
particulièrement obscur, qui rend vaine la citation comptète, mais qui 
ne nuit pas à l'éluciéation de la forme qui nous concerne. Le Y.28,1 
donne la forme d'I. sg. Seänha qui correspond au véd. äsë. la graphie 
initiale Seä- pour à- est caractéristique du gâthique et demeure inex- 
pliquée. On la retrouve dans 5oänu (Y.32,16 et 47,2) et Seauua (Y.29,7). 
L'I. sg. apparaît, sous la graphie d'avestique récent ënhe, au F.3d. 


Enfin, le Y.31,3 donne le G. sg. Anho (véd. ass). 


— 
1. Sinon, il serait encore possible de faire de asta-ca, uStana-ca des 
instrumentaux. Sur l'I. de séparation, voir Reichelt TELB 258). Jamas- 
pAsa et Humbach (Purs 34) corrigent en ‘uStänemca. Ce n'est sans doute 
pas nécessaire. on 
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-, © 
a, b. akanh-. "qui est en présence de" et 
-, © 
enäkanh- "qui n'est pas en présence de”. 


. Ces deux termes, dont le second n'est attesté qu'en coordination 
avec le premier dans deux passages du Nirengistan, apparaissent toujours 
sous les formes ka et anäke. On trouve une forme de sandhi akas et 
anakäse devant la dentale sourde. 

Y.48,8 - ka toi vanhouË mazda xéagrahiia ÎStis 

k3 toi aëoië efahiia meibiio ahura 

LE 0681 a$ä ak arodrong 18112 
"De quelle sorte est le zèle de ton bon pouvoir, ô Mazda, de quelle 
sorte celui de la part pour moi, de quelle sorte celui de la tienne 
selon Aëa, Ô salutaire, en présence des invigoreurs ?" 

Bartholomae voit en &ka le N. sg. d'un nom abstrait &ka- fmanifesta- 
tio, dilucidatio". Il est difficile de comprend à quoi il se rapporte, 
mais il semble qu'il faut en faire dépendre aredreng. 

Y.50,2 - ka08 mazda raniio.skoreitin gem iéasoit 

y3 hîn ahmai vastrauuaitim stoi usiiät 
oro%ejié aëä pouruëu huuars pisiiasu 
akästone ma niéasiia da0om danuuä 

Bartholomae analyse äka-sta- "in, vor der Offeniegung stehend'". Mais 
on ne peut que se ranger à l'avis de Humbach (II 84) qui lit ‘äkäs tone, 
tsng étant l'Acc. 
tre, on ne peut offrir aucune traduction satisfaisante de l'ensemble 


pl. m. du démonstratif et dépendent de axäs° Par con- 
tant qu'il n'existe pas une analyse linguistique convaincante de pisiiasu 
et de nisasiia, qu'on n'a pas établi le sens de l'expression pouruëu 
huuars pifiiasü et que le statut syntaxique de à305m dahuua demeure 
obscur. 

7.50,4 -— &kè aroûreng demane garo soraoëaneé "En présence des invigo- 
reurs, je veux être accueilli dans la demeure de bienvenue". 

Seïon Bartholomae, c'est le N. pl. du nom d'agent &ka- Mmanifestus, 
S'il fallait à tout prix y voir le nom 
jère sg. 


der sehen lässt, was er +tut". 
d'agent, ce serait plutôt un N. sg. commandé par soraoëane ( 
prés. Subj. M. de sru-ë-). 
Y.51,13 - dreguuato ... yehiia uruua xraodeiti cinuuato peretä akè 
"Le trompeur ... dont l'âme se plaint en présence du pont du payeur". 
Pour Bertholomae, on a affaire à l'Abl. sg. du nom abstrait (M... 
des Seele bangen wird vor der Offenlegung an der Brücke des échotdena"): 
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Mais n'est-il pas préférable, dans le cadre même de la répartition 
qu'il propose, d'y reconnaître le N. sg. du nom d'agent, épithète de 
uruua ? 


Y.60,11 - yaæwa no énhqn $ato mana vasto uruuano X Vpreuuaitts tanuuo 


honto vahiSto anhuë akascoit ahüuire mazda jasegtam à 


Citons d'abord, de cette phrase difficile, la traduction de Bartho- 
lomae (ap. Wolff, Av 84) "Auf dass unsexe Gedanken froh seien, (unse- 
re) Seelen (sich) nach Wunsch (befinden), (unsere) Leiber selig seien, 
(soll uns) das Paradies (zuteil werden, inâem) wir von der Offenlegung 
weg zu den ahurischen Räumen gelangen, o Mazdäh". 

Sans évoquer encore le dernier membre de phrase, qui commence avec 
vahiéto et inclut äxas°, les problèmes d'interprétation foisonnent. 
Sértholonse ordonne la phrase autour de deux re see il croit verba- 
les : énan et hento qui seraient respectivement 322 
A, et 390€ pl. prés. Imp. A. de ah "être". 
toutes deux irrégulières. 





# pl. du parf. Subj. 
S'il en ainsi, elles sont 
À leur place, on voudrait “anhen, qui n'est 
pas attesté, et hentu, qui l'est parfois. IL est cependant tentant 
d'approuver Bartholomae en ce qui concerne ënhan : c'est La seule forme 
qui puisse fournir un verbe à la phrase et, s til fallait lui donner une 
autre interprétation, on ne pourrait en faire que le G. pl. féminin du 
pronom, ce qui n'aurait pas de sens ici. 

Et hento 9 Il est à peu près impossible d'y reconnaître hextu. Un 
autre indice incite à ne pas y voir une forme verbale. Ce début de phrase 
semble unir systématiquement le nom d'une part de l'homme à une forme en 
-to. A mana répond £ato, à uruuano vaëto, à x'äbrevuaitié tanuuo sans 
doute aussi heyto. Mais que représentent alors, linguistiquement, ces 
+ 
1. Les corrections de Bartholomae sont évidemment justifiées, vahiëto, 
en face de vaëto, et honti, en face de hento, sont les leçons les plus 
faibles et représentent la lectio facilior : 

a) J2.7 K5.4 Jpl HL Fl Ptl J9b Jm4b 


va Sto Mf1 : 
vaëñto Pt4 


Y.71,29 - vehisto J2 K5 Pt4 
va...ëto Mfl 


Il faut ajouter le témoignage de la traduction pehlevie : 
est rendu par kmk ZY 1wb°n'. 


b) honti Jpl K4.8 


Yyaëto uruuano 





houto J2.7 K5.11 Pt4.l Mf1i P6 Dhl B2 O2 F1 Jméb 
#.71,29 - honti J2 : 
hento K5 Pt4 Mfl. 
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étranges finales en -to ? Bartholomae fait de Sato et de vaëto des 
infinitifs locatifs de noms â'ection en -ti-. Il est visible d'emblée 
que cette désinence de L. n'est pas régulière. Le L. en -ü des noms en 
“i- a été invoqué par Osthoff (MU II 81) pour établir la réalité d'une 
équivalence occasionnelle entre Le véa. —au et l'av. -0. Ses relevés 
ont subi des distillations successives et sont réduits à peu de choses, 
Tout particulièrement par Geldner (Stud 140 sqg.; KZ 27 1885, 258) et 
Bartholomae (BB 9, 1885, 299 sq.) : voir p. 331 sq. 

On peut retenir deux L. en -to de noms en -ti-, mais isolés et appar- 
tenant à des hapax : aiBigato (V.8,4) et frayrato (V.18,16). Le L. sg. 
es noms en -tu- est régulièrement °tuuo, °tauua. Il reste du matériel 
â'Osthoff poreto (Y.51,12), varetafës (V.8,4), vidato (V.15,49) et 
haëto (V.19,30). pereto, surtout, de paretu- "le pont", est d'un grand 
prix, puisqu'il est attesté dans Les Gâthâs et qu'il s'agit d'un mot 
bien connu et aisément identifiable. 

I en résulte qu'un L. en -t6 des noms abstraits en -tu-, sans doute 
d'origine dialectale, paraît bien attesté dans l'Avesta. De toute évi- 
dence cependant, ces deux catégories de mots sont liées et un type de 
désinence a pu passer de l'une à l'autre, comme la désinence locative 
Sau de l'indien est partagée par les noms en —i- et ceux en -u-. On 
consultera à ce sujet Wackernagel (AiGr III 156). 

Il n'est donc pas impossible que Sato et vaËto soient le L. sg. de 
Sati- ou de Satu- et de vaëñti- ou de vaëtu-. Quant à hento, il s'agirait 
aussi d'un thème hogti- ou hentu-. Je tiens oralement de Karl Hoffmann 
qu'il s'agit de l'équivalent du véà. saniti- "le gain, la prospérité" 
du RV I 8,6 (ou de *sanitu-) 2), yaba ... x'aorauuaiti$ tanuuo ‘hont5 





signifie "afin que ... nos corps pourvus de bien-être (soient) dans la 
prospérité". 

Le reste de la phrase contient bien des ambiguïtés. I1 faut d'abord 
Y Sous-entendre un verbe; ce qui revient à supposer qu'änhan, avec 
valeur de singulier, vaut dans ce membre de phrase, avec, pour sujet, 
vehiéto anhuë. 

Pour le reste, Bartholomae se voit obligé de donner à deux mots une 
valeur différente que celle qu'ils ont habituellement. ceä exprime en 
indien la conjonction "si" et son équivalent av. coit n'est attesté que 
1. Deux tentatives d'interprétation, celle de Meringer (BB 16, 1890, 


224 sq.) et celle de Jacobsohn (KZ 43, 1910, 53), sont rejetées par 
Reichelt (Iran 69). 


2. Seul l'indien sänitonh tokäsya donne quelgue argument à ceux qui vou- 
âraient reconnaître un pronom féminin dans &nham. La phrase concernerait 
ainsi exclusivement les femmes qui demanderaient, entre autres, "que 


a pourvus de bien-8tre (soient) dans le gain (d'une descen- 
ance}", 
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deux fois, ici et au Y.12,5, où il fait partie d'une expression corré- 
lative de comparaison (ao a0ä coit ... agä aga coit) : 


= Laÿ as a £ 1257547 Ps a5 Le 
aba apa coit ahuro mazda zaraguëtrem asaxSaiiaeta ... a0a a6a coit 
RE rm D rm 


geraguËtro daëuuaië sarem viiamruuita "Ainsi précisément Ahura Mazda 
l'a enseigné à ZaraOuëtra ... ainsi précisément ZaraOuëtra a abjuré 
l'union avec les daeuuas". 

Deux solutions nous sont laissées : ou bien coiË est ici aussi la 
conjonction "si" ou c'est une particule déterminative de exës°, Mpréci- 
sément, directement", 

ahuire est lui aussi susceptible de deux analyses vraisemblables, 
Bartholomae y voit l'Acc. pl. nt. de ähuiriia- "ahurique", dans le sens 
d'"espaces ahuriques". Cette signification serait certes l'apanage exclu- 
sif du Y.60,11, mais elle peut s'appuyer sur le parallèle indien asuryani 
"espaces asuriques" fourni par Geldner (KZ 27, 1885, 581) 1) et sur le 
fait qu'on pourrait reconnaître ici la construction &kèe° + Acc. qu'at- 
testent les autres exemples. L'autre solution consiste à faire d'ahüuire 
le V. d'Ehuri- 'ahurique". L'expression mazdä- ähüri- 'Mazé l'anurique" 
serait ainsi à comparer au gâthique mazdasca ahuranho "Mazda et les 
ahuras". (Y.30,9 et 51,4). Mazda apparaîtrait ici encore comme un des 
ahuras, l'ahura finalement privilégié parmi les autres. On a donc le 
choix : 





1) "Afin que nos esprits soient dans la quiétude, nos âmes dans Leur 
bon vouloir, nos corps pourvus de bien-être dans la prospérité, que la 
vie la meilleure soit pour nous, si on vient en votre présence, 6 Mazda 
l'ehurique". 


2) “... soit pour nous si on vient en présence des espaces ahuriques, 
6 Mazda”. | 
3) "... soit pour nous qui venons âirectement en votre présence, 


8 Mazda l'ahurique". 
4) M"... soit pour nous qui venons directement en présence des espaces 
ahurigues, 6 Mazda". | 


-, 2 = & : 
N.6 et 63 - aka Yhazanha YanSkèse taiiuë "le brigand en présence, 


le voleur non en présence", 





1. Geldner donne la traduction suivant : "Frôhlich sinà (oder sollen 
sein) gemüt und seele, behaglich die leiber und selig das leben, so wie 
derer, welche aus dem gericht in die ahurischen mazdischen (räume) ein- 
gehen", 

Gelûner part de la fausse leçon henti; une restitution métrique Ii fait 
supprimer yeda n6 anham et vahisto. Pour le reste, il fait de man 


uruuanS un dvandva duel, de côit une particule comparative et de mazda 


un adj. pl. nt. comme ähüuire. 
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Rappelons l'analyse que Benveniste (Hitt 114 sq.) a faite de taiiu- 
et de hazanha : le taiiu- agit à la dérobade, le hazanha- avec violence. 
Humbach (IF 63, 1957-58, 46; II 78), sans proposer d'étymologie, a 

tiré de ces passages les conclusions qui s'imposaient. L'attestation 
d'une forme unique est caractéristique d'un emploi figé. Si le Y,50,4, 
le Y.51,13 et Le N.6 et 63 peuvent admettre une épithète au N, sg. m.;, 
il ne peut pas en être ainsi pour les autres passages. Il semble ainsi 
que äké soit à la fois un adverbe et une préposition exerçant une rec- 
tion accusative (Y.48,8, Y.50,2, Y.50,4, Y.60,11) ou locative (Y.51,13). 

Darmesteter (EtIr II 112), après avoir établi le sens de aka en se 
référant à le tradition pehlevie 8klk "visible, manifeste", pose un 
thème 3ka-, construction en -ka- sur le préverbe à et signifiant "de 
près". Cette étymologie ne peut bien sûr être prise au pied de la lettre 
dans la mesure où le thème est posé de manière évidemment erronée. 

Geläner (KZ 27, 1885, 277 sq.) établit qu'il s'agit d'un substantif 
abstrait &ka-, d'une racine La. Celle-ci peut être retrouvée dans ie 
véd. gnékati- "qui enquête sur la faute". &kä- signifierait ainsi "lfen- 
quête, le jugement". Cette hypothèse achoppe évidemment sur la restitu- 
tion d'une racine “a dont aucun indice sûr ne laisse deviner l'exis- 
tence. . 

Aucune autre tentative étymologique n'a, à ma connaissance, été ten- 
tée 1), Les enseignements fournis par Bartholomae manquent pour le 
moins de clarté. Alors que le Wôrterbuch fait silence, aka figure dans 
le Grundriss aussi bien pour illustrer la déclinaison des thèmes en -m- 
(Grâr 224) que celle des thèmes radicaux en -&- (Grär 235). Sans même 
relever la contradiction, on peut se demander ce que représenteraient 
les thèmes äkam- et äka-. 

En définitive, il me paraît qu'il faut accepter d'une part les con- 
clusions de Humbach sur la fonction et la valeur syntaxique du mot. 
D'autre part, la meilleure solution étymologique m'a été proposée par 
Karl Hoffmann, qui analyse &ka en äke-anh—. &ka° est l'adj. précédemment 
reconnu par Darmesteter et Sank- le nom de la bouche, ou du visage. Le 
L. sg. du véd. äké-, aké, signifie d'ailleurs "de près" : 

RV II 2,10 - tvèm agne gbhür äké namesyès tvân väjesÿa ksumato räye 
Iéise "Toi, 6 Agni, (tu es) Abhu, (ce dieu) digne qu'on lui rende hom- 
mage de près; toi, tu disposes du prix-de-victoire, de la richesse con- 
Sistant en bétail". (Renou, EVP XII 41). 


1. Insler (op. cit. 199) : "aka appears to me consistently to be an 
aûverb "certainly, surely"." Mais cette opinion n'est assortie d'aucune 
justification. 
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äkanh- serait un adjectif signifiant, en somme, "dont le visage est 
proche, qui. se trouve en présence de". ‘ 


c, d. pasnuuänh- “qui à de la poussière en bouche" et 


kiluuan- qui a La bouche sèche", 


Ces deux composés ont été retrouvés par K. Hoffmann (GJVol 352 sq.) 
au V.3,11 : 

dätare gatoanam astuuaitinem aëaum kuua pux6em afhà zemo aëaiStem 
aat mraot ahuro mazda yat ba paiti narë aSaonc spitama zaraOuëtra 
näirikaca aporenäiiukasca varai6Îm pantam azoibe pasnuvänhon hikuvanhem 
jarozim baraiti vacim "Créateur des mondes osseux, saint,.quel est en 


cinquième lieu l'endroit le plus malheureux de cette terre ? Alors Ahura 
Mazda dit :"C'est celui où, à Spitama Zarapuëtra, la femme et l'enfant 


. de l'homme juste sont emmenés en captivité, (où) il élève la voix lamen- 


table de sa bouche pleine de poussière, de sa bouche sèche"," 

Bartholomae (ap. Wolff, Av 527) traduisait les paroles d'Ahura Mazda: 
“Wahrlich, wo des aëagläubigen Mannes Weib und Kind, Ô Spitama Zaraouë- 
+ra, den staubigen trocknen Weg der Gefangenschaft entlang zieht (und) 
die klagende Stimme erhebt". 

IL est clair, depuis l'étude de Wackernagel (KZ 43, 1910, 277 sq. = 
KlSchr I 262 sq.) et celle de Bender (mant 7 sq.), qu'on ne peut accep- 
ter un dérivé comme pasnuuant- M"poussiéreux" : dans ce cas, après -u-, 
on attendrait un suffixe -mant- et non -uant—. De plus, la forme pas- 
nuvänhen ne peut être attribuée à un tel dérivé que si on y voit une 
réfection analogique, depuis le N. sg. ua, d'après les part. part. 

A. (2), De même, hikuuänhen ne peut être rattaché à hiku- "sec" que si 
on établit un rapport, à vrai dire fort improbable, entre viduë-, Syi= 
Suuänhem et hikuë-, *pikuuènnen. 

Or, il est visible qu'une analyse pasnu-anh-, qui a de la poussière 

en bouche", et hiku-anh-, qui a la bouche sèche", de ces deux tèrmes 





1. Il est permis d'évoquer fugitivement deux solutions fort improbables. 
Phonétiquement et sémantiquement, on pourrait poser un nom-racine akas-, 
de kas “regarder", véd. kä$. Ce verbe est attesté clairement au v.2,22 
avec justement le préverbe & : äat mam mairiio akasat Alors le vaurien 
m'a regardé". On peut songer encore au verbe khotanais Xkhah f“apparaî- 
tre" restitué par Emmerick (Saka 26) d'après la 3 ME sg. prés: Ind. A, 
khaittä (Bailey, KhotT II 126). 

£ £ 
2, Sans se soucier de hikuuanhen, Wackernagel considère pasnuuanhem 
comme une corruption de pasnuren = véd. pamsura- "poussiéreux". 
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permet une compréhension immédiate des formes attestées et offre une 
signification pleinement satisfaisante, 

Il faut cependant, à partir de là, revoir toute la syntaxe de la 
phrase : pasnuuänhen et hikuuänhem ne peuvent plus être épithètes de 
pegtem. On voit immédiatement qu'il faut les rattacher à väcim. Une 
proposition s'achève avec azoit, qu'il faut corriger Tazoige, puisqu'il 
y à deux sujets; l'autre avec baraiti, dont le sujet doit être cet 
"homme juste" que désigne plus haut narë aË$aonc. 


3. korot- : haksrst "une fois", 


Wackernagel (AiGr III 423 sq.) a analysé ce terme d'une manière très 
complète, pour la forme comme pour le sens. On ne peut mieux faire que 
le citer : "sa- beruht auf dem ig. Zahlwort sem- "l" ($ 174 &), mit dem 
auch die griechischen und lateinischen Ausdrücke für "einmal" (ënor, 
&bÉTLC bzw. semel) gebildet sind. Das Hinterglied gt gehôrt mit kptvah 





in den ai. Zahlverbien von 5 an, und mit lit. kaftas abs. kratü zusammen 
(Bopp 2, 466), die ebenfalls zur Bildung iterativer Zahlausdrücke dienen 
3. B. lit. viens kaïtas "einmal". Es beruht wohl auf krt- schneiden" 


(Ebel Neue Jahrbb. f. Philol. 83 (1861), 6 A.) sakrt wird nicht 





bloss als Ausdruck der Einmaligkeit schlechtweg gebraucht, sondern auch 
zum Ausschluss der Wiederholung. So kann es etwe bedeuten "auf ein Mal, 
für ein Mel, mit einem Male" ... "ein für alle Mal", "für immer" ,.. 
lirgend einmal", "einstmals"." : 

Cette analyse a rencontré l'agrément de Meillet-Benveniste (Vieux- 
perse 169 et 184} et de Brandenstein-Mayrhofer (Hb 123). Mayrhofer 
(EW I 259) va même, en fonction de l'étymologie par keret "couper", 
jusqu'à rejeter toute parenté avec l'osque (petiro) pert "quatre fois", 
qui suppose une labio-vélaire initiale (rfert) peut-être contradic- 
toire avec la racine ksret "couper". 

En fait, entre koret "couper" et °kerot, ‘une fois", la divergence 
sémantique est suffisante pour nous contraindre à la prudence. IL n'est 
certes pas question de réhabiliter l'étymologie par kar "faire" LD encore 
qu'elle ne semble pas plus vulnérable que l'autre et qu'elle représente 
aussi une bonne possibilité. Mais i1 faut au moins signaler que la diver- 
gence sémantique avec toute racine connue, d'une part, que le témoignage 
de l'osque, d'autre part, soulève un certain sceptieisme quant aux rela- 
tions entre Pkerst et une racine verbale. Eussent-elles même existé, 


1. Proposée par Bopp (II 66), Golästiücker (TPS 1854 167) et Darmesteter 
(MS1 3, 1878, 312 sq.) 
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elles sont devenues lointaines et insensibles. 
Quoiqu'ii en soit, le nom-racine est indubitable, C'est un nom sans 


âésinence employé en fonction adverbiale et il figure au premier terme 
du composé hakeret.jan- (voix p. 155), 


4. kshrp- Ma forme, 1e corps". 


I1 faut soustraire, à 1a liste établie par Bartholomae dans le Wôrter- 
buch, la forme korofsm (klp BSILY? "la viande") du F.3 h, gui ne peut 
être attribuée à kohrp-, les conditions pour une spirantisation de la 
conSonne finale du thème n'étant pas remplies. On remarquera encore que 
1a traduction pehlevie lui accorde une signification sensiblement diffé- 
rente de celle des autres attestations, traduites Simplement par klp 
kerefom doit être une faute pour Ykoropin, de gp-iia- "Ma viande", 


La confusion graphique entre p (v) et £ (D) est aisée. 

Par contre, on ajoutexra, comme le propose Duchesne-Guillemin (Comp 
141), un I. sg. kohrpa au lieu du composé sraeë#to.kehrpa du v4.25,40 0), 

aat dim jaiôiien auuat &iiaptem dazdi no yet nmänoc.paitim vipdäma 
yuuano ‘sraëëto kehrpa yo n0 huberetam barät 

Bartholomae donne au composé sraeëto.kehrpa une valeur nominale et 
fait de yuuano un G. sg.. Cette dernière hypothèse ést inadmissible, 
le G. sg. de yuuan- ne pouvant reposer sur le degré long du suffixe, 

On y verra un N. sg. thématisé secondairement à partir de l'Acc. sg. 
yuuänem (Vr.3,3) 2) et dont dépend le N. sg. sraeë#to. Pour expliquer 
alors le rapport avec l'Acc. sg. nmanc.paitim, il reste à suppléer rm; 
ce qui revient à restituer : yat nmano.paitim vindana *(y8) yuuäno 
Fsraëëts Ykshrpa y nô ‘hubereta barät 37 vapin que nous obtenions un 
maître de maison qui est un jeune homme beau par le corps, qui nous 
traitera bien". 

Ce n'est pas la seule hypothèse plausible. yuuanS peut être une haplo- 
graphie pour ‘yuuänem no. Le N. sg. yuuänS ou ‘yuua peut aussi consti- 
tuer une anticipation par rapport au relatif Yo suivant. 

kKehrp- est théoriquement féminin. Bartholomae indique cependant qua- 
tre emplois au neutre : au N.106, au Y.71,4, au V.35,20 et au V.5,15 ff, 
Sa note, trop laconique, manque cependant de précision. L'attestation 





1. Avec l'édition de Geläner, déjà défendue à cet égard par Altheim 
(ZII 3, 1925, 34). 


2. À moins que yuuano ne représente Yyuua no : "... un jeune homme 
pour nous, beau de corps ..,. "M". 


5, Sur la correction huberotè barät, voir Tedesco (ZII 2, 1923, 45) et 
Altheim (ZII 3, 1924, 34 8q-J. 
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du N.106 n'est pas du tout significative : yaëa yareënahe kohrpahe dsuë 
Comme l'avent-bras du corps d'un homme". Rien n'indique à coup sûr un 
changement de genre : la thématisation secondaire peut se produire, dans 
la langue tardive, d'une manière purement mécanique, sans égard pour le 
genre original äu mot. 

Au V.3,20, l'emploi de kerefë en fonction accusative, phénomène en 
principe significatif d'une assimilation au genre neutre, paraît surtout 
une analogie graphique due à la présence de koxzefé dans le composé qui 
précède (ksrofë.x"ar-). 

Cette explication ne vaut pas pour le Y.71,4, où l'emploi de korefë 
en fonction accusative est effectif : 

vispem kerefé ahurahe mazdà vyazamaide "Nous sacrifions à toute forme 
d'Ahura Mazda”. 

Au V.5,13, on ne peut parler de neutre, mais de masculin, d'après le 
déterminatif aetem : 

mazdaiiasna aëtem kehrpem huuare.darosim keronaot "Les mazdéens expo- 
seront ce corps au soleil", 

Les seuls changements de genre inexplicables par l'influence du con- 
texte sont donc rares et incohérents : un emploi au masculin au V.5,15 
sq., un autre au neutre au Y.71,4. Tout cela suggère des erreurs gramma- 
ticales isolées plutôt qu'un phénomène linguistique sérieux affectant 
le.genre de kshrp-. 

La déclinaison de kehxp- ne pose aucun problème particulier. T1 faut 
toutefois remarquer que le G. pl. kshrp5m posé par Bartholomae au Ÿ.30,7 
n'a pas d'existence. IL s'agit en fait d'un Acc. sg. (voir Humbach, MSS 
10, 1957, 38; II 22). Humbach (I 51) a en effet restreint à un petit 
nombre de cas particuliers typiques la possibilité d'une graphie °5m 
pour an, et le Y.36,6, en opposant l'Acc. sg. kehrpem au G. pl. kehrpam, 
interdit toute interprétation qui supposerait une confusion des deux 
formes : 

at kohrpan utaiiutié dadat aärmaitis anma "La force juvénile a conféré 
le forme, Armaiti l'esprit". 

Cette difficulté écartée, la déclinaison de kohrp- s'établit comme 
suit : 


SG pl. 
N. korofë kshrpas-ca 
Acc.  kehrpem, (kerefé) 
TI. kohrpa 
D. _- 
Abl. _ 
G. ‘kehrp6  (kshrpane) kehrpam 
Le kehrpiia 
V. _ 
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La thématisation (kehrpahe) äu G. sg. n'est attestée qu'une seule 
fois (N.106) et semble due à l'influence du mot précédent, vareënahe 
(voir ci-dessus). 

Bartholomae note la parenté avec le véd. kpp- "la forme, la beauté". 
Ce dernier n'est attesté qu'à l'I. sg. kxpé, cas qui est Le plus souvent 


aussi celui de kshxp- (kehrpa). I1 faut tenir compte, ailleurs dans le 


‘ domaine indo-européen, du lat. corpus et du vieil-anglais hrif "le 


corps". Cette étymologie ne paraît pas discutable (Meyrhofer, EW I 
260) (1), 

Aucune langue indo-européenne n'atteste une racine verbale qui cor- 
respondrait à kohrp-, kÉp-. Néanmoins, le lat. corpus appartient à un 
type de äérivés issus le plus souvent d'une racine verbale. Si aucune 
trace n'en demeure à date historique, on ne peut non plus nier sûrement 
son existence indo-européenne. 

kshrp- est premier terme de composé dans kerof8#.xVar-, "qui mmge 
les corps", que nous avons analysé p. 89 . Il est second terme dans : 
hukehrp- "qui a un beau corps", épithète du Haoma au Y.9,16 et'cité au 
F.3a (vanhuë haomo ... kukorefë "Le Haoma est bon ... il a une belle 
forme") 








1. Comme celui-ci Le remarque très bien, on ne peut accepter une inter- 
prétation par kp, kälpate "mettre en ordre". Cette racine n'est fina- 
lement pas attestée en iranien. Le verbal hu-korepta-, du Yt.5,127, est 
un dénominatif purement av. formé sur kshrp-. Le rapprochement entre 
karapan- et k4lpa- "le rite" (Bartholomae) a été mis en doute par Fris 
(ArchO 22, 1954, 58) et est effectivement incertain. 


> 


2. Trois composés à qui Bartholomae donne un seconû terme radical °xehrp- 
doivent être revus. tanu.kehrp- du Vyt.1 et 3 (puôra us.zaiiänte tanu. 
kehyrva) paraît malaisé à comprendre. Duchesne-Guillemin (Comp 132) tra- 
duit "qui a la même taille que lui", Gershevitch (Mi 181) "whose bodies 
are (like your) shape" d'après la glose kehrpa x'su$ (Pehl. xlp xwybë). 
De deux choses l'une, ou il s'agit d'un bahuvrihi dérivé en -a- - le 

N. pl. m. est significatif (Duchesne-Guillemin, Comp, 34) - ou il s'agit 
d'une faute pour ‘tanu.koreta- (Az.1 : puôra us zaiiante tanu.korata) 
qui équivaut à l'indien tanukrt- (voir äéjà Bartholomae). 

On se rangera à l'avis de Duchesne-Guillemin (ibid.) pour poser deux 
composés Taspo.kehrpa- et Tmaxëi.ksohrpa-. Les choses sont claires pour 
le premier : vairim ... aspo.kehrpan (Tt.8,8 et 46), aäpem aspo.kehrpam 
(Yt.2,12) et apam aspo.kehrpan (N.47). Contrairement à l'avis de Bartho- 


lomae, c'est ce G. pl. athématique qui est secondaire. L'analogie s'ex- 
plique très bien ici, alors qu'on ne voit guère son origine au Yt.2,12 
et au Yt.8,8 et 46. 


maxéi.kshrpa- est attesté au V.7,2 : aeëa druxé ya nasuë upa.duugsaiti 
max$i.kehrpa "La druj nasu se précipite, ayant la forme d'une mouche", 
I1 ne s'agit pas d'un composé débterminatif, mais d'un bakuvrihi : c'est 
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5. xSap- "la nuit". 


L'av. xëap- "la nuit", correspondant au véd. ksap-, est bien attesté. 
Toujours complément de temps, il figure le plus souvent au &, 86. 
(x$apo, véa. ksapas}). C'est aussi le cas du V.—p., Où le mot est un 
hapax (xSapa-vä - Bh I 20). Nous donnerons pour exemple le Y.57,31 : 

(sraoëo) yo &éritim hamahe aiian hamaiiä va XSapo imat karëuuare 
auuazäite yat xVaniraoem bamim "(Sraoëa) qui, trois fois le même jour 
où le même nuit, descendra sur ce kar£uuar qu'est le brillant X'Vaniragarn. 

Les seules exceptions figurent dans trois phrases du Nirangistän. 
Deux ablatifs marquent le début d'une durée et un datif son aboutisse- 
ment : 

N.46 - haca maiôiiaiiai (var. maisiiaiià) xSapat hu vaxëai pairisa- 
caiti "Elle aura lieu du milieu de la nuit au lever du soleil". 

On remarquera quelques difficultés dues à la corruption de la tradi- 
tion manuscrite du Nirangistan : Eu paraît tronqué, il y a disparité 
casuelle entre x$apat et son déterminant mai6iiaiiai ou maiéiiaiià 
(fmaisiiaiiat serait régulier), qui lui est cependant correctement 
accordé en genre. 

N.50 - srauuaiicit & maisiiat x$apat "Qu'il la récite jusqu'au 
milieu de la nuit". 

N.51 - haca hù fraëmo.d2toit mai5iiai xéape pairisacäiti "Elle aura 
lieu du coucher du soleil au milieu de la nuit". 

S'il y a cette fois accord des cas, maiôiiat et maisiiai ne sont pas 
des féminins. Mais il ne s'agit sans doute que de deux heplographies 


pour Tmaiôiiaiiaät et Ymaisiieiiai. 


6, berej- "91, 


berej- est attesté dans six phrases de l'Avesta. C'est le plus sou- 
vent sous la forme d'I. sg. bersja, et déterminé soit par aëahe, soit 


(suite) ; 

donc un N,. sg, f., et non un I.. On ne peut donc poser qu'un thème 
maxSi.kehrpa-. Mais il ne me paraît pas exclu que max#i.kohrpa soit une 
feute pour * maxë#i.bereta, de max$i.bereta- "apporté par les mouches" : 
maxëi.bereto nasuë (V.5,3), max#i.boretaca nasuë (V.5,4). 


Le forme hü.kehxpa retrouvée par K. Hoffmann au Yt.14,15 (voir p. 380), 
est ambiguë, J'incline à poser un thème hüu.kehrpa- "qui a un corps de 
cochon", d'après aspo.kshrpa- et l'éventuel maxëi.kehrpa-. 
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per deënaiia (ou daënaiiai). L'exemple le plus typique est fourni par 
le Y.35,1 : 

vispam aë$aono stim yazamaide mainiieuuïmca gaëdiigmca bsreja vanhsuë 
aëahe baraja daënaiia vanhuiia mazdeiiasnois "Nous sacrifions à toute 
la création du juste, spirituelle et matérielle, selon .., du bon Aëa, 
selon ... de la bonne religion mazdéenne". 

Le P.48 atteste-t-il le L. sg. bexeji (Darmesteter, ZA III 74) ? 

yo nôit aëahe vahiËtahe beroji framarotahe maiia vaoze MCelui qui, 
selon ... du meilleur A$a célébré, n'apporte pas les satisfactions", 

La tradition manuscrite des Pursiëniha se fonde sur un nombre limité 
de témoignages (voir JamaspAsa et Humbach, Purs I 6 sg.). Dès lors, un 
doute subsiste : s'agit-il réellement du L. Sg., Où boreji est-il une 
faute pour Ypereia. La différence entre les signes un (a) et (1) n'est 
que d'un jambage, qui peut avoir disparu à un moment ou à un autre de 
le transmission du texte. Bartholomae, et Jemaspise et Humbach (Purs 
1 70) proposent raisonnablement une correction en Ypersja. 

On trouve le G. sg. au 4.3,4 : 

saëkuStema aëahe borojo striio maiia pärendié upauuazo (passage cité 
et traduit p. 278). 

berej- pose un problème étymologique qui a fait l'objet d'une abon- 
dante littérature. Geldner (Stud 35 sq.) äonne à une racine verbale 
“paroi le sens de "honorer, considérer avec respect" en la rapprochant 
du véd. bhârges- "eine Ehrfurcht gebietende Erscheinung" 

Ainsi le RV III 62,10 : 
têt savitur vérenyain bhärgo deväsya ähimahi dhiyo yo nah pracodäyat 





"Puissions-nous voir la désirable apparence - adorable du dieu Savitar 
qui doit exciter nos pensées pieuses". 

de Harlez (BB 8, 1884, 173) apporte son soutien à cette hypothèse, 
mais maintient, pour le Yt.10,92, le sens de "désir" postulé par la 
traduction pehlevie ?1zwk : .. 

fra h£ ameëa spente boreja voronta daenaiiai "Les Amoëas Spentas 
se sont décidés par ... de la religion" 

Wilhelm (BB 12, 1887, 102 sq.) termine son examen des attestations 
de berej- en émettant deux hypothèses : berej- doit être rapproché du 





1. Une brève note du même savant (KZ 31, 1892, 531) précise : Mere j- 
bedeutet "bewillkommen, willkommen heissen"." 

2. Ainsi Darmesteter (ZA II 731}. ‘ : 

3. L'honnêteté oblige toutefois à reconnaître que ce contexte-ci n'est 


.pas plus impérieux que les autres et s'adapte à toutes les significa- 


tions. Le sens de boroj- ne peut être défini qu'approximativement, par 
une investigation dans le domaine de l'étymologie. 
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skr. bhrajj "cuire" ou de cette racine sur laquelle a été formé l'in- 
dien bréhman-. Cette dernière hypothèse allait faire fortune. Mention- 
née par Osthoff (BB 24, 1899, 131), elle est admise par Bartholomae qui 
donne à borej- le sens de "religiôser Brauch, religiôse Form, Ritus", 
figure au Wôrterbuch et n'est pas contestée avant 1944. 

La découverte de l'inscription Persepolis H de Xerxès, contenant 
l'expression artaca brazmaniy(a) \ , nous apprend que brähman- était 
représenté en iranien par “prazman-. Mettant cette correspondance en 
lumière, Henning (TPS 1944 108 sq.) invoque encore le témoignage du 
moyen-iranien, où bl’hm est issu de brazman- comme wlw?hm l'est de 
uruuazeman- "la joie". 

L'étymologie et le sens de beorej- étaient donc remis en question. 
De nouvelles voies allaient être ouvertes par Renou (JA 1949 10 n1). 
Celui-ci émettait l'idée qu'il fallait séparer complètement brahmanas 
pati- &e ares : bréhman- et “bgh- ne reposent pas sur une racine 
commune € . Thieme (ZDMG 102, 1952, 128 = K1Schr I 138) s'empare de 
cette hypothèse pour en émettre une autre : bgh-, apparenté à barhas- 
et à barhaga- “la puissance", pourrait bien rendre compte de berej- 
qu'il faudrait traduire par "Kraft" Le : 

L'idée qu'il fallait distinguer brahman- de bEh- n'a pas reçu une 
approbation générale. Or, la nier, c'est refuser à bersj- une nouvelle 
origine étymologique. I1 faut citer, parmi les détracteurs, Debrunner 
(AiGr II 2 58) et Meyrhofer (EW II 448). Ce dernier (ibid. 480) fait 
mention ê'une lettre de Bailey qui synthétise et élargit vraisembleble- 
ment des remarques éparses (JRAS 1951 194; TPS 1955 64; UCR 15, 1957, 
32) : il faut restituer une racine “parg, qui rend compte du véd. 
bhérgas-, du khot. buli "honorer", du sogd. brhs " jd, "et du moyen- 
iranien bl’hm "l'honneur, l'ornement" indépendant de brähman-. 

Gershevitch (Mi 236 et 328), rejetant à la fois les hypothèses de 
Bartholomee et de Thieme, réhabilite la traduction pehlevie ?lzwk. 
Celle-ci ne correspond pas seulement à bereij- par le sens, mais aussi 





1. Les dernières hypothèses sur cette expression obscure sont mention- 
nées per Mayrhofer dans ses deux "Forschungsbericht" eur le vieux- 
perse (HenMemVol 276 - 298 et DonScherer 41 - 66). 


2. Cette idée était déjà celle de Richter (IF 9, 1898, 220 sq.), mais 
il voyait dans brh- l'équivalent de l'av. beroz- et traduisait bshas- 
péti- "Herr der Hôhe". Plus récemment Janert (Dhäsi 15). Il faut signa- 
ler qu'une note de Renou (EVP I 12 n2) a des relents d'apostasie. 

3, Thieme (BSOAS 23, 1960, 270) a maintenu son hypothèse malgré Gershe- 
vitch. Notons que, par la même occasion, Thieme sévare brahman de 


*brazman- et de bl°hm. 


352 


par l'origine étymologique : ?lzwk représente *ä-berej-u- (), Ces deux 
significations, celle de ?izwk "le désir" et celle de buli "louer" ce), 
epparemment divergentes, paraissent liées en indo-européen comme le 
montre le faisceau qui réunit l'anglais love, l'allemand lob et le 
lituanien liaupse. 

Tous ces faits ont été récemment réexaminés par H.P. Schmiët (Brh 
20 sq. et 239 sq.). Il ne se prononce pas sur la parenté, ou l'absence 
de parenté, entre bréhmen- et “bxh-. Quant à berej-, il admet l'aspect 
iinguistique de l'hypothèse de Gershevitch, mais rejette ses considéra- 
tions sémantiques, qui portent en effet sur des faits vagues et loin- 
tains. Pour H.P. Schmidt, il faut partir d'une racine “pher£n Mherbei- 
preisen" qui a pu évoluer vers le sens de "désirer". | 

On re peut mieux faire que citer chronologiquement les analyses qui 
ont été faites et justifier son impuissance par l'absence de matériel 
et d'argument. Je voudrais toutefois faire une petite remarque. Si 
barej- n'est pas apparenté à un indien “ogh- (bjhespati-, bérhas-, 
barhäyä-), il faut renoncer à lui trouver des équivalents de l'autre 
côté äâu domaine indo-iranien. bharga - ne fait pas l'affaire. Le verbal 
borexéa- repose nécessairement sur une racine “b(n)gén, sans quoi on ne 
pourrait expliquer la dentale sonore aspirée. Dès lors, de deux choses 
l'une. Ou bien berej- correspond à un indien “bgn-, âistinct de la 
racine de brähman-, dont rien ne peut nier ni garantir l'existence. Ou 
berej- fait partie d'une famille de mots essentiellement iranienne, que 
Bailey et Gershevitch ont bien délimitée, et la question étymologique 
n'a pas trouvé de solution. A fortiori, la question sémantique. 


7. borez- haut, grand, la montagne". 


L'existence d'un nom radical berez- est établie par l'attestation 
du N. sg. barë et du G. sg. berezo. L'Acc. sg. berezom n'est évidemment 
pes significatif. Si berozo et berezem sont relativement fréquents, 
barë n'apparaît qu'au Yt.19,1 : - 

paoiriio gairié ham.hiëtat spitama zaraOuStra paiti aiia zema heraiti 
barë "La première montagne qui se dressa sur cette terre, Spitama Zara- 
Buëira, fut Le mont HaraitIi". 

La déclinaison de beroz- est affecté de quelques déformations secon- 
aires. Le Yt.8,4 témoigne d'une thématisation secondaire de l'Abl.sg. : 


1. D'après Henning (BSOAS 11, 1945, 487 n2). 


2. Bailey (FSTagizadeh 34 n2) ajoute à la liste des mots apparentés à 
borsj- le khot. aurga, “avec vénération", qui représenterait 3-barg-ka- 


ke 
ou a-barg-ga-. 
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tiStrin stärom raëuuanten xVaronanhuntem yazamaide ... *yahmet haca 
barozat haosrauuanhem apam nafoëérat haca ciôrsm "Nous sacrifions à la 
riche, glorieuse étoile Tiétriia ... de la hauteur de qui (vient) la 
gloire des eaux, d'Apqm Napat (vient leur) germe”. 

berez-; employé avec hara- ou haraiti-, est parfois décliné comme 
un thème en -8-. Analogie peu surprenante. 

Aussi bien pour le nom simple que pour le second terme de composé, 
il n'y a aucune raison de poser une forme à degré plein barez-. Celle- 
ci ne concurrence sérieusement, et encore, la forme à degré zéro berez- 
qu'au Y.42,3 (haraigiiè berezo) : 

ere : Pt4 J4.6.7 Pl MfI Jpi K4 Lb2 CL Dhl 
Del:253e 
-are- : K5 S1.2 Mf2 H1l L13 

La leçon à degré plein ne l'emporte nettement qu'au Y.10,10 et au 
57329: 

Y.10,10 - -are- : J2.3 K5b.4 Pt4 Mf1.2 L2 02 

-oxe- : Jé Hi 13 C1 J5.7 L3 Bbl 
Y.57,19 - -are- : J2.6,7 K5.4 Pt4 Jpl Hl 11.2 Mfl M 
-aro- : 113 

Elle est la seule attestée au Yt.10,45, 50 et 90 et au Yt.12,25. 
Ce n'est pas un hasard. La Leçon à degré plein est la meilleure pour 
l'expression haraisiio barezaiia, c'est-à-dire pour les attestations de 
boroz- avec une déclinaison déformée et accompagné de haraiti-. Ce sont 
les deux facteurs décisifs : borez-, devenu mal identifiable, a subi 
l'influence de barozah- "la hauteur, le mont", qui est aussi employé 
avec haraïti-. 

fait, le Yt. 12,25 atteste haraisiià barszo : la mention de haxai- 
giié a dû être une condition suffisante. 

barez- est attesté au second terme de cinq composés : g2oë0.berez- 
Ma hauteur de l'oreille", spa.berez- "la hauteur d'un chien", nere, 
berez- "la hauteur d'un homme",.gairi.berez- "la hauteur d'une monta- 
gre", Znu.berez- "la hauteur du genou". 





gaoëo.berez- est un hapax du N.46 
= L— 174 : 
Zeritim x$aoro.keorotahe gaoëo.berezo us.Sauuaiioit "Qu'on meuve depuis 
————— — 
la hauteur de l'oreille à la troisième mention de xSaëüra" (Pehl. : PWN 
xéeoremca stykl gwé b’l°y L'L° YHSNNSn’ MN 2K eyw°x pyt°k "Au troisième 
xSaorenca SIP EE 0 ——— 
xSaëromca, à la hauteur de l'oreille vers le haut, tenir depuis cette 
place Le pilon". 
spë.berez- n'est attesté qu'au v.14,12 : 
vaiôim taci.apam norebiio a$auuabiio aëaiia vanhuiia urune ci6m 
781010 CL EN RE ————_———— 
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nisirinuiiat ... cuuat yauuat vaisim &at mraot ahuro mazdë .spä.berezom 
spa.frefem "Il procurera aux hommes justes, avec une bonne sainteté, 
en expiation pour son âme, un canal d'eaux courantes ... De quelle 
dimension le canal ? Alors Ahura Mazda dit : de la taille d'un chien, 
de la largeur d'un chien". 

Bartholomee, comme Geldner, fait confiance à la leçon Spè-berozem 
de L4.2 Brl. Mais il est évident qu'on doit préférer ia leçon spa. 
berezem de KL Jpl et Mf2. 

nere.boreoz- est attesté au G. _AbL. sg. au V.6,27 : 

fraëa fraiioit iristem uzbaroit &po zara@uëtra à gangatibiiascit 
&p0 à énubiiascit äpo à maiôiianascit apô 4 noreberozascit Apo vispom 
ahmät yasoit upa.jasoit iristem tanum "On doit avancer plus avant - on 
doit retirer le cadavre de l'eau, 8 ZaraOuStra - jusqu'aux chevilles 
dans l'eau, jusqu'aux genoux dans l'eau, jusqu'à la taille dans l'eau, 
de 1a hauteur d'un homme dans l'eau, jusqu'à ce qu'on atteigne le corps 
du cadavre ", ; 

Le G. pl. est contenu dans le Vd.14, avec une thématisation secon- 
daire : 

auui h£ antare dexmanam yat iristanem ka$ingm & nereberezanem kere- 
nuiiat L 
nero.borez- est encore attesté avec *#nu.berez- "la heuteur du genou" 
Ygairi.borez- "a hauteur d'une montagne" au FrBy. : 


- = + = - 557 = me _ 

Éan0.berezo ("änu.berezo) nere.berezo garaiiO.berezo (fgairi.berezo) 
Se Se = =. Eu h 2 

mano (fnmäno ?) staro manho huuaro (lnuuare) anayara (*anayra) vaoca - 


Traduction persane : zänu bala mard bala kuh bala saterpäyah mähpayah 
xor$idpäyah anyar ruÿan. : 

Barthelemy (Guj 56) traduit : "C'est une demeure haute des genoux, 
haute d'un homme, haute d'une montagne, haute des étoiles, de la lune, 
du soleil et des lumières infinies". 

Plusieurs choses ee sont pas claires. ee est la fonction syntaxi- 


que exacte de staro manh5 huuarG anayara raoca (2) ? Que représente 
mano, qui n'est pas traduit en persan ? Ynmäno peut avoir été déformé 
en mano sous l'influence de la langue moderne comme ‘#nu° l'a été en 
Bano°. Le citation avestique (àu Hadoxt Nask) est d'ailleurs censée 
définir la man-i hormazd "la demeure d'Ahura Mazda". Si les trois com- 
posés à second terme borezo caractérisent ‘nmänô, ce sont des N. sg. 


thématisés secondairement, 





1. Contexte corrompu : voir Bartholomae (tr 12, 1901, 99}. 
2. Sur la gradation entre ces termes, voir Henning (JRAS ]942 239). 
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8. mas- "grand". 


En face de maz-, mazant- et leurs dérivés, équivalents du véd. mah-, 
mahäant- "grand", llav. possède un adj. sans dérivation mas- entouré de 
nombreux dérivés : masan- "la grandeur", masan- "grand", masah- "la 
grandeur", masit(a)- "grand" @), masista- "le plus granë" auquel cor- 
respond le v.-p. ma@iSta- "id. ", et masiiah- "plus grand". Cette 
famille de mots est purement iranienne. | 

C'est le grec qui nous offre les enseignements les plus précieux à 
son sujet. D'une part, uéyac "grand", nt. péya, est issu de 1'i.-e. 
‘negs,, qui rend compte du véd. mèh- et de l'av. maz-. D'autre part, 
l'as. uauoéc "grand" et le subst. Lixoc "la taille, la grandeur", xepo- 
sent sur une racine “mes k/me £. Celle-ci n'est pas conservée comme 


telle en indo-iranien. Elle egt supposée par mas- qui, à la lumière des 
faits grecs, paraît le résultat d'un croisement : il unit le consonan- 
tisme palatal sourd final de mesk - au vocalisme interne de mess). 
Il semble que mas- et ses dérivés, maz- et les siens, soient employés 
indifféremment. | 

mas- est attesté quatre fois. Au Y5.5,96 et 11,4, il figure au G.sg.: 

Yt.5,96 - maso xSaiiete xVarenanho yaëa vispa im äpo ya zema paiti 
fratacinti ya amauuaiti fratacaiti "Elle règne sur un grand xYarenen 
comme toutes ces eaux qui coulent sur la terre, elle qui coule puissant". 

Yt.11,4 - yasca garaguëtra imat uxbem vaco frauuaocat nà va nairi va 
aÿa.sera mananha a$a.sara vacanha aÿa.sara #iiaoOna maso va apo maso va 
QpBasëo "Celui qui, 6 Zarabuëtra, récitera cette parole prononcée, homme 
ou femme, avec un esprit uni à A$a, avec une parole unie à Aëa, avec une 
action unie à A$e, auprès d'une grande eau ou d'une gran& frayeur". 

Le cas du Yt.5,130 a été envisagé p. 77 : 

Sat van hi i6a souuiste areduui sûre anähite auuat aiiaptem yasami 
yaba azem huuafrito masa xéagra niuuänäni "Alors, bonne et puissante 
hreduui Süra Anshita, je te demanderai cette faveur afin que, bien 
réjoui, je sois vainqueur par un grand pouvoir". 

L'explication de Bartholomae par un Acc. pl. nt. ne peut être rete- 
nue, xSa0ra-n'étant pas attesté au pluriel. On y verra plutôt, ainsi que 
notre traduction le laisse transparaître, un IL. sg.. Ceci nous permet 
par la même occasion de faire l'économie d'une thématisation secondaire 
de mas-, que Bartholomae est bien obligé de supposer. 


s 
—_—_———————…—— 


1. Voix p. 78. 
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Le Yt,13,9, quant à lui, pose un problème particulier : 

ënnen raiie xVarenanhaca viôäreëm zaraouëtre zam poreesin ahuraôätam 
yam masinca pañanamca "Par leur richesse et leur gloire, ZaraëuëËtra, je 
maintiens la terre jarge, créée par Ahure, grande et étendue". 

mas-, s'accordant avec l'Acc. f. zen, manifeste une motion inattendue, 
Dans le cas particulier qui nous occupe, le phénomène est d'autant plus 
surprenant qu'au Yt.11,4, il n'y avait pas de motion dans l'expression 
maso apo. En général, le nom-racine ignore la motion. Nos relevés per- 
mettent de conclure qu'elle ne se manifeste que rarement, à deux ou 
trois reprises, d'une manière secondaire, ou, conformément à l'indien, 
dans des conditions bien définies et, du reste, en ce qui concerne 
l'avestique, relativement incertaines. Le seul exemple cohérent et irré- 
futable est celui âu bahuvrihi aymo.paë- que nous envisageons ci-après, 
et dont le second terme ne repose pas sur une racine verbale (voir 
p. 376). 

Je crois qu'on peut trouver une explication à la motion du Yt.13,9 
par la comparaison avec l'indien. N'oublions pas tout d'abord que mas- 
a un emploi parfaitement semblable à celui de maz- et lui correspond 
pour une part étymologiquement. Or l'indien zäh- construit un féminin 
mahi- qui est souvent épithète de la terre et finit, à ce titre, par la 
désigner à lui seul. Il est donc tentant de conclure que la motion se 
manifeste ici parce que mas- est en accord avec zam. L'av. aurait ainsi 


conservé l'amorce du processus qui dictera, en indien, l'emploi de l'indo 


iranien *mag(n)t, jusqu'à en faire l'épithète privilégiée de la terre, 


puis sa désignation même. 
9. mus- "?01, 


Y.16,8 - auuañhà müé auuemhà pairikaiiai paitiétaätaiiaëca paitiscap- 


N 


taiiaëca "Pour s'opposer à cette muS, à cette sorcière et iui résister". 
Cette forme telle quelle, apparemment exempte de désinence, est diffi- 
cilement analysable. Bartholomae la compare à l'indien mus- Me souris" 
et renvoie pour l'analyse à Darmesteter (ZA I 144) qui renvoie à Peri 
muë (MuS pairika) du moyen-iranien. Ainsi est établi le rapport entre 
ce nom propre et le nom i.-e. de la souris (Pok 753). Güntert (KZ 45, 
1913, 195 sq.) a analysé les nuances sexuelles du mot. 
Etymologiquement, le rapport entre muë et le verbe mugnati “yrolex" 
est possible, mais incertain a), La traduction pehlevie, avec l'épithète 
dwzd "voleuse", plaide pour l'identification, mais rien non plus ne : 


1. Voir Thieme (KZ 69, 1951, 214) et Trubaëer (ZS 3, 1958, 676 sq.). 
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permet d'écarter, sinon le hasard, du moins l'étymologie populaire, 
De toute manière, syntaxiquement séparée de pairika-, la forme du Î 
Y.16,8 est trop déformée pour qu'on lui fasse confiance et, dans sa 


fragilité même, ne rende pas douteuses toutes les théories qu'on a 
émises à son égard. 


10. varop- ‘le taillis'", 


Une même forme varesfäuua apparaît à sept reprises dans le cours du 
deuxième chapitre du Videvdat : 
V.2,28 - te korenauua mi®faire ajiiamem vispem à ahmat yat aëte 
naro vareofëuua anhen "Rends les couples inépuisables tant que les 
hommes sont dans les taillis". 

V.2,30 - aigica te varef$uua susriia zaransëniie apica tem varem 
mareza duuarem raocanem x äraoxänom antaro.naemat "Perce avec le bâton 


doré et mets à cet enclos une porte, une lumière qui brille d'elle-même 
à l'intérieur" 1), 


V.2,36 - te koronaot mioBaire ajiiamnem vispem à ahmat yat aëte naro 
varoféuua anhon "IL rendit les couples inépuisables tant que les hommes 
furent dans les taillis". 

V.2,38 - aiSica h0 varoféuua sufriie zaranaeniia apica ho varem 
marozat duuarem raocanom ‘x'araoxËnem antaro.naëmät "Il perçe avec le 


bêton doré et il mit à l'enclos une porte, une lumière qui brille d'elle 


—même à l'intérieur", 
= = = g = = | 
V.2,39 - caiio aat aëte raoca anhon aëaum ahura mazda yo auuaga a 


raocaiieite aetaeëuua varefëuua yo yimo kerenaot "Combien alors y a-t-il 





de lumières, 8 saint Ahura Mazda, qui brillent là, dans ces taillis que 
fit Yime ?" 

V.2,41 - taeca naro sraeëta gaiia juuainti aétaeñvua varef#uua yo 
yimo korenaot "Et ces hommes vivent de la meilleure vie dans ces taillis 
que fit Yima'. 


1. sufra- est traduit erronément "la flèche" par Bartholomae (depuis 

ZDMG 46, 1892, 294 sq.) d'après un mot du Pamir, surb, qui signifie en 
fait “le vlomb" (Bailey, 9OthC 221). Darmesteter (ZA II 22) et Lommel 

(KZ 56, 1929, 267 sq.) traduisent respectivement "le sceau" et "l'anneau" 
sur la foi de la traduction pehlevie swl’kwmnd "pourvu de trous". 
L'hypothèse de Scheftelowitz (ZDMG 59, 1905, 707 et Z1l 2, 1923, 278), 
qui voudrait traduire "la charrue" d'après le véà. évébhra-, est ten- 
tante, Mais on ne peut qu'approuver Bailey (op. cit. 221 sq.) d'en faire 
“le bâton (à mener le bétail)" en considérant comme décisifs la coordi- 
nation avec aëtra- ‘la pique" et le rapprochement avec le skr. $umbh 
frapper" et le Sogdien swnp "percer", Geldner (KZ 25, 1881, 183 sq.) 
traduit déjà suBra- par MStabe, 





558 


V.2,42 - k5 auua@ daënam mazdaiiasnim vi barat aetaeËuua vareféuua 
y0 yimo koronaot "Qui y apporta la religion mazdéenne, dans ce taillis 
que fit Yima ?" 

varefäuua apparaît clairement au V.2,350 et 38 comme une forme ver- 
bale; partout ailleurs, comme un L. pl.. C'est évidemment ce dernier 
qui nous intéresse directement 





1. La forme verbale varefë#uua est rapportée par Bartholomae à une racine 
varep "etwas (Acc.) zeichnen, signiren mit (I.)", apparentée au véd. 
vérpas- “la forme". La 2 ne sg. prés. Ep. M. se justifie au V.2,30, 

Im 


mais pas au V.2,58, où on attend une 3 sg. impft. Inà.. Cette incor- 


rection, avec l'étrangeté foncière d'une forme varoféuua, a incité 


plusieurs savants à tenter une autre analyse. ATnsi Jommel (KZ 50, 1922, 
267 sq.) traduit : "Dazu geh auch du in die Hëhle" en supposant un texte 
Ftüm tvarem ‘éuua . Ainsi Bailey (op. cit.) lit aipica te varem-f-Suua 
Mirive them (the embryonic men and women personified) to the Vara'" et 
aifica h5 varom-f-Éuuat "he drove to the Vara'". -f- se serait développé, 
selon une phonétique régulière entre m, qu'il aurait supplanté et &, 
aidé par l'influence du L. pl. vareféuua. La même racine verbale lui 
paraît attestée au V.2,10 : ho imam zam aipiéuuat sufriia garanaëniia 
He drove on this earth with the golden supra”. 


aipfisuuat peut, en tout état de cause, s'expliquer de trois façons. 

On peut, comme le fait Bartholomae, poser une racine Su "gratter", 
inattestée ailleurs, mais dont le sens peut convenir et être complémen- 
taire à sif qui suit. On peut, comme le fait Bailey, y reconnaître hu 
limpuiser", Dans ce cas, "the Ë is due to the aiBi of the compound ", 
Mais alors comment aisiäuuat peut-il être rapproché de varefëuua ? 
Comment justifier le 5 d'un *varem-f-#uua ? Question laissée sans 
réponse par Bailey. 








I1 reste à évoquer £u Mmettre en branle", qui, dans le très corrompu 
N.4, a peut-être un dérivé aifi.Suiti (Benveniste, Inf.30). L'objection 
principale es que éu n'a pas e thème de présent qui recouvre celui-ci. 
4: : 
Au V.2,10, aiBi.Suuat s'insère pourtant dans un contexte où ëu est 
nes Fa ; = 
employé systématiquement : frausaf, fraca Féauua (voir KE. Hoffmann, 
ap. Strunk, Nas. 93 n 241) et viauvaiiat. I1 faut vraisemblablement, 
en dépit du silence des manuscrits, corriger en Faifisauuat. 
La forme vareféuua peut donc s'expliquer de deux façons. Tout d'abord 
comme le fait Bartholomae, mais en se résignant à laisser subsister 
l'incohérence du V.2,38. D'autre part, on pourra corriger d'autorité 
en ‘verom ‘Sauue et en ‘varem Téauuat en traduisant comme le fait 
Bailey, mais en y voyant une attestation de la racine Bu. Le seul argu- 
ment qui plaide en faveur de cette hypothèse est la présence ici et 
au V.2,10 du sufra- zaranaëna-. Léa offre une variante vareméuuat au 
V.2,38, mais m est corrigé en f de première main. 
Geldner (KZ 25, 1881, 189 sq. n5) avait, à peu de choses près, émis 
4 nt 
cette nypothèse en proposant des lectures Faigi Sauuat et *yare ‘éauvua, 
et reçu pour cela l'approbation de Hübschmann (KZ 26, 1885, 95). 
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Bartholomae pose un nom-racine vax- qui rendrait compte à la fois 
de varaféuua et de l'Acc. sg. varem qu'on rencontre dans nos exemples 
et dans les phrases suivantes : 

V.2,25 - aat tem varem kerenauua carotu.drajo kemcit paiti cabrusanan 
"Alors, fais cet enclos de la longueur d'un caretu sur chacun de ses 
côtés", 

V.2,51 - kuga te azem varem korenauuëne ya me aoxta ahur5 nazdà 
"Comment ferai-je cet encios dont m'a parlé Ahura Mazda ?" 

V.2,35 - &at yinO varem keronaot caretu.dräj0 kemcit paiti caëru#anam 
'Alors Yima fit l'enclos de la longueur d'un caretu sur chacun de ses 
côtés", 

Cette hypothèse soulève deux objections. L'étymologie par lyar 'oou— 
vrir" ne justifie pas un nom-racine sans élargissement et il faut encore 
justifier l'introduction d'un -f- tout à fait déplacé entre le thème et 
la désinence de varef&uua. Selon Bartholomee, il faudrait lire Tyareëuua, 
leçon d'ailleurs fournie par Léa au V.2,39 et 41, et attribuer le -{- 
perasitaire à l'influence de la forme verbale, où il serait étymologique. 
Ainsi donc, la première objection reste sans réponse et la seconde ne se 
voit opposer que des arguments assez faibles. La valeur de L4da est toute 
relative et il faudrait être assuré que -f- est bien étymologique dans 
la forme verbale a), Aussi est-il recommandable de dissocier varem de 
yarsféuua, même s'il n'est guère douteux qu'ils désignent sensiblement 
la même réalité. Le sort de varem est aisément réglé : Hauschilä (MIO A 
1959, 25 n40) le compare avec raison au véd. valé- M'enceinte", Il n'est 
donc pas question d'un nomracine var-, mais d'un nom thématique vara-(), 
Il reste à expliquer varef#uua. 

À ma connaissance, il existe une seule tentative faite en ce sens, 
celle de Bailey (9thC 221 sq.) (3). Nous citons sa conclusion : "In these 
five passages I propose to see quite simply a word 0. Iran. Vrp- in 
Avestan spelling varep- (or vehrp-, as kehrp- nom. sg. hukerefé) "enclo- 
sure". The base of vrp- is known also in Avestan fraorepo (0. Iran. 
“£ra-varpa-) which is found in Yt.19,2, parallel to gari- "mountain"." 
Une difficulté de taille subsiste cependant. Il apparaît que Bailey 
traite assez légèrement du degré vocalique quand il écrit "O. Iran. vrp- 





1. Voir note 2. Ll donne vareëuua au V.2,30. 

2. de Harlez (ZDMG 56, 1882, 633 sq.) pensait à un thème vara- en propo- 
sant de corriger varofSuua en ‘varaëfuua. lui aussi croit à l'euthenti- 
cité des formes verbales varofäuua (dont l'une vauërait pour “yareffata). 


5. Hertel (Himm 62 sq.) suit Bartholomae en adoptant une racine verbale 
Yerep. IL fait du vareféuua nominal une interpolation. Approbation de 
Hillebrandt (AsMaj 1, 1949, 792). 
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in Avestan spelling varep-". Ni le véd. ni l'av. n'offrent d'exemples 
authentiques du degré vlein pour les noms-racines à sonante intérieure 
issus d'une racine verbale. Il est gênant qu'une exception se manifeste 
dans un nom aussi mal assuré que varoféuua. 

Il est peut-être permis de bâtir une autre hypothèse en songeant au 
véd. ülapa- "le buisson", du RV X 142,3 : 

uté va u péri vyneksi bäpsad bahdr agna ulapasya svadhävah "lantôt 
tu épargnes, 6 Agni autonome, quand tu dévores l'abondant taillis”, 

L'hypothèse est certes très vague et ülapa- a d'ailleurs toujours 
été considéré comme un emprunt au dravidien (voir Mayrhofer, EW I 111). 
Mais la correspondance phonétique est parfaite. L'iranien aurait con- 
servé le nom athématique varep- (yen) et l'indien le nom thématique 
l'ulgap-a-). varop- désignerait ainsi le taillis appartenant à l'enclos 
de Yima. 

Il nous paraît ainsi que varefëuua peut s'expliquer de deux façons. 
Où il est écrit pour vereféuua et il s'agit du nom *verep- retrouvé par 
Bailey, ou il s'agit non de l'enclos lui-même, mais des taillis qui en 
font partie et 11 doit être rapproché du véd. ulapa-—. 


11. varez- "l'invigoration". 


Le Yasna 45,9 contient une forme varezi dont Bartholomae fait un 
infinitif de verez "travailler" : 

nazdë x$a0rä varozi na diiat ahuro "Par son pouvoir, Ahura Mazda 
pourrait nous installer dans le vigueur". 

Benveniste (Inf 31) exprime ses doutes : ou la forme n'a pas de réa- 
lité, l'ensemble de la tradition manuscrite étant fort trouble, ou c'est 
le L. d'un nom-racine varez- "le travail" sans valeur infinitive. Les 
leçons sont en effet diverses, déformées par l'influence de vorozSna-, 
mais on voit mal comment interpréter autrement les graphies : 

varezi nà (K5 Pt4 H1 113 O1 Dhl M1 (mf4) 

verozSniià M£2 K4 C1 (Mfi corrige ultérieurement en supprimant 
—ii-, leçon de Geldner). 

vorezeniia Jpl 


varezina J2 . 

verezina Jm2 K11 (K1l corrige varezëna en verazina) 
vereziina Jm3 

varozinä Sl.2 J3.6 Jml L20.1.2. 


L'interprétation de Bartholomae est la seule qui rende le texte com 
préhensible. On peut cependant remarquer que ie degré plein n'est pas 
particulièrement bien attesté. Est-ce un indice troublant, ou l'influence 
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de verezena- a-t-elle été impérieuse ? 
I appartient à Humbach (IF 65, 1957-58, 47 sq.) d'avoir reconnu dans 
varezi l'équivalent du véd. urj- "la vigueur", dont le sens se conçoit 


mieux dans ce contexte que celui de varez- "le travail". On rattachera 


- à varoz (= ürj-) verozaiiant- (= véd. ürjäyant-, Y.45,4 et V.14,11) et 


verezuuant- "pourvu de vigueur" (Y.62,10) attesté encore avec la forme 
de composition verezi® dans vorezi.caëman- "à l'oeil énergique" (Y+. 
15,29), vorezi.doigra- " id. " (Y.26,3), verezi.saoka- "à la prospérité 
énergique" (Yt.1,15), vorezi.sauuah- " id, " (Yt.1,15) et vereziianVha- 
"à la force vitale énergique" (Y,1,13, Y.10,4, Y.10,14, Vr.21,2) 1}, 
Chacun de ces dérivés atteste unanimement un traitement -ore- de la 
voyelle de la première syllabe, que Humbach explique parallèlement à 


l'exceptionnel perena-/pürna-. Ultérieurement (II 64}, il juge lui-même 








sévèrement cette explication, sans la remplacer. On ne sait trop non 
plus, à cause du laconisme inhérent à son exégèse des Gâthâs, si c'est 
son hypothèse étymologique elle-même qu'il désavoue ou si c'est unique- 
ment l'explication qu'il donne de l'irrégularité phonétique. 

De toute manière, ceci ne met pas en cause l'interprétation de 
varezi, qui est difficilement contestable 

JamaspAsa et Humbach (Purs I 55) ont récemment découvert une attes- 
tation de varoz- "la vigueur" à l'Acc. sg. : 


Y.71,17 - varszemca FLE TER yazamaide "Nous sacrifions à la 
vigueur et à la bonne pensée" 5), 


Bartholomae posait un nom thématique vareza- "l'activité", d'après 
le degré plein. Les termes qui sont coordonnés au Y.71,17 forment un 
composé au P.34 : 

aSai vahiétai yat huporeëBem daëto.ratu ... borezgat varezi.heomanan- 
hem ... yat iririganahe a$aono Satem dasäiti uruuänem "To Aka VahiSta 


1, Humbach fait référence pour l'analyse de vorezuuant- à Benfey (GG4 
1874 1479), Collitz (BB 5, 1878, 195) et Wackernagel (AiGr I 25). 


vorezuuant- me paraît une réfection secondaire de verezuuan-. 


2. Insler (op. cit. 182 sq.) voit en varezi le L, sg. du nom-racine 
varoz- "effectiveness" à cause de la proximité de varo#onti. Le sens 
cesse d'être distinctif dans la mesure où verez signifie lto bring to 
realisation" plutôt que "to do" (op. cit. 101) et où "effectiveness" 
est fort proche de "vigueur". En théorie, seul le degré vocalique per- 
mettrait de reconnaître l'équivalent d'urj- (‘varez-) du nom-racine de 
veroz (:verez-). Malheureusement, la confusion entre -are- et -sre- 
est fréquente et se manifeste précisément dans les formes incriminées. 
Il s'agit décidément d'un problème fort trouble. 


3. Cette fois, le commentateur pehlevi n'interprète pas varez- par 
vorez "travailler" : varozem-ca est traduit par k°mk. C'est vraisem- 
blablement significatif. 
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who is easily passing with one who reveres the Ratu ... exalted (ana) 
possessing gooûmindedness in activity ... who will make blissful the 
soul of the righteous departed". (JamaspAsa et Humbach, op. cit. 

52 sq.) D, 

varezio, identique au gâthique varezi, est L. sg. de varez, 

Ti me paraît qu'un équivalent av. d'ürj- peut être trouvé ailleurs, 
quoique ce ne soit pas aussi sûrement qu'au Y.45,9, I1 s'agit d'un pas- 
sage répété trois (Y.16,7, Vr.19,2, Yt.3,1) dans l'Avesta : | 

xanuuaitis a$ahe vorozo yazamaide yänu iristanam uruuano säiienti 
à aÿaunem frauua#aiio "Nous sacrifions aux saintes vigueurs où gisent 
es êmes des morts, qui sont les frauuaëis des justes". 

On considère unanimement que verez- est la forme radicale sur laguel- 
le repose le dérivé vorezana- = véd. véiäna- l'établissement, la com- 
munauté d'habitation". Cette idée. repose sur quatre indices : la traduc- 
tion pehlevie wlcyën, le degré zéro apparent du radical distinctif par 
rapport à varezi, le L. yähu suggèrent la désignation d'un endroit con- 
cret et, enfin, le parallèle entre x'anuuaitTé verezo et l'expression 
véd. vyjane svarvati (RV X 63,15). 








Il est cependant surprenant de se trouver devant le nom-racine cor- 
respondant au dérivé verezëna-/vrjäna-, terme dont l'étymologie n'est 
pas assurée et qui existe, en av. comme en véd., en dehors de.toute 
famille lexicale étymologiquement apparentée. Ceci serait la seule 
exception. 

Des quatre indices cités plus haut, le premier n'est pas significa- 
tif, comme on Le sait. Le degré zéro apparent de verezo est pour le 
moins contestable, comme le révèle la tradition manuscrite : 























: : -sra- : -aro- : 
Ÿ Y.16,7 ‘ J2.3.6.7 K5.11 S1 Î Pt4 Mfl K4.36 : 
; : H1 Mf2 Bbl : 3 
; Vr.19,2 ; K7a . 11 (F1 1) L27 ! Mf2 Jpl Fll K4.7b à: 
! 3 , : Khl J8 Pt3 Jm5 £ 
; î ÿ 11.2 Brl B2 02 H : 
: : : Pt3 127.1.2 M2 . 
Ÿ Yt.3,1  K18 a . 40 ‘ Tous les autres : 


Je 





1. R livre varezi®, TD verezi® avec a suscrit au premier 2. varezi° a 


donc des chances d'être authentique. S'il ne l'est pas, Tverozi.heoma- 
nañha- "qui 2 une bonne pensée énergique" rejoint dans l'irrégularité 
les cinq composés de vorezuuant-. 
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On ne peut considérer non plus que le L. yahu est une preuve irré- 
futable en faveur du rapprochement entre vaorez- et vorezone-. Le L, 
varozi lui-même prouve bien qu'il est possible de concevoir qu'on se 
trouve "dans la vigueur", au sens le plus matériel de l'expression. 

Le seul fait qui rende mon interprétation douteuse est le parallèle 
xVanuuaitis verezo/vyjane svarvéti. Si je veux réduire cette difficulté, 


je ne puis arguer que d'une assimilation ancienne du sens de varez-, 
représentant üri-, à celui de verezena- par l'étymologie populaire. 

On ne peut écarter 1a possibilité que ie composé huuarez- ait pour 
second terme le nom-racine qui nous occupe ici, plutôt que celui qui 
représente vorez "travailler", C'est l'épithète du Haoma au Y.9,16 : 

vanhuë haomo ... hukorefé huuareë "Le Haoma est bon ... il a une 
belle forme, il a une bonne vigueur". 

huuarez- est aussi le nom-propre d'un saint, attesté au G. d. au 
Y+.13,124 : 

huuare za apkasaiia a$aonà frauuaëim yazamaide "Nous sacrifions à la 
frauueÿi des deux saints Huuaroz et Ankasa". 

Cette hypothèse ne paraît, en tout cas, pas jurer avec le contexte 
du Y.9,16. | 

Tous les ouvrages de grammaire comparée rapprochent rs du grec 
dpyh et de l'irlandais ferc . Ce rapprochement est particulièrement 
douteux, ces deux mots n'ayant gardé aucune trace de la iaryngale dont 
l'existence est évidente en indo-iranien. Je tiens toutefois de Heiner 
Eichner, outre cette suspicion, qu'il n'est pas exclu que le hittite 
werkant- "gras" soit dérivé de la même racine. Dans ce cas, on aurait 
affaire au participe et, par la même occasion, à une trace de La racine 
verbale qu'on ne retrouve pas en indo-iranien,. 


12, vis- "le village". 


L'étymologie de vis- est solidement établie : elle s'inscrit entre 
deux noms-racines, le véd. vié- et le Ve—p. vi6-, de sens à peu près 
semblable. Sa déclinaison s'établit comme suit : 








SGe pi. 
N. 
Acc.  vissm viso 
Le 
D vise a = 
viéibiio 
Abl. visat (visasa) re 
G. viso (visaheca) visan 
L. yisi, visiia (vise) 
Y. ; 





1. En dernier lieu, Mayrhofer (EW I 116) et Frisk (GrEW II 411 sq.). 
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La liste du Wôrterbuch contient un N. sg. vië pour Le Yt.13,2. En 
fait, depuis L'étude de Henning (FSWeller 289 sq.), il faut voir dans 
cette forme le N. sg. de vi- "l'oiseau" (voir p. 400). 

Il n'est pas surprenant de trouver ici encore quelques formes ayant 
subi une thématisation secondaire, Elles sont cependant exceptionnelles 
et souvent douteuses. L'Abl. sg. visaôa apparaît au Yt.13,49 1, 

(frauua$aiio .,. yazemaide) ya visaéa auuaiieinti "(Nous sacrifions 





... aux frauuaëis) qui descendent vers le village". 

La forme visahe-ca - ce n'est pas Clair chez Bartholomae - n'appa- 
raît qu'au Yt.5,6 et ne Ny.4,7 : 

azem yo ahuro mazda hizuuarena uzbaire frada0ai nmanaheca visaheca 
zgantouëca dafhsuëca "Moi, Ahura Mazda, je l'ai vouée .,. à la prospé- 
rité de la demeure, du village, de la province et du pays". 

On attend logiquement ure forme de G, sg.. Mais visaheca ne repose 
que sur J10, qui est un témoin douteux, et représente La lectio facilior 
puisque l'influence de nmänaheca a pu s'exercer. On trouve ailleurs : 

Yt.5,6 — visaica 213 K19 118 


visaca F1 Ptl El M2 
xisiie.ce K12 
Ny.4,7 - visaheca FL Ptl Lbl 03 P13 LIL Kl&ce 
vispaheca (avec p barré)  ZL18 
yiseca 125 
visiasca J9 Jm4 (pr. m.) 


K. Hoffmann (StudPagliaro III 27 nl) a montré l'intérêt de ia varian- 
te visiasce, où le second Ê est vraisemblablement une répétition fautive 
du premier. Ainsi transparaît la forme correcte, qu'il faut restituer : 
Yyisasca. 

Quant au L. sg. vise, on ne le trouve que dans deux textes tardifs, 
le N.8 et le P.17. 

On trouve dans le V.5,10, une construction de vis- en amredita 
(voir Duchesne-Guillemin, Comp 43} : L 

nmane.nmane visi.visi 8raiio kata uzdai@iian aetahe yat iristahe 
"Dans chaque demeure, dans chaque village, qu'ils érigent trois demeu- 
res pour celui qui est mort", 

vis- est premier terme de composé dans viso.baxta- "la part du vil- 
lage", viso.irio- "qui abandonne le village", vispaiti- "le maître de 
village", vië.hauruua- "le gardien du village, le chien de garde" et 


1. Il pourrait s'agir d'un -6a allatif : c'est l'avis de Mary Boÿce 
(BSOAS 33, 1970, 521 n39), qui se réfère à une opinion de Henning, et 
de Schmitt (par lettre). Les deux savants reconnaissent toutefois que 


le a prédésinentiel fait difficulté. 
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SE ET 























yi$.heresena- “où les maisons sont abandonnées (2)" y, 


La forme suuisai (V.4,47) appartient de toute évidence à un thème 
euuisa- et non euuis- 





, euuisa- lqui n'a Das de maison" est pourvu du 
suffixe -a- des bahuvrihis (voir p. 373). 





15. vië#- "le poison". 


yië- le poison" est attesté au 7.9,11 (= Yt.19,40) au N. sg. : 


(xeresaäspo) jo janat a#im sruuarem yim aspo.garem nere.garem yin 
viSauvantem zairitem yim upairi vié raoéat arëtiio.barezea zairitom 
"(Keresaäspa) qui tua le monstre cornu, mangeur de chevaux, mangeur 
d'hommes, empoisonné, jaune, au-dessus de qui le poison s'élevait, 
jaune, à la hauteur d'une portée de lance". 

On ne peut nier avoir affaire à un nom en apparence sans suffixe. 

Le fait surprenû un peu : les diverses langues issues de l'indo-euro- 
péen commun ont généralement un dérivé en —*o- (véd. visä-, grec Îc8, 
latin virus, vieil-irlandais fi). Les composés viéäpa- "qui a un poison 
gras", vis.gaintaiia- "qui a une odeur de poison", vié.ci@ra- "source 
du poison", éventuellement viso.vaëpa- “qui fait jaillir le poison", 
confirment l'absence de dérivation. Seul viSauuant-, hapax de la phrase 
que nous citons, correspondant à visävant-, indique le contraire, Néan- 
moins, les faits dont témoigne l'Avesta ne peuvent être niés - à moins 
de prétendre, sans preuves, à une absence de désinence - et il faut 
conclure à un trait original et sans âoute archaïque de l'iranien. 
Celui-ci a d'ailleurs bien conservé ce mot dans ses dialectes : pehl. 
vis, persan DIS, khot. bäta, balut. glë. 

On comprenû mieux l'hésitation de Wackernagel et de Debrunner (AiGr 
II 2 59) sur l'authenticité du mot lorsqu'il s'agit de définir le signi- 
fication exacte de vië-. La traduction par "poison" n'est qu'approxima- 
tive, puisqu'il s'agit d'attribuer ce poison au dragon. On ne peut avec 
sécurité établir ce que vië- désigne exactement, ni a fortiori savoir 
si cette divergence sémantique éventuelle fonde sa divergence de déri- 
vation avec les autres témoins indo-européens. Il faut citer ici le 
skr. épique vis- "l'excrément'", sans doute apparenté à viga-. Mais ce 
nouveau témoignage est trop éloigné de l'av. pour être de quelque uti- 
lité. 


L'apparentement à une racine verbale n'est pas sûr : on invoque vis, 





1. Rien ne permet de voir dans l'expression viso puêra- "le fils äu 
clan" (Y+.5,33, Yt.17,35, V.7,43, F.8) un composé, comme le voudrait 


Jackson (IF 25, 1909, 277), ou deux termes unis régulièrement par la 
syntaxe, 
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vivesti "couler" et on suppose que fgeis- aurait désigné à l'origine 
"le liquide" Q), Cette interprétation est évidemment possible, mais 
les deux mots sont bien distincts à date historique. Si on rapporte à 
la même racine, comme le fait Mayrhofer, l'av,. vaeë#ah-, qui désigne un 
acte peccamineux mal défini, une racine verbale se dessinerait aux con- 
fins des faits attestés, puisque le suffixe -ah- ne se conçoit pas sans 
racine verbale, 

vië- est premier terme de nombreux composés qui confirment son carac- 

tère de nom-racine : viéapa- "qui a un poison gras", vié.gaintaiie- 
‘qui a une odeur de poison", yië.cigra- "source de poison". viso.vaepa-, 
“qui fait jaillir le poison", est ambigu : le N. sg. thématique du pre- 
mier terme, évidemment analogique, peut avoir été formé sur vië- ou sur 
“rite. 

Le Wôrterbuch ne relève aucun emploi de vië- en second terme : il me 
paraît cependant qu'il faut cataloguer comme tel kasuuië-, qui apparaît 
toujours au N. eg. et, selon Bartholomae, est substantif au V.2,29, 
adjectif au Yt.5,92, personnification d'un daeuua au V.19,43 : 

V.2,29 - m& aûra frakauuo ma apakauuo ma apauuaiio ma harosié ma 
âriBié ma daifié ma kasuuTé ma vizbarié ma vimito.dantano ma paeso yo 
vitoreto.tanuS maôa.cim aniigm daxËtanam yoi henti anrahe mainiious 


se 2 2 = = = 
Yt.5,92 - ma me aetaiia zao0raiia franharetu haroto matafto madruëto 
masaci makasuulié mastri madahmo asrauuaiiat.ga00 mapaëso yo viteroto. 


tanuë 
En dépit de la tradition perturbée du Yt.5,95, où le scribe a agglu- 
tiné les ma - avec voyelle brève! - aux noms eux-mêmes, et de l'incerti- 


tude générale qui pèse sur ces désignations dort on ignore en général 
l'étymologie et dont on ne sait trop si elles définissent le malade ou 
sa maladie, il semble qu'on peut faire l'économie d'une distinction 
établie par Bartholomae et considérer que kasuuië- est originellement 
un adjectif. k. 
L'interprétation étymologique est problématique. Bartholomae renonce 
à toute explication et à toute traduction dans le Wôrterbuch (ar: Plus 
tard (ZAÏiW 158), il réfute l'hypothèse de Justi (IFAnz 17, 1905, 95) aui 
proposait d'y voir ur composé à rectior verbale kasu-i#- “qui désire le 
petit, le mesquin". Duchesne-Guillemin (Comp 159) remarque avec raison 
que cette hypothèse n'est en effet pas recevable, dans la mesure où 
kasuuiË$- ne peut désigner qu'une maladie physique et non un défaut moral. 





1, Citons Walde - Hofmann (LEW II 800), Frisk (GrEW I 370), Chantraine 
(DictE IL 446) et Mayrhofer (EW III 227). 


2. Avant cela, Darmesteter (ZA II 27) traduisait par "rancunier" et 
Jackson (Grâr II 662) par "Démon der Rachsucht" (kasuuië daeuuo). 
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I1 propose pour sa part un bahuvrihi kasu-ié- "qui a peu de vigueur, 
impuissant”. Cette hypothèse est plausible dans le mesure où ië- = 
véd. is-, Ma vigueur", a depuis été retrouvé par Humbach (voir p. 16). 
Mais elle n'est pas satisfaisante : iS- ne désigne jamais une particu- 
larité physique, mais une abstraction rituelle. 

Une autre interprétation a été proposée par Van Windekens (LDT 31) 
d'après le tocharien B kaswo "la lèpre" qui représenterait l'i.-e. ; 
ges- "égratigner" avec l'av. kesuui- "gale, rogne", l'indien kacchüu-, 
nom d'une maladie de la peau, et le russe ëesotka, même sens, dont rien 
n'indique qu'il s'agit d'un emprunt à l'iranien. Si kasuuië peut, en 
effet, être le N. sg. d'un thème en -i-, une forme kasuui-, telle 
qu'elle est reconstruite ici, n'est pas concevable. Le -s- final de 
* es- n'a pas pu se maintenir en iranien, De plus, cette hypothèse sup- 
pose une restitution “qes-ui-, avec suffixation en “gi-. Or, celle-ci 
est attestée en indien, pas en iranien, et va toujours de pair avec un 
redoublement de la racine. La grammaire infirme totalement cette étymo- 
logie, que Mayrhofer (EW I 139) considère avec sévérité. 

Il me paraît que la meilleure manière d'interpréter kasuuië- est &'y 
voir un bahuvrihi Mcasu=vis— “qui a un petit poison, des pustules”, 


14. zorod- "le coeur".” 


Equivalent de l'indien hyä-, avec lequel il possède cette particula- 
rité de reposer sur un i.-e. “Eng, alors que les autres langues indo- 
européennes supposent à l'initiale une occlusive palatale sourde (voir 
p. 206), gered- est, en av., un hapax du Y.31,12 que nous avons déjà 
cité p. 300. Il y figure à l'I. sg. : 

a6ra väcin baraiti mieahuuace va ereë.vaca va 

riduua va ouulduus va ahiiä zeredaäca mananhäca 
"Alors élève la voix celui qui parle faussement ou celui qui parle jus- 





tement, le savant où l'ignorant, selon son coeur et son esprit". 
nine SL: Le à Le 472 
zoreda-ca menanha-ca équivaut au véd. hyda manasa. 


15. Sud- Mia faim". 


Voir le véd. ksuéh-, de même sens. Toutes les attestations sont celles 


de l'Acc. sg. Sudem. Le V.7,70, cité p. 332, contient une thématisation 
secondaire Sudo du N. sg. d'après l'Acc, sg. et facilitée par la pré- 
sence de tarëna-, qui lui est toujours coordonné. 


368 


ge V0 


Je n'ai pas tenu compte, dans mes relevés, de six noms &ésignant des 
parties du corps, que Bartholomae enregistre comme noms-racines. Quatre 
d'entre eux paraïssent plutôt des thèmes neutres dérivés en -i-. Ainsi 
aëi- "l'oeil" : en l'absence des cas du singulier, il n'est pas permis 
de poser un thème aë- divergent de l'indien aksi- (äcc. sg. nt. éksi, 
Acc, à. nt. eksi, D.-Ab]l. d. aksibhyän). Les données sont certes ambi- 
guËs : on ne trouve que les neutres duels aëi (Yt.11,2) et aëibiia 
(7.9,29, Y.32,10, Yt.11,5) où le i peut représenter, en théorie, 1à une 
désinence, ici une voyelle anaptyctigue. Le comparaison avec l'indien 
est décisive. Le composé du Y,9,8 plaide aussi pour un thème aëi-: yo 
janat aim dahakem ... xSuuañ.aësfm "qui tua Ai Dahaka aux six yeux". 
Il faut vraisemblablement poser un thème xéuuaÿ.aë#i- et non, comme 
Bartholomae fait, xSuuaë.aëi-, qu'il faut péniblement justifier G), 

Les trois mots suivants n'ont pas d'équivalents en indien, mais doi- 
vent être analysés selon les enseignements apportés par a$i-. De uë- 
M'oreille", on ne connaît aussi que les cas äu duel uëi et uSibiia. 

Le thème uë- est proposé par Bartholomae sur le témoignage de uë (F.9), 
qui serait le N. sg.. IL semble bien que ce soit une forme tronquée qui 
ne représente même pas nécessairement le nom de l'oreille, la traduction 
pehlevie >/hwë ne permettant pas de distinguer uëi- "l'oreille" et u#ah- 
"l'aurore". Ce témoignage est d'autant plus suspect que aëubiia, cité 
tout de suite après, doit être corrigé en Fuÿibiia et représente bien, 
lui, le nom de l'oreille : or le Farhang i oïm ne cite jamais le même 
mot deux fois de suite. Le -i- de aSibiia et de uSibiia peut, bien sûr, 
être anaptyctique, mais, dans ce cas, on attendrait une sonorisation du 
groupe consonantique (aéibiia, “u#ibiia). Cet argument rend mal réfu- 
table les thèmes aëi- et usi-. 

On posere encore 6xanhi- au lieu de 6ranh- "la mâchoire". Le F.23 
livre une forme tronquée 8ranh (Pehl. PWMH "la bouche") (2), 

P.28 - nazdiio ahmi ya0a nènha haca gaoëaeibiio yala va gao$a haca 
franhibiia ‘Je suis plus proche que les narines des oreilles ou que les 
oreilles des mâchoires". # 

De même encore suëi- et non suë- "le rein" pour le F.39 : susi swë 5), 

Sur gav- "la main", voir p. 332, où il est établi qu'il s'agit d'un 
nom thématique geuu - apparaissant à coup sûr au second terme de aeuuo. 
gauua- et dareyo.gauua-. L'Acc. sg. asengo.gaum (Yt.19,43) n'est pas 





1. En invoquant une terminaison duelle du second terme. 
2. €Eranhi = véd. srakva- pour Le sens (voir Caland, KZ 33, 1895, 463). 


3. Klingenschmitt (Fi0 $ 187, 446 et 659) a mis l'accent sur l'incerti- 
tude du thème. 
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athématique, mais représente asong0.gauua- "qui a une pierre en main", 
composé du type véd. véjrabahu-. 

Il apparaît que le nom du nez n'est pas attesté sous la forme radi- 
cale nanh-. Les formes nänhäbiia et nânhaiia ne peuvent représenter 
respectivement que Le D.-Abl. d. et L'I. sg. d'un thème nanhä- corres- 
pondant au véd. nësä-. La forme nënne de P.28, qui figure isolée au 
F.34, est plus ambiguë : N. sg. de nänha-, N. sg. de naänhan-, N. d. de 
namh-. C'est donc la seule chance, mais bien incertaine, du nom-racine, 

Bartholomae relève un nom-racine van- "l'arbre" au V.5,24. L'avy. 
n'atteste jamais qu'un nom féminin vana- @), Le passage, assez obscur, 
contient deux comparaisons qui définissent les édits de Zara@uëtra con- 
tre les daëuuas par rapport aux édits banals : yaëa mesijaiià afë 
kasiianham apan auui fradeuuaiti ... yaea mesiiaiia vane kasijianhem 
vanqm aipi vorenauuaiti "Comme une eau plus grande entraîne des eaux 
plus petites ,.. comme un arbre plus grand recouvre des arbres plus 
petits". 

L'analyse se heurte à des formes aberrantes de comparatif : l'av. 
construit régulièrement des comparatifs féminins en -iiehi-. Comme l'a 
bien montré Meillet (MSL 13, 1905-06, 213), ni masiiaiià ni kasiianham 
ne sont justifiables. kasiianham étant de toute manière irrégulier, 
kasiianham apam et kasiianham vanem représentent soit des Acc. sg. f., 
soit des G. pl.. 

Veut-on parier pour l'Acc. sg. ? (2) Le véd. nous y invite, abhi-vz 
s'y construisant avec l'Acc. (RV VIII 79,2 - abhy ürnoti yan nagnän 
"Il couvre ce qui est nu", et RV X 18,11 - mätä puträm yatha sicäbhy 
énam bhüma ürquhi "Couvre le, à terre, comme une mère son fils avec le 
pan de son manteau"). vanñam doit alors étre rapporté à un thème vana- 
et il faut supposer qu'apan est analogique des thèmes en -&-. 

Si on retient L'hypothèse d'un G. pl. partitif, on ne doit pas néces- 


L 


sairement conclure à l'existence d'un thème van-; vanam peut constituer 
une haplologie ou une haplographie pour *yanenam. 

Il n'y à pas de nom-racire vax- "la pluie". Toutes les attestations 
du nom de la pluie révèlent un nom thématique väre- : värem-ca (Y.10,3), 
väratibiia (Y.57,28), varo (F.8), qui n'est pas G. sg., mais N. sg. 
(Klingenschmitt, Fi0 $ 406). 





le premier terme au G. sg. äu composé vanaspati- (voir Wackernagel, 
AiGx II 1 246). 


2. Est-ce ce que fait Benveniste (0ss 133) lorsqu'il traduit : Comme 
une plus grande rivière en entraîne une plus petite" ? 


1. Le RŸ atteste peut-être un nom-racine vén- avec le G. pl. vanam et 
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Le composé baeuuare.vär- &e Bartholomae pose un problème difficile : 
V.21,2 -‘yaiieta dunma yaiiata fra.aäpom niiäpem upa.äpem hazanro. 
varaiio baëuuare.varascit mruiié a$£um zara0uëtra " Es wallt der Nebel, 
er wallt vor dem Wasser, dem Wasser entlang abwèärts, auf dem Wasser : 

tausend Regentropfen, ja zenntausend Regentropfen", (so) sollst äu 

sprechen, Ô aSagläubiger Zaraôuëtra " (Bartholomae, ap. Wolff, AV 435), 
Bartholomae explique hazanro.väraiic par un composé hazanro.vari- 

et baëuuars.varas-cit par baëuuare.var- : tous deux seraient des N. pl.. 

Il n'empêche : en véd., vêr- "Ma pluie" et väri- Mid. ", qui sont les 

fondements de cette hypothèse, sont des noms neutres . Leurs équi- 

valents avestiques seraient masculins. Cette divergence n'est pas ras- 

surante, Ajoutons à cela que la tradition manuscrite n'est pas claire 

en ce qui concerne hazanro.varaiio : 


Syaraiio KL 
Syariio Jpl Mf2 
yareiiois. 14 Brl K1O M2 DHL O2 B2 11.2 
Peut-être ne faut-il pas hésiter à corriger en Ypazanro.varo. Dès 
lors, on établira deux composés ‘hazanro.vara- et baeuuare.vara-, qui 
ne sont pas des dvigus, mais des bahuvrihis au N. sg. à rapporter à 
garaOuStra. On traduira : "Tu dois dire, 5 ZaraOuëtra, ayant mille 


pluies, ayant dix mille pluies : "Il s'est mis en place, le nuage, il 
s'est mis en place devant l'eau, derrière l'eau, sous l‘'eau"," 


B< THEMES CONSONANTIQUES AVEC ALTERNANCE VOCALIQUE. 


16. ap- "l'eau", 


La déclinaison d'ap- s'établit comme suit : 


S&. D. P1. 

. atë ära (&pe) Ep 

Acc.  apen 200 (apo) 
I. gpa 





1. Est-ce ce qu'incite Duchesne-Guillemin (Comp 184) à faire du suffixe 
-i- de hazanro.vari- un suffixe de composition ? 
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D. ape (äpe) 5 

Ab1. apat ss 
G. 293 (epë) apan 

Le apaiia 

v. apo 


Le même phénomène qui affectait les composés de °jan-, seul nom- 
racine reposant sur une alternance entre le degré piein et le degré 
zéro, se manifeste dans la déclinaison d'ap-; l'av. a tendu à harmoni- 
ser le degré vocalique des cas partageant une même désinence (G. sg., 

N. pl., Acc. pl.). Le degré long du N. pl. aäpo a tendu à se généraliser. 

Mais la remarque qui s'imposait pour les dérivés de 9 jan- prend ici 

aussi toute sa valeur : l'ancien état de chose, en voie de liquidation, 

n'est pas encore entièrement supplanté. Un G. sg. apo paraît attesté. à 
Certes, on ne peut trop l'affirmer : il apparaît au V.21,4 et au Vyt.32. 
Ce dernier passage, surtout, est douteux. On sait que les phrases du 
Vyt. sont corrompues et qu'il n'en est guère qui soient traduisibles. 

ja suspicion est encore renforcée du fait qu'apo se trouve à la place 
d'un I. et qu'on ne peut jurer qu'il ne s'agit pas d'une faute pour apa. 
Le V.21,4 est aussi un texte corrompu et il n'est pas aisé d'y attribuer 
les épithètes. Le G. sg. paraît s'imposer, mais le singulier re laisse 
pas d'être surprenant : zraiio vouru.kaëem apo asti hanjaymanom "La mer 
Vouru.Kaëa est le lieu de rencontre de l'eau". 

L'Acc. pl. ap° n'est attesté qu'une fois, mais c'est une attestation 
précieuse et incontestable. En effet, elle a lieu dans un passage gàthi- 
que, se trouve à l'abri de tout soupçon de corruption et révèle un état 
de langue indubitablement ancien : 

Y.44,4 = kasn£ derota zemca ads nabèscä 

auuapastois ke apo uruuaräsca "Quel homme tient la terre 
en bas, retient les nuages de tomber ? Qui maintient les eaux et les 
plantes ?" 

Une autre dérogation, isolée et mal compréhensible, aux règles de 
l'alternance se retrouve dans le D. Sg. ape, qui apparaît deux fois 
dans le Nirangistän (N.46 et 67). Elle peut donc paraître secondaire 
et due à l'influence äu duel äpe que nous analysons ci-dessous. 

IL reste à citer quelques formes irrégulières de la déclinaison. 

On trouve une seule forme thématisée, L'Abl. sg. apaatca au Vr.7,4. 
Elle est incontestable, mais il faut noter qu'elle apparaît dans une 
énumération dont les termes ont pu s'influencer. Deux formes citées par 
Bartholomee sont attribuées à l'influence des féminins en -a-, qui peu- 
vent avoir atteint ap- par le truchement de ses attributs. Ces formes 
ne me paraissent rien devoir à ce type d'analogie. L'Acc. â. ape 
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(G.4,5) est dû vraisemblablement à l'influence du second terme du 
dvandva, uruuaire. L'I. sg. apaiia du Yt.8,43 est en fait un L. sg. 
parfaitement régulier : 





{ 5 apaiia vañodrié uxéiieiti "(Nous sacri- 
fions ... à TiStriia) qui fait croître dans l'eau les énergies". 


àp- apparaît au second terme de plusieurs composés Q), On ne peut 
cependant admettre qu'il y figure sous sa forme radicale autant de fois 
que le propose Bartholomae. Duchesne-Guillemin (Comp 34} écarte à juste 
titre uruliäp- et uruuäp- qui sont nettement pourvus du suffixe -a- des 
bakuvrihis : On trouve le G. sg. uruiiapahe Es le N.pl. uruua- 
panhs (Y6.10,14) et le G. sg. uruuäpahe (Yt.5,49) . Duchesne-Guille- 
min constate l'ambiguïté irrémédiable de frat.ap- et de tacat.ap-. Pour 
ce dernier, en effet, le duel ne laisse rien conclure : 

Y.16,8 - xéuulôa azuiti yazamaide btacat.apa ux#iiat.uruuara "Nous 
secrifions au lait et à la libation, qui font couler l'eau, qui font 
croître les plantes" (3) 4 

On ajoutera à cette analyse que l'ambiguïté de frat.ap- rejaillit 
sur tat.ap- "qui fait tomber l'eau”, employé avec lui à l'Acc. sg. au 
Yt.10,61. Dès lors, le N.sg. tat.apo du Yt.15,45 et 44 pourrait être le 
résultat â'une thématisation secondaire de tat.ap-. 


a —_—_— 
1. äpem, au V.3,4 (=25), n'appartient pas à ap-, mais à un adjctif apa- 
"humide ". Gerxshevitch (FSTaqizadeh 76 sg.) a bien montré qu'il fallait 
interpréter cette phrase comme l'avaiént fait W. Geiger (ôstirk 585), 
Geldner (KZ 30, 1890, 522) et Darmesteter (ZA II 34} : 

yat va anäpem äi äpem kerenaoiti yab va äpem ai anäpom korenaoiti "Where 
one makes dry land irrigated and where one makes marsh - land dry”. 
Bartholomae traduisait (ap. Woiff, Av 326) : "lndem man zur Wüste hin 
Wasser schafft, indem man zum Wasser hin Wüste schafft". C'est défigurer 
le sens de kersnaoïti. ai- est un nom de la terre. 

2. Je ne crois pas à l'existence de deux composés distincts. Il me paraît 
vraisemblable qu'uruuapa- doit être corrigé en Yuruiiape- dans les deux 
passages où il est attesté. uruuapahe est d'ailleurs très sérieusement 
concurrencé par une leçon uruiiäpahe (K12 M12) au Yt.5,49. Le premier 
terme uruui° représente vraisemblablement la forme compositionnelle 
d'uruuant-, épithète de Arsduui Sura Anähitaä au Yt.5,7, dont l'étymolo- 
gie est discutée p. 104. uruiiäpa- serait donc issu de “sruyi-apa- où, 
plus vraisemblablement, de ruyi-äpa-. 


3. xéuuid-, dont le caractère radical est assuré par l'attestation du 

N. 86. xéuuis-ca du Ÿ.15,28, est d'une étymologie trop obscure pour être 
considéré résolument comme un nom-racine. Kretschmer fr 31, 1892, 419) 
a tenté de l'expliquer par le véd. kgvid "être humide". Mais il semble 
bien que ce soit une racine verbale récente et secondaire (Mayrhofer, 
EW I 295). | 


Sur xéuuïd-, voir, en dernier lieu, Szemerényi (KZ 75, 1958, 184 sa.). 


375 














Enfin, seul de tous ces composés, taci.ap- est nettement athématique. 
Bartholomae en fait un substantif, "l'eau courante", au V.6,26, et un 
bahuvrihi, "qui à de l'eau courante", au V.14,12. Duchesne-Guillemin 
(op. cit.) admet cette distinction, déclare le substantif secondaire et 
propose de reconnaître un bahuvrihi en -a-. En fait, il s'agit dans les 
deux passages d'un composé déterminatif : il est donc naturellement athé- 
matique, Le L. sg. taci.apaiia est attesté au V.6,26 : 

yat aete yoi mezdaiiasna ba6a aiiantem va tacintom va baromnom va 
vazomom vé taci.apaiia nasäum frajasan kuôra te vereziian aëte yoi 
mazdaiiasna "Si ces mazdéens, marchant, courant, chevauchant ou roulant, 
rencontrent un cadavre dans une eau courante, que feront ces mazdéens ?" 

au V.14,12, taci.apem n'est pas un Acc, sg. f. accordé à vai6im, 
mais un G. pl. qui le détermine : 

vaiôim taci.apam nerebiio a#auuabiio afaiia vanhuiia urune cioîm 
nisirinuiiat "Avec une bonne sainteté, en tant qu'expiation pour son ême, 


il procurera aux hommes saints un canal d'eaux courantes", 
17. pad- "le pied", 


La déclinaison de pad- est beaucoup moins bien connue que celle de 
ap-. Elle est cependant fort bien attestée aux cas du duel. 


Sge D. PL. 

N. 

Acc. paiem paéa | pa6o 

I. 

D. ne s 
Ab1, pébacibiie, paôauue (| pabebiiasca 
&. päéaiia 

1.  pati)si À) 

V. 


Les deux attestations des cas du pluriel, paôo (Vr.15,1} et pase- 
biiesca (Vr.l4,1) fournissent le degré plein alternant avec le degré 
long des. autres nombres. Sur paôo, considéré à tort comme un âuel par 
Bartholomse, voir p. 332. On aperçoit immédiatement que les cas obliques 
du duel sont entachés de deux irrégularités graves : ils unissent au 
degré long des désinences thématiques. La raison est vraisemblablement 
qu'il y à eu réfection générale d'après l'Acc. d. paôa (Bartholomae, 





1. Cette forme est attestée dans une citation avestique de VN.6 : 


ha6a päéi spanom nae#iiaiti "On shall lead a dog near his feet", 
(JamaspAsa et Humbach, Vaë6ë Nask 19). 
Le manuscrit F4 donne la variante paisi. 
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Grâr 128). 

La plupart des composés à second terme Spad- ont aussi reçu le suf- 
fixe -a- des bahuvrihis (voir Duchesne-Guillemin, Comp 34 sg.). IL faut 
poser contre Bartholomae ‘aiienho.pä5a- "aux pieds d'airain" (Yt.10,70 : 
G. Sg. aiianho.paéahe), Yoarezi.pasa- faux longs pas" (Yt.15,54 : N. sg. 
berezi.pa6o) Det Yzeraniiapaxéte. päsa- aux pieds décorés d'or" 
(Yt.17,9 - N.pl. zaraniiapaxSta.päoanno) (2), Composé d'un autre type 
et reposant sur le degré zéro, Yfrabés- Me coup de pied!" dont les for- 
mes sont ambiguës (Acc. sg. frabdem, Acc. d. frabda) est garanti par son 
emploi en premier terme du composé frabdo.drajah- (V.18,40). 

Il faut restituer un composé thématique Yupa.bda- “le pied (d'une 
montagne)", au Yt.5,21, 9,3, 17,24 : 

Yt.5,21 - tam yazata haoëiianho paradato upa upa.bdi haraiià seten 





aspanan arËnam hazanrom gauuam baeuuare anumaiianem "Pour elle Haoëiian- 
ha Paradata sacrifia, au pied du Harä, cent. chevaux mâles, mille vaches, 
dix mille moutons". 

Bartholomae pose un thème upa.pad- sur la foi de la désinence athéma- 
tique du L. sg.. IL est cependant vraisemblable que upa.bdi est une faute 
pour Fupa.bde. J10 atteste d'ailleurs au Yt.5,21 une variante upa.bade. 

L'existence d'un composé aeuuo.pad- ne me paraît pas fondée : 

Yt.18,4 - aeuuo.pä6om nidagaite aëié van hi ya berozaiti antare 
axeôem nmanahe srirahe xÉaë@ro.keretahe "Einen Fuss setzt die gute Aëi, 
sie die hochgewachsene, nieder im Innern des schônen, für den Herrscher 
erbauten Hauses" (Bartholomae, ap. Wolff, Av 284). 

Benveniste (Vytra 9) voit dans le Yt.18,4 un conglomérat mal ficelé 
de passages pris ailleurs. Duchesne-Guillemin (Comp 35 et 181) montre 
avec raison que le substantif aeuuo.paë- "un pied", postulé par le tra- 
duction de Bartholomae, serait d'un type isolé. On peut résoudre la dif- 
ficulté en donnant à nidafaite le sens passif et en faisant de aeuuo. 
paô(a)- "qui a un pied" un bahuvrihi employé à l'Acc. nt. en fonction 
edverbiaie, ! 

On objectera à cette hypothèse que le Yt.17,6 interdit de faire d' 
aeuuo.päsam où, tout au moins, de pâsem autre chose que le complément 
objet direct de nidafaite : 

yerhe nmäne a$i$ van hi süra paôa nidasaite aägromaitié daroyai 





1. °päsa- représente directement päéa- "le pas, la demeure". berezi. 
päôa-, épithète de Vaiiu, signifie donc “aux longs pas" ou "aux hautes 
demeures". 


2. Insler (IF 67, 1962, 53 n6) pose aussi un thème. ‘zaraniiapaxëta. 
p26a-. On se reportera à son article pour l'étymologie de Cpaxëte©. 
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baxoôrai "Celui dans la maison de qui le bonne Aëi, puissante, pose les 
deux pieds, compatissante pour une longue association". 

Frië (ArchO 19, 1951, 506 sq.) émet trois hypothèses : 

1) aeuuo est une interprétation de cépiste pour ‘aëuua, forme adver- 
biale signifiant “seulement". 

2) Faëuua est employé avec le sens d'une conjonction, "si", sous 
l'influence du pehlevi 2yw. 


3) Il faut envisager une correction * 


aeuuem paôen. 
Cette dernière hypothèse, la plus fruste, est la seule plausible. 


YaEuuem a été ebrégé à un moment ou à un autre de la transmission du 
texte. Un copiste l'a ensuite mal restitué, soit par ignorance pure, 
soit parce qu'il l'interprétait erronément comme un premier terme de 
composé. paéem est l'Acc. sg. äu nom simple pad-. 

Il reste deux bahuvrihis qui sont de toute évidence demeurés athéma- 
tiques. Le nom propre spô.paë- (G. sg. spo.paôo) "qui 2 des pieds de 
chien", du Yt.13,116, correspondant au véd. évapad- , ne peut être 
nié. aymo.pad- qui à des crochets aux pieds" est attesté au Yt.17,11 : 

aeëam kainino Anhegte ayno.paiôié "Leurs filles sont assises, des 
crochets aux pieds", 

L'intérêt particulier de ce composé réside dans le fait qu'il est Le 
seul, en av., à avoir subi une motion qui soit claire et qui ne paraisse 
en aucune façon secondaire. IL faut en effet distinguer quatre cas spé- 
cifiques : . 

a} vohuuarez-i- “qui fait le bien", haiGiiauuarez-i- "qui agit correc- 
tement" et hauuarëtauuarez-1- "qui fait de bonnes actions" sont attestés 
au G. pl. comme épithètes de a$aoningm au Vr.ll1,14 (p. 67 }. Il s'agit 
d'une création savante et récente, directement amenée par le système 
énumératif du passage et reposant sur une intention délibérée d'exprimer 
le féminin d'une manière redondante. 

b) mas-Ï- est épithète de la terre (Yt.15,9 : zam ... masim-ce), 

Cette expression évoque l'indien mäh-i- "la grande", désignation de la 
Terre (p. 357). 

ce) Quatre noms de démones, trois simples et un composé, ont la motion: 
buji- (p. 57 ), buisi- (p. 59 sg. }, muiôi- "qui réjouit" (p. 62 ) et 
xruuiyni- "qui frappe d'une manière sanglante" (p. 157sq.)j. Ces quatre 
mots figurent au sein de passages corrompus, ils sont mal transmis, ils 
ne sont apparemment pas déclinés et les deux premiers au moins n'ont pas 
d'étymologie sûre. Si on songe que jahi- "la prostituée" (p. 177) connaît 
aussi la motion, mais que le seul nom de sainte radical qui soit attesté, 
franhaë- "qui mène droit au but" (p. 196}, ne la connaît pas, on est 


1. évapad- désigne une bête de proie (voir K. Hoffmann, MSS 8, 1956, 
6 sq.) 
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tenté de conclure que la motion âu nom propre 2 constitué un trait 
daevique. 

Les femmes qui portent le nom de arenauuaci- "qui énonce la dette" 
et de sanhauuaci- "qui énonce la doctrine" (p. 274 sq.) ne sont pas 
explicitement présentées comme des démones, mais ce sont les épouses 
de l'affreux A%i Dahaka. 

apaitiyni- n'est pas utilisable (p. 157). 


d) gyno-pa(i)ô-1- "qui a des crochets aux pieds"(p.. 376) est attesté 
au N, pl. (Y+t.17,11 : kaïnino . . aym0.paiôis). C'est le seul exemple 


d'une motion du nom-racine qui se soit produite dans des conditions 
normales, On remarquera que pad- ne se rattache pas directement à une 
racine verbale. 


C. THEMES EN -1-. 


18. x8i- Ma plainte". 


Barthoïlomae attribue à x8i- trois attestations. En plus de 1a mention 
xSim L F.5, il apparaîtrait au Y.71,17 (paitiStätoe x$aiiasca amaiia- 
uuaiièsce "Pour s'opposer à la plainte et à la souffrance "} et au 
L31,;20 5 


ye aiiat aÿauuanem diuuamnem hoi aparem x#iio 

dareyem aiit temarnho duë.x aro08m auuaetäs vaco 

&5n va ahüm dreguuanto Éiiao0anäié x'ais deëna naëëat 

x$iio serait un G. sg. à égaler à tomanho, sans particule de coordi- 
nation. Partout, le mot serait identifié par sa traduction pehlevie Sym 
"la plainte", Le dernier exemple a toutefois été contesté par Humbach 
(II 30) qui fait de x#iio, mais avec peu de fermeté, un inf. en —iio- 
de x$ä et traduit : "Wenn einer zu einem Wahrhaften kommt, so wird 
araufhin Glücksglanz sein Besitz. Ein langes Leben im Bereiche der 
Finsternis, üble Speise und das Wort "Wehe" — zu solchem Leben wird 
euch, ihr Trughaften, auf Grund eurer Taten, eure Gesinnung führen". 
(Humbach, I 94). Ceci est plausible, mais on ne peut non pius rejeter 
complètement l'hypothèse de Bartholomae. Le Y.31,20 est, à ce point de 
vue, désespérément ambigu. : 

I1 reste à donner à x8i- une étymologie. Celle-ci paraît hors de 
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portée ou, tout au moins, incertaine. Le mot fonctionne bien comme un 
nom-racine à valeur de nom d'action, mais on ne voit guère à quel verbe 
le rattacher. On songe évidemment à l'indien ksi/ksi, mais cette hypo- 
thèse soulève beaucoup de difficultés. Tout d'abord, il n'est pas sûr 
qu'il s'agisse bien d'une racine set (voir Johanna Narten, Aor. 104 sq. 
n269). Le verbal ksina ayant été écarté par M. Leumann (IF 58, 1942, 

24), seul le présent k ksinati plaide pour la présence d'une ancienne 
laryngale. Toutes les autres données s'y opposent (ksitä-, ksiti 
etc...). De plus, ksi/ksi signifie évidemment "détruire". xSi- ne peut 
guère signifier "la destruction”, ce que n'interdisent toutefois pas 


les contextes où il Liieure. Mais il est 1ié par l'étymologie au pehlevi 


£ywn "a plainte" ( “xéai-uan-). Il faudrait alors supposer qu'il y a | 
divergence sémantique soit entre l'indien et l'iranien, soit entre les 
états de langue les plus anciens et le pehlevi. Le champ sémantique de 
la destruction et celui de la plainte sont bien sûr logiquement liés, 
mais cela ne veut pas dire, au contraire, qu'il est facile de passer de 
l'un à 1' autre. I1 est prudent de ne pas conclure. 


°19. sri- "la beauté. 


Cet équivalent du véd. éri- ne revient que deux fois dans l'Avesta. 
Au Yt.17,11 : 

aeëam kainino änhente -.. kohrpa auuauvatam sraiia yaga diéaiiatam 
geoëo "Leurs filles sont assises .., avec un corps par la beauté comme 
en ont le désir ceux qui regardent". 

Au H.2,9 (= Vyt.56) 

kainino ... kehrpa auvauuato ‘sraiia yaoa damen srae#tais "Une jeune 
fille ... avec un corps par la beauté comme les créatures les plus 


belles" 1), 


; ‘ * 
Les deux attestations sont celles de l'I, sg. sraiia, pour sri-ia 
(Grar 155) = véd. $riya. 





1. Westergaard donne sraiià (& 20). Bartholomae corrige en ‘sraiia sur 
la foi de M6 et du Vyt.56. Il a sans aucun doute raison. sraiia est He 
dlectio facilior vraisemblablement due à la mention d'un adj. sriraiia. 
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D. THEMES EN -ü-. 


20. xru- "le morceau de viande crue". 


‘Sinon comme nom propre de daeuua, au V.11,9 (porene xru -"je bats 
Xru"), où l'absence de désinence interdit toute analyse epprofondie, 
xrüu- n'apparaît qu'au Yt.14,33 (répété au Yt.16,10) : 

(verobraynem ... yazamside) yo naomiiaäcit haca ess muSti.masanhem 


xrüm aipi vaënaiti auuauuatcit yaea sükaiia bräzaiia brazem auuauuatcit 
———————— je — 2 ET EMA CIE 


yaea sükaiia naezem "(Nous sacrifions ,.. à VoreOrayna) qui, depuis le 
neuvième pays, aperçoit de la viande de la grosseur du poing autant que 
l'éclat d'une chose brillante, autant qu'uræ aiguille de chose brillante", 

L'indo-européen a bien conservé les représentants de cette racine, 
toujours dans le sens de "chair crue" a - Rien ne permet de deviner une 
racine verbale sous-jacente, sinon deux indices qui concernent chacun un 
domaine de l'indo-iranien. Depuis Humbach (IF 63, 1957-58, Y09), le com- 
posé xrunar- (au lieu de Bthl. xrunerä-, voir p. 387) doit être consi- 
déré comme un composé à premier terme verbal résissant, “qui blesse les 
hommes", et le RV X 89, 14 atteste un composé mitra. krü- Mqui blesse 
Mitra", à second terme verbal régissant : 

mitrakruvo yâc chésane n4 gavah pgthivys apge muy gayante M... que 
ceux qui blessent Mitra (ou le contrat) gisent pêle-mêle à plat sur la 
terre comme des vaches sur le banc d'abattage". 

L'av. atteste plusieurs dérivés : xrüta- "sanglant" er Xruner- 
“qui blesse les hommes", xruniia- "la violence", xrümim "violemment", 
xrura- "sanglant", xruuiyni- "qui frappe violemment" 3), xruui.dru- 
"à l'arme sanglante", et xruuÏsiiant- "qui blesse”, xruuagta- yio- 
lent" (4), vixrüumant- "non sanglant" 5) ° 





1. Voir Pokorny (621 sq.) et Mayrhofer (EW I 280 sg.). 

2. xrûta- est un peu suspect. Epithète de l'hiver, on peut, comme ltin- 
dique Ba: Bartholomae, l'expliquer par xrü-, mais on peut aussi le comparer 
au grec puéc "qui gèle" (Klingenschmitt, oralement). 

5, Voir p. 157. 

4. xruvanta-, équivalent du lat. cruentus, et non xruuant-, ce type de 


dérivation étant impossible ici, où on attend xrümant-. Voir Duchesne- 
Guillemin (BSOS IX, 1937-1939, 86 n2). 


5. Sens établi par Benveniste (HenMemVol 39). 
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21. hu- "le cochon". 


Le nom avestique du cochon a récemment fait l'objet d'une étude de 
K. Hoffmann (MSS 22, 1967, 29 sq.) qui est à la base d'une profonde 
transformation des données connues. Nous résumerons ici son argumenta- 
tion. 

Selon Bartholomae, hù- est attesté au Yt.14,15 (= Yt.10,70 et 137) : 

ahmai pux6o ajasat vazomn0 vere@rayno ahurasato hu kehrpa varäzahe 
"A lui vint pour la cinquième fois, en se mouvant, VoroBrena créé par 
Ahura, sous la forme d'un cochon mâle". 

Le forme hu a toujours été considérée comme génitive et représentant 
*auus (), c'est la conclusion à laquelle en vient encore Benveniste 
(BSL 34, 1933, 22 sq.) après un raisonnement basé sur le principe de 
restitution établi par Anâreas. hù représenterait “huuo par l'intermé- 
diaire d'une graphie arsacide “ain 2), 11 en irait de même pour hu 
( “huys), G, sé. de xVar- "le soleil", et pour zrü ( “zruu0), G. 86. 
de zruuan- "le temps". K. Hoffmann fait justice de cette explication 
en établissant que hù et grüû remomtent régulièrement à *huyans et à 
“zruyans. Si nous prenons “huyans pour exemple, on établira que cette 
forme est successivement passée par les stades suivants : “huuonn > 

“nus > “huyt > hu. Meis cette explication est inapplicable au nom du 
cochon. En av. récent, la forme génitive attendue de hu est huuo, qui 
n'a pu être représentée par “huys. Dès lors, si hù n'est pas un G. sg, 
il ne peut être que premier terme de composé. Il s'agit donc de hü. 
kehrpa 

Le N. sg. huë du nom simple est cependant attesté au N.58 pour lequel 
l'édition en fac-simile de Sanjana donne (114 v., 8) : 


gaa0a (TD : yasoa) va azo scaenié ÿala huë pereso 


TT 


Le Panlayi Riväyat accompanying Dadistan - 1 Dinix (éà. Dhabhar, 
Bombay, 1913, p..188) fait de ce fragment le sujet d'une phrase pehlevie : 
yaôa va az0 sacainié yaôa huë Ogesreso (K35 : OBerso) pt ycën ZK 


1. C'est Caland (KZ 32, 189%, 531) qui a découvert ici le nom du porc. 


Où aurait le choix, dit-il, pour hu, entre un G. sg. et un premier terme 
de composé. e 

Mais si Geldner (Metr 19; 3 Yt 71; KZ 25, 1881, 523) traduit hu- par 
“MEber", Justi (Hb 326) le fait déjà par “Sau". : 

2. Voir, en dernier lieu, Schwentner (KZ 76, 1960, 51}. 

3. Ainsi, pour la syntaxe, le V.7,2 : maxëi.kohrpa eorevaitiia, où 
ereyaitiia, déformation de Yorsyaitiia sous l'influence de kohrpa, est 
épithète du premier terme. 
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yzdt®n’ kwhSën "... (sont) à tuer comme offrande pour les dieux" a), 
K. Hoffmann propose de restituer ‘yaga va azo ‘sacainië (ou ‘sacas- 
nié) ya0a huë *pareso 


huë est évidemment le N. sg. de hü- "Le cochon". ‘pareso permettrait 
de retrouver, au niveau des langues anciennes, le nom indo-iranien cor- 
respondant à l'i.-e. commun “porto. I1 n'y était jusqu'à là que suggéré 
par l'emprunt finnois porsas, qui relève de *poré —, ét par le khot. 
pasa (G. se. pasä). 

K. Hoffmann hésite sur l'analyse à donner de scaenië, où il propose 
de reconnaître soit sacaeni- ‘ein aus dem laufenden Jahr stammendes 
(weibliches Jungtier)", ou saceaini- "jährling". Gershevitch (Iran and 
Islam in memory of Vladimir Minorsky, Edinburgh 1971, 267 sq.) a étabii 
que plusieurs mots de l'iranien moderne pour "le chevreau" remontaient 
à “scani-. La forme correcte, qu'il faut restituer dans les deux passa- 
ges et qui transparaît des variantes.attestées, est Yscainis, de scaini- 
“le chevreau". K. Hoffmann (oralement) souscrit à cette hypothèse. 

Le G. sg. de hù- paresa- est attesté au V.7,52 PüZ. IL paraît déplacé 
dans un passage où le commentateur pehlevi explique comment les mérites 
et les démérites sont pesés lors du jugement des morts (voir Darmesteter, 
Ga III 45 sq.) : 

auuauuatcit ya®a huuo psresahe 

L'attestation de la forme huuo confirme l'analyse que K,. Hoffmann a 
donnée de hu au Yt.14,15. 

JamaspAsa et Humbach (Purs I 18 5q.) ont retrouvé au P.9 un composé 
hu.xS#aeri- "le porc femelle, la truie" : | 


Ts Ts + = 22 UE me +. Per) se 0 es en +: + 
noit narahe noit jahikaiia noit suno noit hu.xSaëriia noit daeuuaiias- 
nahe noit tanu.pors0ahe "Not of a man, not of a woman, not of a dog, not 


of a sow, not of a Daeuua - worshipper, not of a condemned person". 

C'est la seule façon d'élucider un mot jugé "unklar'" par Bartholomae. 
hu.x#aori- est l'antonyme de hu (.kohrpa varazahe) arëno. 

On a donné de l'i.-e. “où trois explications étymologiques dont aucune 
ne satisfait parfaitement. On a invoqué une origine onomatopéique, le 
verbe qui est en véd. su, suvate engendrer" et un emprunt au chinois. 
Benveniste (BSL 45, 1949, 90 sq.) examine les données avec scepticisme 
et fournit 1a bibliographie. 


1, Il n'existe aucun témoignage direct sur le tabou du porc comme animal 
sacrificiel. Sur l'aversion des manichéens envers le porc, voir Benve- 
niste (loc. cit, 86). De nos jours, les Parsis mangent du porc. 
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E. THEMES EN -&-. 


22. xa- "la source", 


Le nom-racine xä- "la source" est mentionné dix fois de manière 
incontestable. Le N. sg. za est attesté une fois : 

Y.10,4 - (haoma) upa.fradaëka viëpaga haieïmce a$ahe x ahi "(0 Heo- 
n&,) puisses-tu croître directement, car tu es véritablement la source 
d'Aëa". 

aëahe xa est exactement parallèle au véd. khäm gtasya (RY II 28, 5). 
Kkhë- apparaît au RV VI 36,4, dans l'expression khäm xäyas la source de 
la richesse, 

Le N. pl. xà figure au Yt.8,5 et 42 : 

Yt.8,5 - kaôa xa aspo.staoiienié apam tacänti nauua "Quand de nouvel- 
les sources d'eau, plus puissantes que le cheval, se mettront-elles à 
courir 2" 

L'Acc. pl. x8 est attesté six fois (Y.71,9, Y6.10,71, Yt.13,14, 
Y$.14,29, V.13,51). Voici le texte du Y.42,1 : 

apanc xà yazanaide "Nous sacrifions aux sources des eaux", 

IL existe enfin une mention du G. pl. xen (V.21,7) : 


fra te hazanreom xam azom iô6a frasnaiieni "Je veux maintenant purifier 
pour toi un millier de sources", 

Bartholomae pose un nom-racine xan- qu'il rattache en hésitant à la 
racine “than "creuser", Cette analyse est impuissante à fournir une 
explication immédiate des désinences attestées dans le texte avestique, 
sauf, dans une certaine mesure, de celle du N. sg. Reiche1t (ELB 185) 
fait des autres formes une "Neubildung zum NS. x, ar. “khäns", Les 
äésinences attestées et le témoignage du véd. nous interdisent en fait 
de poser un autre thème que xa-. Celui-ci justifie chaque forme et se 
présente d'emblée comme l'équivalent du véd. xkhä—. Il convient de l'ex- 
pliquer étymologiquement. Trois solutions peuvent être entrevues, 

L'hypothèse de Bartholomae et de Reichelt est recevable, “ha peut 
représenter la racine verbale “khan creuser". Le véd. fournit à ce 
point de vue des indications brécieuses. Le verbal khäta- et le nom 
d'agent khanitp- permettent d'identifier une racine set qu'on restituera 
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ins 





+ * + « 
kg,ens. Dans la mesure où kha- y est apparenté, il repose sur un 
EE * 

degré zéro ‘ks,ns-. Te véd. atteste d'ailleurs, sans équivoque possi- 


ble, le même nom-racine au second terme de quelques composés (voir 
Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 32) : le plus significatif est 
bisakhä- ‘qui déterre des racines" dont le N. sg. bisakhäh figure au 
RV VI 61,2, Le cas de “kha- serait alors exactement celui de “sa, de 
“sye- (voir p. 106 : même type de racine, même degré vocalique et, 
finalement, même analogie. Il faut admettre qu'à partir du N. sg. “thés 
Ce ge-s), “ns a été décliné comme un thème en -2- du type “ana. 
L'effet de l'analogie aurait toutefois été général. Alors que le véd, 
et l'av. attestent encore des formes originales de “s3-., *kha- n'est 
jamais âistinct d'un thème en -&- issu de voyelle + laryngale. 

Ceci incite à prendre en considération l'hypothèse de Kuiper (Notes 
74 sq.), qui propose de reconnaître un infixe dans l'élément nasal de 
la racine ke,ene. khä- représenterait donc, régulièrement, un état 
kes,/ke, de la racine. Sa flexion aurait, à l'origine, contenu une 
alternance vocalique : N, sg. “Les,-s S'KSs, Acc. sg. “kee,-n S"kän, 

G. 98. “ke,-es »“khes, D. sg. “ko, ei »"khaï ++. .« La palatale sourde 
aspirée initiale s'est étendue par analogie à partir des cas au degré 
zéro ( 

Il reste à émettre une dernière hypothèse. Rien n'indique avec certi- 
tude que *kna- est apparenté à “han "creuser", “kha-, dans ses descen- 
dants védiques et avestiques, est fléchi comme un thème en -ä- repré- 
sentant “eg. Pour en renûre compte sans renoncer à l'étymologie par 
“then, Kuiper est obligé de poser une variante sans nasale de la racine. 
C'est une pure hypothèse de travail. Si l'aspirée initiale du véd. kha- 
correspond à celle de l'av. xa-, “chan est représenté ici par kan, là 
par khan. Comment s'explique, en av., cette divergence dans le traite- 
ment de Ll'initiale de deux mots qui sont dans la plus étroite des liai- 
sons étymologiques ? Dernier argument et non le moindre : il n'y e pas 
de rapport sémantique évident entre le sens de "source!" et celui de 
lereuser" . On comprend l'hésitation de Wackernagel et Debrunner 





1. Afin de rendre compte de l'aspiration de la consonne initiale, je 
restitue un #2 à l'encontre de Kuiper, qui pose 87. De toute manière, 
cät-, dont 12 palatalisation de l'initiale sert d'argument à Kuiper, 
n'est pas significatif (voir ci-dessous). . 

2. Les seconds termes de composés du véd. °khä- se réfèrent pour leur 


part au sens de la racine verbale. Pourrait-on attribuer à Lhä- le 
sens de "puits artificiel" ou de "réservoir" ? 
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(4iGr II 2 32) : ces objections sont de poids. Je.les croirais décisi- 
ves si deux dérivés avestiques apparentés au nom de la source n'attes- 
taient la réalité d'une nasale intégrée au radical. 

xaniia- "fontanus" (Y.68,6) peut être analysé de deux manières. On 
y verra, avec Bartholomae, un dérivé avec vyddhi de la racine “han 
(kgpan-ijia-) ou, avec Kuiper (op. cit. 78) de “ani = véd. “xhéni-, 
variante avec nasale de kh-. Schindler (Wurz 16) pense que xaniia- 
peut s'être formé sur un G. pi. “xenan comme le véd. straine "féminin" 
sur strinäm. 

Le Yt.6,2 oppose äpom xaiiangm "l'eau de source" à äpem zraiianam 
“l'eau de mer". Un adjectif xaiiana- n'est pas vraisemblable : il sup- 
pose un radical en -i- qui ne peut rien représenter. Bartholomae a 
suggéré l'explication : xaiiana- est le résultat par métathèse de 
*xanaiia- sous l'influence de zgraiiana-. 

Ces deux dérivés ne confirment pas de façon décisive l'existence 
d'une nasale dans le radical. L'étymologie par kan "creuser" est incer- 
taine, Bailey (Prolexis 61 sq.) et Emmerick (Saka 26) ont tenté d'expli- 
quer xä- par le khot. kha "ouvrir", mais Schmitt (Sprache 17, 1971, 58) 
regrette que le verbe khotanais n'ait pas une étymologie précise. 

Bartholomae attribue à xa- le second terme de deux noms de montagne 
mentionnés au Yt.19,4 au N,. sg. : azaxasca maënaxasca. Ce sont deux 
noms très incertains qui semblent, en ce qui concerne le second terme, 
attester des thèmes aezaxa- et maenaxe-. Les Premiere termes supposés 
ne sont pas pus rassurants. eëza° représenterait *aidhh5a- "le bois à 


brûler" et maëna° le nom du fleuve indien menä- . 


cat- figure dans deux passages du Vendidad cités p. 80 . J'ai à cette 

occasion montré combien il était difficile de discerner la forme des 
termes de l'énumération et d'établir leur sens. Admetions - ce n'est pas 
sûr - que celui de "source" est fondé et soucions-nous exclusivement de 
la forme. Les termes de l'énumération se sont tellement influencés qu'il 
n'est pas toujours possible de savoir si leur désinence est thématique 
2. athématique. Avons-nous affaire à caiti, de cat-, ou à Foäite, de 

Foäta- ? Le persan cah "la source" ne peut correspondre à l'av. cat-, 
mais à *“cata-. Faut-il en conclure que caäh n'est pas un témoin fiable 


ou que caë- doit être mis en question ? Enfin, si cat- est apparenté à 
“han, la palatale secondaire initiale interdit de restituer K9 0n2-t—e 


*, 
Il faut absolument, avec Kuiper, lui supposer un ancêtre keo-t-. Et 


c'est encore sujet à caution, car nous voici replongés dans la 
en ———— — 
1. Voir, à ce propos, Mayrhofer (EW II 687 et 691). 
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problématique de l'élargissement -t- avec le degré plein. 
Ce flot de questions ne peut que décourager et amener un aveu d'im- 
puissance (voir Schinäler, Wurz 60). 


F. THEMES EN -2-, 


25. duuar- "la porte". 


Des trois attestations du mot, deux sont celles de l'Acc. sg. duuaren : 

Yt.5,54 - auuat aiieptom dazdi me ... yat bauuäni eigi.vaniia auruua 
hanauuo vaësakaiia upa duuarom xéaoüro.sukem apano.temem kanhaiia bere- 
zaintaiia aë#auuanaiie ‘“Donne-moi cette faveur, afin que je sois vain- 
queur des rapides fils de Vaësaka, à la porte Xéa6ra.suka, la plus haute 
dans la grande et sainte Kanha'" 

v.2,30 (et 38) - apica tom varem mareza duuarem raocanem xVaraoxënem 
antare.naëmat "Mets à cet enclos une porte, une lumière qui brille d'elle 
-même à l'intérieur". 

Le V.3,29 est particulièrement obscur : 

baa i6e hiStahe aniiehe duuars sraiiano xVarenptié peresemmaeëuca 
Mu bte tiens ici, attaché à la porte d'un autre, parmi ceux qui mendient 
leur nourriture" 

La forme duuare est malaisée à analyser. Meillet (MSL 23, 1923-29, 
225) reconnaît une graphie éventuelle pour Tauuaro, mais conclut en défi- 
nitive que le passage paraît désespérément corrompu et qu'on ne peut en 
tirer d'enseignements grammaticaux sûrs. Voilà qui est sage, car une évo- 
lution duuaro ) duuars ) duuare est difficile à admettre dans le Vendiasd. 
Bertholomee n'a pas tort d'évoquer la possibilité d'un L. se. : 1'indjien 
£ri laisse en effet attendre un tel cas (Grassmenn, 1422). Dès lors, 
pour rendre compte de duuare, on est incapable de choisir entre un L,. 
sans désinence ou une faute de graphie pour *äuuari. 

De toute manière, que duuars soit ou non une forme plus ou moins 





. corrompue de L. sg.;, l'Acc. sg. duuarem atteste que duuar- diffère, quant 


à l'alternance vocalique, de l'indien dvar-, dont la déclinaison s'éta- 
EE —_  —- 

1. Hs formes vaësekaiia et kanhaiia, voir Humbach (MSS 3, 1953, 

77 sa.). 

2. Je ne vois 


É hiëtahe ait ici une valeur d'auxiliaire, malgré 
Benveniste (Ac Ô 3 


, . 
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blit comme suit : N. sg. avêh (av), N. 4. dväran (RV), N. pl. dvärar 
(RV), Acc. pl. duréh (RV). 

L'indien a donc connu une alternance entre le degré long et le degré 
zéro. En av., duuarem révèle un degré plein qui peut être permanent si 
on accepte l'authenticité d'un L. sg. duuare, ou bien, si on considère 
que cette forme est sans valeur, qui peut alterner avec un degré zéro 
non attesté, 


nar- 


Les formes attestées sont les suivantes : 


N. 
âce. 
I. 
D. 
Abl. 
G. 
L, 
de 


nar— 


Wackernagel (AiGr III 211 sq.). Pour des raisons d'euphonie, Le degré 
ner- du radical a été remplacé par le degré nar- aux cas à désinence 
vocalique. Ce phénomène a pu faciliter l'apparition d'un nom thématisé 
nara- dont sont issus le N. sg. naro et pl. nara 
Le G. sg. neoreë, narë est pareil à celui des autres thèmes en -r-, 
tel pitar- "le père" (G. sg. véd. pituh <'po,tg-5) : il est original 
contre le véà, nareb (2), L'Acc. le 884 représenté, en gâthique, par 
neraë, en récent par nero(u)é. Il faut d'abord remarquer que nerauë 





1. On trouve encore une forme de N. pl. naraë-ca (V.3,8 et V.18,4) : 
étrange intrusion de la flexion pronominale. 


*narahe est vraisemblablement attesté au P.10 
noit merahe (*narahe) nôit jahikaiià noit süno nôit hux#aërahe (Tnü. 
xSaëriia) noit daeuuaiiasno (fâaeuuaiiasnahe) noit tanu pereëshe 


(ftanu.pereëahe) "Not of a man, not of a woman, not of a dog, not of 

a sow, not of a daëuua-worshipper, not of a condemned person"(Jamaspäsa 
et Humbach, Purs L 18 sq.). 

Jemaspâsa et Humbach (op. cit.) proposent de corriger marahe en 
Ymairiiehe de Bartholomae. 

2. Comme il a été montré par Wackernagel (KZ 25, 1881, 288 sq. 
KilSchr I 232 sq.) et Meillet (FSLévy 18 sq.}. 


Un G. sg. thématique 


contre 


naro (nara) 
nereë, noraë 


} nerebiio, neruiio, nuruiio 


est, en gros, fléchi comme né l'est en véd. : on consultera 








est une graphie secondaire pour nor5ë 


5 


narsë nersuë 
Yt.19,52 tous 
Ve 5,27 KX1 Jpi  Mf2 M4 Pt2 P1O Lda. 1.2 K1O 
Ÿ, 18,12 KL Jpl Mfe L4. 1.2 Brl 


noro/noreë correspond régulièrement au véd. nyn. On reconstruira 
* 
une évolution : i.-i, npn-s ÿ proto-av. norgs d av. noreë, noraë, 
Quant aux formes de D.-Abl, pl. neruiio, nuruiio, elles représentent 
normalement neorebiio à la suite d'une évolution phonétique *nergio > 


* n _ _ _ 
È is se à: : | ' 
noxuio >neruiio, nuruiio.nersiio n'est pas solidement attesté : 


Yt. 35,4 : nereiio Jm4 
ruruiio K36 M2 


nairiio F1 Ptl El P13 L18 K1l2. 18a. 19.40. 
| J10 Mb1l M35 03 
Yt. 8,11 : ‘neruiio K15 (le second à est barré) 


n.ruiio Ptl 
nxuiio EL El 
Snruiis 118 P13 
nruiio J10 
°naroiis K12 
Y$,.10,55 : nuruiio tous. 


On trouve, au Y.50,2, une construction de ner en amredita (narom 
narem) 

Lar- est premier terme de composé dans hers.gar- "qui dévore les 
hommes", nore.berez- "qui a hauteur d'homme" et, peut-être, nard.vaêi- 
piia- "qui sodomise les hommes, pédéraste" + Il apparaît au second 
terme de trois composés incontestablement athématiques. Humbach (IE 63, 
1957-58, 212 sq.) a montré que deux composés, jénar- "qui tue les hommes" 
et xrünar- "qui blesse les hommes" étaient attestés aù G. pl. au Y.55,8 : 

huxSaëräis jSneram xrünsrenca ramamca 418 dadätu Siieitibiio vi#ibiis 
"Avec ceux qui ont un bon pouvoir sur les tueurs d'hommes et les meur- 
trisseurs d'hommes, qu'on crée la paix pour les emplacements d'habitation! 





1. Sur ag en amredita, voir Thieme (Unters 52), qui explique véd. pan 
et av. nanà "de diverses manières, de divers endroits, à divers endroits" 
par une construction de ce type. 

2, naro.vatipiia- est évidemment ambigu : nar0° peut représenter le thème 
nare- ou être le résultat d'une analogie. avec les premiers termes de 
composé à désinence nominative thématique. 

Lommel (ZII 7, 1929, 38), appliquant la méthode des mater lectionis, 

fait de naire.manah- "d'esprit viril" une graphie pour noremanah- = 

véd, ngnänas- NAds.1, 
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Bartholomae faisait de jeneram et de xrüneram l'Acc. sg. de deux 
abstraits j3nera- "Mord" et xrunora- "Blutbad". Mais un suffixe d'abs- 
trait -rä- avec la racine jan n'inspire aucune confiance. -nra- ou 
-mra- (Grär 172) avec xzu moins encore. L'analyse de Humbach a été 
admise par Hinz (1961 241) et Insler (op. cit. 80). 

jannar- 1 est attesté comme nom propre, avec une thématisation 
secondaire, au Y+t.15,115 : 

varesmapahe jannarahe aÿaono frauvaëîm yazamaide "Nous sacrifions è 
la frauuañi du saint Varosmapa, fils de Jannara”. 

kemnä.nar- "qui a peu d'hommes" est attesté au Y.46,2 : hiiatca 
kamnäna ahmi "et parce que j'ai peu de gens ...". 

Par contre, trois composés jugés athématiques par Bartholomae doivent 
être rejetés. Duchesne-Guillemin (Comp 35) a montré que Fysmänare- et 
Yfradat.nera- (noms propres du Yt.13), formant un G. sg. en -ahe, 
étaient pourvus du suffixe -a- des bahuvrihis. Je crois que c'est aussi 
le cas de *pouru.nara- fqui a beaucoup d'hommes". L'Acc. sg. pouru.narem 
(Y.10,13) est ambigu et la forme de G. sg. f. attestée au Y.11,2 est 
transmise de la manière suivante : 

neraiiè SL J3.6 Mfl.2 El 115. 1.2 


2 
nerjiia K4 (mais a est inséré) 
e 
nairiia Pt4 L3 
näraiia K5 (a en seconde main au-dessus de -&-) 


Sri 
nairaiia J2 
A l'exception de Pt4, les meilleurs manuscrits de chaque famille 
.£ L 
s'accordent sur une forme Onaraiia, G. sg. de pouru.nara-. 


25, star- "l'étoile". 


star- se décline de la manière suivante : 


SE d. pl. 
Ne staro, staras-ca 
Acc. starem gtrous, stroë#-ca 
I. 
2. . 1 = 
) sterobiio 
Ab1. 
G. staro stream, strém-ca (staran) 
Le 
V. 


1. On ne peut savoir ce que représente exactement la forme jan.nairim 
äu Vyte230 a 
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Le véd. atteste 1e N. pl. tärah, 1'I. pl. stébhin, le G. pl. stynan. 





gtar- pose sensiblement les mêmes problèmes que nar- (voir Wackernagel 
et Debrunner, AiGr III 212 sq.). Le radical star- s'est substitué à 
gtr- aux cas à désinence vocalique. Le G. pl. stram/stromcä @) est 


cependant authentique contre stäram et le véd. stinäm. L'Acc. pl. 





stro#-ca s'explique comme nor3$. Toutefois, la forme secondaire strouë 
est mieux attestée que norouë ! 











*strsë *strauë 

Y.2,11 J3 J2 K5a (-u- en seconde main) 
Y.71,9 J2 (u suscrit) K5 Pt4 Jpl F1 313 J6.7 

H1 P6 (u barré) Mf1l ? 
G.3,6 _- tous e 
YELOSLAS — tous 
v.7,52 Pt2 PO Li.2 Brl M2 K1 Jpl Mf2 
Veilii M£2 L4 M3 BL Jpl 
v.11,2 Mf2 L4 M3 B1 Jpl Kla 
V.11,10 M£2 tous les autres 


L'indo-iranien présente en apparence une alternance entre un degré 
* L3 
long sbäx- et un degré zéro stx-. Cette apophonie a été interprétée 


de diverses manières. Selon Brugmann (CurtSt 9 388 sq.), elle résulte 
d'une analogie avec les noms d'agent en -tar-. Bartholomae (ArFo I 176) 
croit en trouver l'origine dans une contamination entre les divers degrés 
äâtune alternance primitive “stèr-/"ster-/"tr. Mais, d'après le grec 
&ormp et l'arm. astz, il va bientôt défenère le caractère original d'une 
alternance “ster-/"str- (IF 7, 1897, 54). Cette idée est reprise par 
Krogmann (K4 65, 1936, 256 sg.). Par contre, selon Wackernagel et Debrun- 
ner (AiGr III 213), les langues indo-européennes n'attestent jamais qu'un 
degré e du radical (entre autres, le grec àormp, le lat. stella, le got. 
stairno) : Le radical “star- de l'indo-iranien doit s'expliquer par une 
extension abusive de la voyelle longue, régulière celle-là, du N. sg. 

sta . 





EL 

1. Sur strôm-ca, voir Humbach (I 32). C'est de toute évidence un G. pl.: 
Y.44,3 - kasn3 x'5ng stromca dat aduuänom "Qui a créé le chemin äu 
soleil et des étoiles ?" 

2. Les problèmes posés par star- au niveau de l'étymologie et de la 
reconstruction indo-européenne sont exposés par Scherer (Gestirn 18 sq.) 
Plus récemment, Eilers (FSSpiess 112) prend résolument parti pour la 
plus vieille étymologie, celle de A. Kuhn (KZ 4, 1855, 4) qui reconnaît 
ans star- la racine star "élargir". Schinûler (Sprache 15, 1969, 155 
n71) comsidère que la structure ée l'indo-européen “e,ster- est incom- 
patible avec un nom-racine. 
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Star- est premier terme de Composé dans star0.sära- (stäro.sära- ?) 
“qui a les étoiles sur la tête", nom de montagne du Y.10,11. Barthoïomae 
relève un composé déterminatif tiStriio.star- Miétoile TiStriia" au 
Yt.10,145 : 


(mânh5) yethé ainikS braseiti yata tistriis starone "(La Lune} dont 
1e visage brille comme (celui) de l'étoile PiStritan. 

Le G. sg. thématique en -ahe ne peut manquer de surprendre. Duchesne- 
Guillemin (Comp 136) croit qu'il y a eu interversion des finales et qu'il 
faut restituer ‘tistriiane (Ttistriiene ?) staro : il s'agit d'une attes- 
tation du nom simple. On s'accordera avec Thieme (BSOAS 23, 1960, 266) 
pour accepter cette hypothèse. 


26. sar- "l'union”. 


T1 faut souligner l'appartenance au nom-racine Sar- des formes sare: 
et saroi où Bartholomae a reconnu des infinitifs 

Y.49,5 - tä vanhôuë sar3 iziia mananho 

antars vispong dreguuato haxmeng antars mruiie 
"C'est pourquoi je désire la protection de Vohu Manah; je bannis tous 
les trompeurs de la communauté". 
 Y.44,17 - äskSitim xSmakem hiiatca moi iiat vaxé aëëo 
saroi buÂdiiai hauruuata amorotata 

"Zu eurer Gefolsgschaft und (dazu), dass meine Rede kraftvoll sein môge, 


un für die Vereinigung mit dem Heilsein uné der Unsterblichkeit zu 
wirken" (Johanna Narten, YH). 


sare e$t tout normalement une variante phonétique de saro, G. sg. de 


sar- (Humbach, II 80). saroi (= “saire) en est le D. sg. (Humbach, IL 58). 





I1 faut encore revoir quelques interprétations de Bartholomae. sarëm, 
au Y.49,9, est un Acc. sg. et non un G. pl.. Les considérations de 
Humbach (I 31) sur la finale -Ëm sont, à cet égard, décisives 

noit ereë.vaca sarëm didas droguuata "Celui qui parle âroitement 
ignore l'union avec le trompeur". 

Il est vraisemblable que sairi, au V.15,17, n'est pas un Ace. d. : 








1. Une forme d'Acc, sg. sarëm est d'ailleurs attestée au Y.49,8 : 
fereñaoËträi uruuazistem a$ahiià da sarëm "Donne à Foraëaoëtra l'union 
bienheureuse avec Aëa". 

Un bon manuserit, K4, contient la leçon sarëm au Y.53,3 : 

vanhôuË paitiiaästim mananhô a$ahiia mazdascä taibiio âät sarem "Bestimmt 


ex dir Befolgung des Vohu Manah, die Vereinigung mit der Wahrheit und 
mit Mazda". (Johanna Narten, YH). 


| 
| 
| 


yezi tat frajasat antare sairi vorozane "Si cela entre à l'intérieur 
de l'union (et) de 1a communauté". 

Cette phrase évoque le Y.35,8 (aSahiia sairi akahiia verozone "dans 
l'union d'Aëa, dans la communauté") où ile L. sg. est manifeste. sairi 
et vorezone sont vraisembleblement des locatifs en liaison asyndétique 
au V.15,17. Le véd. antér se construit fréquemment avec le L. alors 
que, en av., antare régit le plus souvent l'Acc.. 

Les formes attestées de sar- sont les suivantes : 





sg. 
N. = 
acc. sarem 
I. °sere 
D. saroi 
Âb1. _ 
G. gars, saro 
L. sairi 
Y: = 


On donne treditionnellement à sar- le sens d''union" d'après la 
coordination avec haxoman- lla communauté" (voir Bartholomae), et on 
le rattache à une racine kerg représentée par le grec HEPÉVVVIL 
mélanger" et le véd. éripati "id. Q), . 

Humbach (DLZ 1955 300; MSS 10, 1957, 38; IF 63, 1957-58, 211 8q.; 

II 31} a tenté de donner à sar- une autre étymologie en le rapprochant 
du véä. $ärman- et éarané- "la protection". Le Y.41,6 (upa jamiiäma 
tauuaca sarom a#akiiäcä) et RV VI 16, 58 (upa égenma $ärma te) semblent 
parallèles. Toujours selon Humbach, on serait passé, au point de vue du 
sens, de "protection" à "communauté de protection" et, enfin, à "commu- 
neuté" 

Cette hypothèse rencontre le scepticisme de H.P. Schmidt (ZDMG 111, 
1961, 218 n2), de Frisk (GrEW I 825), de Mayrhofer (EW III 311} et de 
Insler (op. cit. 132 sq.). Johanna Narten (YH) examine minutieusement 
les attestations de sar- et conclut que ce nom-racine exprime l'union 





1. Le sens a été établi par Bartholomae (ArFo II 184 et IF 5 1895 

364 sq.). Voir encore Morgenstierne (EVP 69). L'hypothèse étymologique, 
évoquée par Gonda (ActO 14 1936 201), pour être aussitôt rejetée, a été 
proposée par Wackernagel (KZ 67 1942 174 = KiSchr I 390) et Bailey 

(TPS 1959 83 et KhotT IV 96). 

2. Humbach reprend ainsi une hypothèse de Geldner (Stud 126} rejetée 
par de Harlez (BB 8, 1884, 184). Plus tard, Geldner (KZ 28, 1887, 195), 
suivi par Baunack (St 354), donne à Sar- le sens d'union", mais sans 
renier le rapprochement avec $4rman-. Voir encore Anûreas et Wacker- 


‘ nagel (NGG 1951 523 sq.}. 
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avec une entité spirituelle et ne se construit jamais sans le G. ou 
l'T. du nom de cette entité. Pour des raisons sémantiques, il lui 
semble que le rapprochement avec $ärman- doit tre abandonné. 

Sur sarojar-, voir p. 163. 

Sar- est second terme de composé dans a$a.sar- "qui a une union 
avec Aÿa" : 

Yt.11,4 - imat uxôem vacO frauuaocät ... aëa.sara mananha a$a.sara 
vacanhe aëa.sara #iiao0 na Qu'il récite cette parole prononcée .., avec 
un esprit uni à A$a, avec une parole unie à Aa, avec une action unie 
à Aÿa”. 

aëa.sar- est un bahuvrihi, l'I, sg. est ambigu : faut-il poser un 
thème aÿa.sar- ou aÿa.sara- ? 





G. THEMES EN -n-. 


27. dam- “la maison". 


Le G. sg. dang est attesté dans l'expression dsng pati- "le maître 
de maison", au Y.45,11 : 


sao#iianto deng pabtoié spenta daëna 

uruuago brata pta va mazüa ahura "(IL sera traité,) 6 Ahure Mazda, 
comme un allié, un frère, ou un père, selon La sainte religion du maître 
de maison invigoreur", ° 
êsng pati- doit étre rapproché du grec 6eondrnc et du véd. pétir 
äan 2), Ces expressions permettent de reconstruire un indo-européen 
dens qui a été diversement interprété. Pour Benveniste (Orig 66 sq.), 
ce n'est pas Le G,. sg. de dam-, mais un doublet en -s- de dam-, car 
“&ens ne peut représenter une forme compositionnelle qui serait ‘ag $ 


ni une forme génitive coordonnée qui serait “dm-0s/-es G), Humbach 


1. Sur aasairiiänc-, voir p. 169. 


2. dan est analysé comme un L. par Grassmann, Lanman (JAOS 30, 1885, 
480) et Geläner (I 207), mais aujourd'hui, à la suite de Renou (GramVed 
81; EVP XII 108), on le considère généralement comme un @.. 


3. Cette hypothèse est admise par Fraenkel (ZSP 20, 1950, 71 sq.; 
Lexis 3, 1952, 52). Voir encore Benveniste (Word 10, 1954, 261 et 263). 
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(MSS 6, 1955, 41 sq.) a fait de cette hypothèse une critique convain- 
cente. 6eonérnc, dons pati- et pétir dén ne peuvent passer pour des 
composés : ce sont des expressions où deux mots sont unis syntaxique- 
ment. 11 n'existe aucune trace, dans le domaine indo-européen, d'un 
doublet sigmatique dems- de dem-. Per contre, on connaît quelques 
exemples de G. sg. “protérodynamiques". Ils sont bien attestés pour 
les thèmes dérivés en -n- de l'av. : x"5ne, de x'an- "le soleil", 
razong, de razan- "l'ordre", haxmons, de haxman- "le communauté" Q), 

Les nuances que comporte l'expression dsng pati- dans le texte 
géthique sont examinées par Lentz (FSEilers 204 sq.). 

Les autres attestations d'un G. sg. de dam- sont extrêmement contes-— 
tables. Humbach (loc. cit.) fait état du Y.46,5 : 

JS x xéaites aûgs drfta aitapten 

Bartholomae fait de adgs un part. aor. A. de &-da signifient ici 
"Jemand bestimmen, dazu bringen zu" et se construisant avec un part. 
prédicatif. Andreas et Lomnel (NGG 1934 205) proposent le sens de 
faufnehmen" qui supprimerait toute contorsion syntaxique. Thieme (Fremdl 
152 n2) objecte que, dans ce cas, on attendrait le moyen et propose de 
lire ades Ya da, de étant le L. sg. de dam-. Humbach reprend cette idée 
à son compte, mais, comme rien n'indique que ades est fautif, il fait 
de adgs une forme de sandhi - ou mieux, ein Pseudopausaform" - devant 
dentale sonore. Certes, mais ce sandhi n'est plus vivant en av, : 
maz-d8 (gs -änä) est hérité tel quel et sa forme de tmèse mas vaca 
daëanahe (Y.9,31) en témoigne. On ne peut invoquer le sandhi quand la 
contiguïté de “asne et de drita est occasionnelle et voulue par l'auteur 
du texte gâthique. Passons quelques lignes et lisons ci-dessous le 
Y.49,4 : daeuusyg dan montre qu'il n'y a pas, en gâthique, de sandhi 
particulier de “-ans devant dentale sonore. 

Je crois qu'il vaut mieux s'en tenir, sur le plan formel, à l'analyse 
de Bartholomae. Pour écarter les difficultés de sens, on admettra que 
dE signifie "établir, décider" et fait pendant à xéaiies : "Si un puis- 
sant, qui décide, voulait accueillir celui qui vient". 

Humbach (loc. cit.) propose d'expliquer par un G. “hystérodynamique" 
de dam- 1e forme nono (äm-es/"dm-os) du V.15,13 (cité p. 324). J'ai 
dit à ce propos les difficultés auxquelles se heurtait l'analyse de 
Humbach. nemo ne peut sûrement être identifié. 

dam- est encore attesté au L. sg. : c'est den en g&thique, demi en 





1. L'hypothèse de Benveniste est encore rejetée par Szemerényi 
(Syne 374). L 
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récent Œ), Le L. sg. adésinentiel dam apparaît dans deux strophes 
gäthiques : 

Y.48,7 - at h0i däman efahmi à dam ahura "Tes établissements (sont) 
dans ta demeure, 6 Ahura". 

Y.49,10 - tatca mazda OB$ahmi a dam nipanhe MEt tu protèges cela, 
6 Mazdä, dans ta demeure". 

Humbach fait une forme verbale de äeux den attribué à dam- par 
Bartholomae. 

Y.45,10 - xSa0roi hoi hauruuata amorotäta ahmai stoi dan teuuiëT 
utaiiliti "Dans son pouvoir, on doit lui accorder en possession Hau- 
ruuatät et Amorotat, puissance et force juvénile". 

Y.49,4 - toi daeuuëns dan ya droguuato daëna "Les deeuuas les éta- 
blissent selon cette religion du trompeur". 

L'analyse de Humbach (MSS 6, 1955, 46 n16; MSS 7, 1955, 68; ZDMG 105, 

1955, 63; I 50; II 65) est, pour le Y.49,4, celle de Anârees et Wacker- 
nagel (NGG 1931 324) : dan est la gène pl. aor. Subj. (ou Inj.) A. de 
da. Le parallélisme entre hauruuätä amerotata ahmai stoi dgn et ahmai 
dan hauruuata ameretata (Y.47,1), où den est de toute évidence une 
forme verbale, est convaincant. De plus, je ne vois pas comment stoi, 
qui serait la seule forme verbale de la proposition, pourrait avoir ici 
la valeur d'un mode personnel. 

dahuuz (Y.50,2) est, selon Bartholomae, le L. pl. de dam-. Le Y.50,2 
est cité p. 540 et j'ai souligné toutes les difficultés qui Le rendent 
incompréhensible. Une forme de L. pl. dahnuua de dam- serait d'ailleurs 
surprenante. Humbach (MSS 6, 1955, 46 n16; II 84) fait de dähuua, après 
Geläner (Relgles 15) une 2°%° sg. aor. Imp. M. de da. 

dam- n'est jamais second terme de composé. J'ai interprété autrement 
u#i.dem- (voir p. 212). hedam-, "das selbe Haus" selon Bartholomae, 
serait attesté au L. sg. hademoi au Y.44,9 et au Y.46,14. Il est clair ' 
que hademoi, s'il est un L., ne peut appartenir à un composé athématique. | 
C'est pourquoi Duchesne-Guillemin (Comp 35) et Kuiper (Notes 86 nl) 
posent un nom thématique hadema-. Humbach (MSS 6, 1955, 45 sq. et II 56) 
fait remarquer à juste titre que hadema- "la même maison" serait un 
composé d'un type inhabituel et dont on conçoit mal qu'il soit thémati- 
que. IL vaut donc mieux, avec Andreas et Wackernagel (NGG 1934 109), 
poser un nom hadema- = véd. sâdman- "le siège", 

La flexion indo-européenne de ‘éem- a été étudiée par Schindler 





1. demi est mentionné quatre fois au Yt.1,25. Le Vr.l4,1 contient une 
forme dam qui est vraisemblablement empruntée au gâthique. Deux bons 
manuscrits (Jpl K4) lisent dami. 
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(K3 81, 1967, 300 sq.). Benveniste (BSL 51, 1956, 20 sq.) exclut une 
étymologie par dem "construire" (grec 6éuw, etc...) attestée en indo- 
iranien par le khot. padam, vadam "faire" (voir Bailey, JRAS 1953 

96 sg.) : car an- exprime une réalité sociale et non architecturale. 


28. Zom- "la terre". 


Le nom indo-européen de la terre a fait l'objet de nombreuses recher- 
ches et de nombreuses controverses. La reconstruction doit expliquer une 
flexion souvent irrégulière, justifier des initiales consonantiques com- 
plexes, rendre compte de la multiplicité, des initiales attestées en véd. 
(ks-, .gn-, jn-) et en grec (ut-, x0-, w8-), intégrer ou rejeter le 
témoignage du hit. tekan, du toch. 4 tkam et B kem. Mon propos n'est 
évidemment pas d'intervenir dans cette discussion : sur ce point, on 
consultera Schindler (Sprache 13, 1967, 191 sq.), qui dresse un relevé 
Eee complet et applique aux faits un examen critique origi- 
nal 

Les cas connus de la déclinaison de zem- sont les suivants, On remar- 
quera la généralisation de l'initiale z2- qui correspond à ji- attesté aux 
cas faibles du véd.. L'av. a refusé au comparatiste tout témoignage sur 
le consonantisme ks- de l'indien. 





S&. pl. 
N. ä Zemo 
Acc. zam Zemas-Cca 
I. zema 
D. 
Abi ZemaË 
G. .  zemo zomam-ca 
L. gen£, zemi, ‘zenar 
v. gemo 


2 2 
Le N. et l'Acc, sg. ont été souvent discutés. La comparaison de za 


et du véd. ksah avec le grec yOév impose la question de savoir si le 








1. Bartholomae (ArFo I 20n) a été le premier à reconnaître que ces ini- 
tiales appartenaient à un même terme et devaient, par conséquent, trou- 
ver un dénominateur commun. ° 


2. Le relevé est complet depuis l'article de Johansson (PSLidén 116 sq.) 
qui contient pour sa part le bibliographie des études antérieures. On 
doit ajouter les quelques remarques formulées par Kuiper (IIJ 10, 1967, 
121 sq.) sur les hypothèses émises par Burrow (JAOS 79, 1959, 85 sg. et 
255 sq.) à propos des consonnes affriquées de l'i.-e., 


395 


























N. sg. était ou non asigmatique @), Si la forme sigmatique est origi- 
nale, on doit attribuer à/-3h soit à *-5e, soit à "-3ns. Dès lors, 
l'Acc. sg. zam, véd. kgäm, peut être expliqué de trois manières : 

1) Le nom de la terre est hétéroclitique, un thème kgB-/78- alternant 
avec in-/zen-. Ctest une hypothèse que Kuiper (notes 88) évoque pour 
aussitôt la réfuter. 

2) ksë-/23- est un thème analogique tiré du N. sg.. C'est d'ailleurs 
une analogie de ce type qui explique, en indien, le D, sg. ksé, 1'Acc. 
pl. ksäh et le L. pl. ksäsu. 

3) zem et ksäm résultent d'une analogie avec le N. sg. et ont sup- 
planté les formes héritées de “om. Mais cette analogie est de date 
indo-européenne et doit être comparée à celle qui a produit les Acc. sg. 
gr, gan, $üv, pour le nom de la vache, et dyän, Liv, diem, pour le nom 
du ciel. C'est l'hypothèse proposée par Kuiper (Notes 68 sq. et 86 sq.). 

L'AbI. sg. zemat est concurrencé par les formes thématisées gemät, 


zemaat-ca et zemasa. 


Le L. sg. me paraît en définitive représenté par trois formes. Zomé, 
qui est la plus fréquemment attestée 2. correspond au véd. imyä, 
ksmay&, au grec yauaf, au lat. humi et, peut-être, au hit. takmai (3), 
Il est permis de reconstituer un L,. sg. en “ai. 


1. Les principaux partisans du sigmatisme sont J. Schmidt (KS 26, 1881, 
404), Bartholomae Te 1, 1892, 184), Wackernagel et Debrunner (AiGr III 
242), Schwÿzer (GrGr I 569) et Kuiper (Notes 87). Johansson (loc. cit.), 
Szemerényi (KZ 73, 1956, 195) et Schindler (loc. cit.) se prononcent 
pour l'asigmatisme. 

2, IL faut cependant exclure l'attestation du V.2,31 et 32, où est décrit 
le travail de la terre glaise : 

manaiion ahe yaôa nü maëiiäka xéiuuisti zome viséuuaiiainte "Ganz so wie 
heutzutage die Leute aufgeweichten Lehm auseinanderkneten (Bartholomae, 
ap. Wolff, Av. 323 sqg.). 

Le tradition manuscrite äu V.2,31 est fort troublée : 

xéiuuisti : xéiuuisti Jpl M2, xéuuisti ML4 Ida, xSoista Pt2 Jb, 
xéuuista P10, x$oiSti BL ML3 P2, xSoiéta M3, xéüieste 11.2 Brl 

B2 K1O Dhl O2. 


geme : zeme Jpl Mf2 ML4 Léa, seme Pt2 Bl M3 P2 Ll.2 K10, 
zoma Jb. 





Celle du V.2,32 permet cependant d'entrevoir une solution : 

Xéiuuisti : xéauuisti Jpl, xéauuista Mf2, xSauuesta Jb, xéuuisti 
LL, xéuuiste ZL2 Brl B2 02 M2, xéüiëte K1O, 

zome : zome Jpl, zime Mf2, zeme.ni Jb KIO L2 Erl, gemaeni Ll 
B2 02 M2 PL 

Il est permis de faire confiance à ce que donnent ou laissent transpa- 
raître les manuscrits du Vendïdad Sada indien. zome constitue d'ail— 
leurs, contre zsmaënt, la lectio facilior. On corrigera en Txéuuisti 
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le forme à voyelle brève zeme n'est pas solidement attestée, Seul 
le V.6,51 n'est pas suspect au point de vue philologique (zeme paiti 
nidaieiian "Ils déposeront (le cadavre) sur la terre"). Mais une dési- 
nence -e, ressentie comme locative, a pu être introduite devant paiti 
à une date extrêmement tardive de la transmission du texte. 

V.6,29 (et 31) - yauuat cuuatca he zastaeibiia hangeuruuaiian 
aetauuat apat haca nizbäraiien huëke zeme nidai6iign "On retirera de 
l'eau tout ce qu'on peut saisir avec les mains et on Le déposera sur 
la terre sèche". 

Il n'y a pas de variante au V.6,31. Mais au V.6,29, K1 livre zome, 
Pt2 et la zemo. Si cette leçon est la bonne, on lira huëke Yzemo "âans 
le sec de La terre". En v.-p., uSka- est substantif dans l'expression 


tayaiy uËkahya uta tayaiy drayahya "(Les pays) qui sont du sec et ceux 
qui sont de la mer" (Darius, Persepolis e 13}. 

Geldner a édité le Y.10,17 comme suit : ma te nire zemi paiti 
Muissé-je ne pas te renverser sur la terre” 1 : 

Bertholomae corrige Zomi en Yzeme. Au stricé point de vue de la 
tradition manuscrite, zeme et Zemi sont aussi bien attestés l'un que 
l'autre : le Yasna pehlevi indien (J2) et le Yasna pehlevi iranien 
(Pt4 Mf1) s'accordent sur zeme, le Yasna sanscrit (S1 J3) et Mf2 - 
K4 sur zomi. Mais zeme, à cause de nire, est le lectio facilior. 

L'av. paraît donc bien attester une fois un L. sg. zgemi. Ii est dif- 
ficile de déterminer le niveau d'authenticité d'une telle forme par 
rapport à l'i.-e. commun. Mais l'i.-i. semble avoir connu un locatif 
en F4 pour le nom de la terre. gemi correspénd au véd. ksämi et au 
khot. ysimä, qui représente “zeni. 

Un L. sg. *zemare apparaît au Yt.1,12 et au premier terme de composé 
zomar(s)guz- ‘qui se cache en terre" { ), Bartholomae (BB 15, 1889, 

14 sq: a âressé la liste des locatifs indo-iraniens en -r- et en 
(5 ; Benveniste (Orig 87 sq.) l'a passée en revue et a étendu 


-n- 
l'enquête à l'ensemble des langues indo-européennes ., La forme en 


Teuite) ë 

Fremaën, dvandva à l'Acc. d.. f., où sont réunis xSuuisti- "le liquide" 
et zemaeni- "ce qui est fait de terre". On traduira : ‘exactement comme 
les hommes, à présent, étendent le liquide et ce qui est fait de terre". 


2, Voir Schindler (loc. cit. 205). 

1. Sur nire, voir Benveniste (Inf 58). 

2, Sur la correction Yzemare et les conditions de l'attestation, voir 
p. 51 sq.. | 

3, Voir aussi Meringer (IFAnz 2, 1893, 18 sq.). 


4. Il étudie principalement les adverbes grecs en -ap- (sur lesquels 
Schwÿzer, GrGr I 519). 
Henveniste donne, après Hirt (IF 17, 1905, 42 sg. et 32, 1915, 267 sq.), 
dons nee ete inguistique des diverses formes qui ont fonction 

e Le SBes 
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-n- représentée par le véà. jné, kgèman est absente des textes avesti- 
ques connus, et le L. en -r- n'est pas clairement attesté en indien. 
Geldner (RVed I 421) a proposé de reconnaître en jämarya- un dérivé de 
“jamer (= av. Y*zemare) qui désignerait le lait terrestre par opposition 
au lait céleste. La formation de jamerya pourrait être comparée à celle 
du grec xerpéploc "hivernal", de xtu- "l'hiver" : 

RY IV 3,9 — kpsré sati résatä ahas{neisa jämaryens péyasä pipäya 
MEtent noire, (la vache) se gonfle d'une coulée blanche, de lait ter- 
restre". Mais c'est une interprétation douteuse - Geldner est d'ailleurs 
fort prudent - d'un hapax véd. particulièrement obscur 

Le N, pl. Zemo est secondaire à côté du véd. ksama. Il est vraisem- 
blablement calqué sur le G. sg. et l'Acc, pl.. Par contre, ce dernier, 
gemas-ca, est rl contre kgah qui résulte d'une analogie avec les 
2 
gen- est premier terme de composé dans gemar(e)guz- "qui se cache en 


terre" (3), zemas.ciera- lqui eee la semence de la terre", zgemoië- 
; & Se 


thèmes en -a- 


+uua- "la brique de terre glaise" , Zem.frafah- "qui a la largeur 
de la terre" et zem.vareta- "la motte de terre". 

gem- est second terme de composé dans hauuaï.zem- “pareil à la terre" 
âont le N,. pl. hauuat.zom0 est attesté au V.7,47 et 49. 

Bertholomae relève un composé huËko.zem-"la terre sèche", Duchesne- 
Guillemin (Comp 140) préfère un thème huëko zema- (V.8,8 : huëko.zema- 
nan) : le superlatif puëko.zemo.tema- "où la terre est très sèche" 





montre que huëËko.zema- est un bahuvrihi substantivé et qu'il est par 
conséquent pourvu du suffixe -a-; 

Le nom de la Chorasmie est attesté au Yt.10,15 sous la forme x'airi- 
zem-ce. W. Geiger (OstirK 29 n2) l'analyse en xVära- "la nourriture" et 
gem- "la terre". Bartholomae hésite et propose de voir dans le premier 
terme un nom de peuple. Herzfeld (ApI 183) tente de combiner les deux 
hypothèses. xVäirizem-ca figure où on attend un Acc. sg., mais ne repré- 
sente rien qui soit analysable. Benveniste (BSOS 7, 1933-55, 269 sq.) 
en conclut que c'est une avestisation du pehlevi x'arizm. Le nom de la 
Chorasmie n'est donc représenté en iranien ancien que par le v.-p. 








1. On trouvera mentionnées chez Oldenberg (Noten I 268) toutes les hypo- 
thèses qui ont été émises. Plus récemment, Janert (Dhasi 33 sq.) analyse 
jamarya- en jam-ar-ya- Mappartenant à celle qui nourrit la äescendance ", 
Par contre, Renou (EVP XIII 6 et 94) est séduit par l'hypothèse de 
Geldner. 

2, J'ai pu profiter, pour tout ce qui concerne gom-, des notes de Karl 
Hoffmann. 

3. Voix p. 31. : u 

4, gemoituua- représente, selon Bartholomae, ‘zomo.istiia-. C'est un 
hapax très obscur (Duchesne-Guillemin, Comp 137). 
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uvärazmi-. Duchesne-Guillemin (JacksonMemVol 13 sg.) a bien établi que 
ce terme ne pouvait contenir Le nom de la terre - ce serait se résigner 
à ne pouvoir identifier le premier terme -, mais devait Être analysé en 
uva-razmi- “qui à ses propres commandements" 


29, ham- M"Miété”. 


han est attesté à l'I. sg. hama et au G. sg. hamo (V.9,6). Le V.5,10 
contient le N. pl. thématisé hama. 

L'indien ne connaît qu'un dérivé säma- (2), Wackernagel et Debrunner 
(AiGr II 2 260) expliquent que sémä- est à “san- (= av. ham-) comme hima- 
l'hiver" est à him- (=av. zim-). 

Comme l'ont démontré Frisk (Nominalb 56), Duchesne-Guillemin (Comp 35) 
et Kuiper 86 sq. nl), le nom de la divinité de la deuxième partie de 
l'année n'est pas maiôiioi.8am-, mais maiôii0i.#ema- "qui 2 rapport avec 
l'été en son milieu". Toutes les désinences attestées sont thématiques : 
Acc, sg. maiôiioi.8emom, D. sg. maié6iioi.Semai, G. sg. maiôiioi.#emahe. 
maiôiioi.#eme- est un bahuvrihi à suffixe -a-. 





H. THEMES EN -i-. 


30. vi- "l'oiseau". 


Les problèmes posés par la reconstruction du nom i.-e. de l'oiseau 
et de sa flexion ont été étudiés par Schindler (Sprache 15, 1969, 


146 sq.) 3) : on se reportera à cet article. 
Les formes de vi- attestées sont les suivantes : 


TR pl. ; * 
Ne vis vaiio 
D. - Abl. (veiisaeibiia) 
G. . vaiio | xaiian (vaiianan) 





1. Que cette appellation fasse allusion aux préceptes gâthiques observés 
en Chorasmie, comme le propose Duchesne-Guillemin, ou qu'elle se réfère 
simplement à l'autonomie politique. 

2. Pour l'étymologie, voir Mayrhofer (EW III 437 sq.). 


3, Schindler conclut qu'il s'agit bien d'un nom-racine. Par ailleurs, 
1e sens exact du nom av. a été établi par Benveniste (FSLommel 17 sa.) : 
vi- désigne le genre, moreya- l'espèce. 
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Deux de ces formes au moins sont étymologiques : le N. sg. vis 
(= véd. via) et pl. yaiio(= véd. yäyak). L'authenticité des formes du 
G. sg. (raiio, véd. véh) et pl. (vaiiam, véd. vin) est contestable. 
Schindler (loc. cit. 157 sq.) se fonde sur véb pour reconstruire un 
G. indo-irenien "yaië . Si vaiin est secondaire, il faut croire qu'il 
est le résultat d'une extension de la forme âu N. pl. et, vraisemblable- 
ment, de l'Acc. pl. au G, sg.. Schindler (loc. cit. 158) croit que 
vaiiam est étymologique et représente *vaiän. Par contre, selon Wacker- 
nagel et Debrunner (aiGr IIT 163), c'est une graphie pour “vijän ou une 
faute pour Fyaiianan (er, 

Deux formes sont thématiques : le G. pl. vaiianam (V.5,14) et le 
D.-Abl. pl. vaiiasibiia (7.57,28 et Ÿt.10,119). Benveniste (loc. cit. 
19) laisse entendre qu'elles fondent l'existence d'un nom thématique 
vaiia- : n,., en avestique, vi- n'a eu, hormis yaiia-, aucun dérivé", 
L'influence des épithètes semble, à première vue, avoir été détermi- 
pante : ici pataretaëibiia, 1è fren"haretanan peuvent avoir entraîné la 
thématisation du nom qu'ils qualifient. Mais cette explication ne justi- 
fie que la désinence. Ce n'est pas suffisant : le degré plein du thème, 
en tout cas pour vaiiatibiia (véa. vibhyah), n'est pas attendu et ne 
s'explique pas par le contexte. I1 est donc possible que vaiiaeibiia 
appartienne à un authentique nom thématique vaiia-. 

IL faut ajouter aux relevés de Bartholomae un N. sg. vis attesté au 
Yt.13,2 : 

änhan reiia xVarenanhaca vicaraëm zaragutra aom asmensm yo usca 
vaoxino fräderesro yo imam zem aca pairica buuäuua manaiien ahe yaëa 
yié aëm "Par leur richesse et leur xVarenah, j'ai soutenu en l'élargis- 
sant, Ô ZaraëuStra, ce ciel qui brille 1à-haut, lumineux, qui est au- 


———————— 

1. IL est vrai qu'on n'a jamais tenu compte du Ge S£&: avestique vaiio ! 
c'est moi qui propose de reconnaître en vaiio (V.7,28 - 30) un G. sg. 

et non un N. pl. voir p. 89 ). vi- apparait en composé au premier terme 
de vaiio.boreta- "apporté par 1es oiseaux". vaiio ne peut, à mon avis, 
étre expliqué que de deux manières : ou c'est le N. sg. ‘un thème 
vaiia-, original ou tiré des formes thématisées vaiianan et vaiiaeibiia, 
ou c'est un G. sg. qui exprime le rapport syntaxique - Il est complément 
d'agent - qui L'unit à Vbereta-. 

2. Schindler juge ces explications invraisemblables. C'est vrai de la 
seconde : le G. pl. kahrkasan (7.3,20), de kahrkasa-, ne peut étre aû 
qu'à l'influence âe vaiiam, qui est âonc bien, à l'origine, athématique. 
vaiien est attesté quatre fois, sans variantes, et vaiiangm une fois. 





de L # 43 0 
Mais il ne me paraît pas exclu que yaiia® soit une graphie pour viia ; 


x 
comme sxraiia pour srija (Grûr 231). 
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éessus et autour de cette terre comme l'oiseau (l'est) de l'oeuf", 

Henning (FSWeller 289 sq.) a montré qu'il était impossible, au point 
de vue morphologique, que vië soit le N. sg. de vis- "l'habitation", 
comme le propose Bartholomae. On attendrait, dans ce cas, l'Acc. et non 
le N.. De plus, aën serait alors le N. m. de l'adjectif démonstratif, 
alors que vis- est un nom féminin. vi$ représente le nom de l'oiseau 
comme Windischmann (ZorSt 313) et Spiegel (Comm II 592 sq.) l'avaient 
bien vu avant que Justi (Hb 277) et Geldner (BB 12, 1887, 97 n2) y 
reconnaissent un nom du manteau. aëm est l'Acc, sg. de aiia- "l'oeuf". 

Bailey (BSOAS 26, 1963, 86 sq.) a proposé de reconnaître lé G. pl. 
vaiian au Yt.19,82 : 

£ tat x'areno frezgaôata auui vaiign vitäpen M'Alors le x'arenah 
s'enfuit vers ...". 

Quoique la terminaison °en soit ici sans variante, il est possible 
que vaiian @) représente Yvaiign : on connaît l'alternance des gra- 
phies &, an et an. Malheureusement, cette hypothèse repose sur l'expli- 
cation que Bailey donne de vitapen, qui est un hapax particulièrement 
obscur. Il y voit l'équivalent du véä. vistép- "level space all around" 
et l'explique par une racine “(s)tep Mbe level". Il est difficile, dans 
ces conditions, d'interpréter la forme vaiian. 

vi- est premier terme de composé dans vaiio.beoreta- "apporté par les 
oiseaux" (voir ci-dessus, p. 400 nl) et, vraisemblablement 


> | dans viëpaëa 
selon le chemin des oiseaux, directement, sans délais" j 


. Thieme 
(FSTummer 158) a er effet montré que cet adverbe, inexpliqué chez Bartho- 


lomae, était composé de vië, NM. sg. de vi-, et de pala, I. sg. de panta- 
Me chemin". | 


I. THEMES EN DIPHTIONGUE. 


31. mnau- ‘"“le bateau”. 


nau- n'est attesté qu'au premier terme du composé nauuaza- (= véd. 
naväja-) "qui conduit un bateau, le marin". Le N. sg. nauuazo est 
attesté au Yt.5,61, 42.4 et Vyt.2. 


———_—_——————— ———— 


1. Pour Bartholomae, vaiian est l'Acc. sg. de vaiiah- “Luftraum". 
2. viépaga est attesté au Y.10,4, cité p. 382, et au Y.10,11. 
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nauuäza- est cité par Henning (TPS 1942 50) comme exemple d'un cas 
d'abrègement de £ devant u : au véd. nävajé-, au moyen-perse et au 


parthe näwaz s'opposent l'av. nauuaza et Le sogd. nw°”2, 
32. diiau- "le ciel". 


diiau- n'est attesté qu'au Yt. 3,13 : 

pauruua.naëmat patat diiaoë daëuuanam draojiéto anro mainiiu# pouru. 
mahrko "Anra Mainiiu qui a beaucoup de mort, le plus trompeur des démons, 
se précipite devant le ciel". ; 

Ma traduction est inspirée de celle de Humbach (KZ 81, 1968, 282 sq.) 
qui a restauré contre Bartholomae la vieille analyse de Geldner (Stud 
29 et 106). pauruua.naëmat n'a pas la valeur adverbiale "Kopfüber", 
qu'il n'aurait qu'ici, mais représente régulièrement la préposition 
au devant de" régissant le G., pat est le verbe daevique du déplacement 
dans l'espace; diiau-, qui figure au G. sg., est le nom daevique du ciel 
et s'oppose comme bel à asman-. La traduction de Bartholomae suppose 
abusivement que le texte conte la défaite définitive d'Anra Mainiiu 
(ap. Wolff, Av 162} : "stürzte kopfüber hinab aus dem Himmel der trüge- 
rischste der Daeuua's, der vielverderbliche Anra Mainiiu". Or, dans les 
phrases suivantes, celui-ci va se plainère des coups qu'Aÿa Vahiëta 
porte à ses créatures. la défaite des démons n'est pas définitive et 
elle n'atteint pas la personne même d'Anra Mainiiu. Le Yt.3,13 dépeint 
Simplement son affolement. ‘ 

Le traitement daevique de diiau- explique qu'un mot äont l'équivalent 
est si fréquent en véd. ait presque disparu de l'Avesta pour faire place 
à asman-. Le G. sg. diiaoë correspond au véd. dyon dl), 


33. gau- "la vache, le bétail, la viande, le lait". 


La déclinaison de geu- est relativement bien connue et, correspond 
parfaitement à celle du véd. gg- (2) : 


sg. d. pl. 
“. gauë, gaoë gauua : 
Acc.  gam, (gaom) Eë 
Le gavua gaobis 





1. Mais cette équivalence ne suffit pas à fonder l'authenticité de 
dyôh contre divéh : voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 224), 


Benveniste (Orig 59 sq.) et Kuiper (Notes 38 sg.). 


2, Sur laquelle voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 218 sq.), 
Benveniste (Orig 58 sq.) et Kuiper (Notes 32 sq.). 





402 


D. gauuoi, gauve 

Abl,. gaot 

G. gouë °rauua geuuan 
L. 

v, 


Le répartition des formes gauS, gaoë, gôuË a été étudiée p. 182. 
Je résume les conclusions : la forme gaoë paraît une variante du N. sg. 
Lau et non du G. sg. gouË. Il n'y à pas de G. sg. £AuS : gauÿ est, 
régulièrement, au Y.32,8, un N, Sg.. La forme gêthique de G. sg., ESuË, 


_ a été introduite dans toute la partie récente de l'Avesta. : 


L'Acc. sg. original est £grn qui correspond au véd. gén. gaom est 
une formation secondaire à partir d'un thème “gauue- (‘geuuem) tiré de 
gavua, gauue, gauua, gauuam, ou “gao- tiré de gaoë, gaot, gaobis. 

J'ai renoncé à mentionner le V. sg. geo° et le N. pl. gauuo. Wacker- 
nagel et Debrunñer (AiGr III 225) tirent parti de £gao, du grec Zeÿ et; 
du lat. Ju-piter pour restituer un ancien V. sg. asigmatique qui a dis- 
paru du véd. (V. sg. dyauh). Le témoignage de l'av. n'est cependant pas 
recevable. gaosponta et gaohuda paraissent le résultat d'un univerbation 
récente, voire accidentelle : 

V.21,2 - nomase te gaospenta nemass te gaoë huda "Honmage à toi, 
vache sainte, hommage à toi, vache aux beaux dons" (@), 

gauuc, dont le a bref du radical s'oppose à 1'& de l'indien gEveh, 
n'est attesté qu'à l'Aog. 84 : de 

pasnuë gauuo pasnuë aspa pesnuë erezatem zaranim pasnuË naro ciriio 
taxmo "Poussière les vaches, poussière les chevaux, poussière l'argent 
(et) l'or, poussière l'homme brave, hardi" (2), 

aspa suggère que gauuo est un N. pl.. Il n'est pas nécessaire de 
supposer que gauuo est graphique pour “guus sur la base de l'hypothèse 
‘Andreas (Wackernagel et Debrunner, AiGr III 226) ou que Z s'est abrégé 
devant uu en se référant à la découverte de Henning (TPS 1942 49 sq.). 
Le N. d. gäuuä correspond parfaitement à gävau : le N. pl. n'a aucune 
raison de faire sécession. gauu0 est, d'une manière ou d'une autre, une 
faute pour ‘gäuuo ou ‘gäus. Nous allons voir que pouru.gauu0 ne repré- 
sente pas sûrement non plus un N. pl.. 


Œeu- est premier terme de composé dans gaokorena- "qui a une urine 





1. gaoë huda appartient à K1.10 L2 M2, geouë à I4,1 et gaShuda à 
Jpl Mf2. Au 2.35, les leçons sont les suivantes : TD : gaospanta 
gaohudä, R : gospanta gaohu6a. 


2. C omet pasnuë gauuo. La traduction pehlevie généralise le singulier, 
la traduction sanscrite le pluriel (d'après W. Geiger, 4og 28 et 35). 
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laiteuse, le Weihrauchbaum" @), geojen- "qui tue le bétail" (2), 
gaociora- "qui détient la semence du bétail", gaotema- "riche en 
vache" V3 , gaodana- "le récipient à lait", gaoisi- "id. ”, gaodaiiu- 
ñqui prend soin du bétail", geodaiiah- "id. ", gaoiôiia- " id, " 


? 


gaopiuuanhu- "qui engraisse le bétail" 5 , gaomaëza- "l'urine de 
vache", gaoïiaoiti- "le droit e pâture" et vouru.gaoiiaoiti- "aux 
vastes droits de pâture" 6), georaiiana- "qui détient la richesse en 
bétail" 7 , gaosura- “riche en bétail", gaosurä- "la richesse en 
bétail" 8), gaostana- "l'étable à bétail", aostani- "id, ", gaozasta- 
qui à du lait en main", gauuañaiiana- “qui a des habitations pour le 
bétail", gauueëiti- "l'habitation pour le bétail", gauvastriia- "qui 
concerne les soins du bétail", auuastriiauverez- qui travaille aux 
soins du bétail! gauuastriiauuareza- "le travail qui consiste à prendre 
soin du bétail", gauuastriiauuarétema- "qui travaille très bien aux 
soins du bétail", gauuaza- "qui conduit le bétail", gauuaziäta- "qui 
conduit très bien le bétail" 2), géuuaiiana- où le bétail peut aller, 
l'étable" Go), gau.stauuah- "âe la puissance d'une vache" et, peut-être, 


, 


1. Selon Klingenschmitt (MSS 18, 1965, 29 sq.), Oxorena- représente 
äna- “l'urine", de krd "uriner". Mais voir Wüst CPHMA 8-11, 1966, 

75 sq. ). TT 

2, VOLE ÿe 157; 


3. Si le nom propre gaotema- (= véd, otama-) est bien un superlatif 
formé sur gau- : voir Mayrhofer (EW I 346). 

4. Gershevitch (FSTaqizadeh 80 sg.) traduit "qui nourrit le bétail" et 
reconnaît dans le second terme di "nouxrir" et non lavoir soin". Cette 
hypothèse est en germe dans la traduction "rindernéhrend" de Humbach 

(TI 80). IL faut cependant noter que l'étymologie et, partant, le sens 

êu seconû terme sont loin d'être assurés. Barthoïomae compare di à 
1'indien dhinoti "nourrir", qui n'est pas attesté dans les textes les 
plus anciens. Humbach (II 17 et 40) a de surcroît réfuté les deux attes- 
tations de di : daiiat (Y.29,7) serait, comme au Y.43,1 et au Y.50,5, 

la 391 sg. prés. Subj. de da et vidas (Y.33,5) le part. prés. À. de 

vid "se consacrer à". 

%* 

5, Bartholomae fait de Spinuanhu- le part. prés. À. du prés. piuuahiia- 
de pi 'engraisser". gaopiuuanhu- est un nom propre (Zt.15,111). 


6. Voir p. 67. 


7. D'après Bailey (9thC 5 n2}. Mais comment s'explique alors le nom 
propre gaori- qui est attesté avec celui-ci au Yt.15,118 ? 


8. Le dérivation est tout de même surprenante. Voir p. 78, 





9. Ces deux composés désignent un outil. 


10. gäuuaiiana- est attesté au V.2,25 (cité p. 11) et au V.14,14 
(nmanem gäuuaiianeom). Bartholomae en fait un dérivé de gau-. Mais 
-aiiana- n'est pas un suffixe bien attesté : Wackernagel et Debrunner 
(4iGr II 2 215) ne relèvent, avec quelque précaution, que ägrayana- 
Ma première offrande" (VS, TS}. C'est pourquoi je préfère une analyse 
gau-aiians-, °aiiana représentant le véd. ayana- "le chemin". nmana- 
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Yeaus .draféa- Ma goutte de lait" ou ‘"l'étendard en peau de vache" a), 

La plupart des composés où gau- figure en second terme sont des nons 
propres du Yt.15. Ils ne sont donc attestés qu'au G, sg. Sgsuë ou d. 
°gauua. En voici la liste : auuare.gau- "qui amène les vaches ici-bas" 
(Yt.13,125 : °gouë) 2), dazgro.gau- "qui a des vaches sombres" (Yt. 
13,127 : Ogauua), paréat.gau- "qui.a des vaches tachetées" (Yt.13,96 : 
Ogeuë, Yt.13,127 : °gauua), yestuë.gau- "qui s'affaire autour des 
vaches" (Yt.13,123 : asus), vidat.gau- "qui procure des vaches" 3) 
(Y6.13,127 : Sgauua) et hugau- "qui a de belles vaches" (Yt.13,118 : 
°ESus). 

Le nom propre zaini.gau- est attesté au N. sg. zaini.gauë au Yt.19,95. 
Bartholiomae renonce à l'expliquer. Duchesne-Guillemin (Comp 200) compare 
ie premier terme zaini° au véd. jäni- et en fait un dérivé de zan au 
sens de "élever", zgaini.gau- signifierait "qui fait l'élevage de bétail", 

pouru.gau- "qui a beaucoup de vaches" et £ro.gau- "le taureau de 
tête" sont les deux seuls composés à second terme gau- qui ne soient 
pas des noms propres 5 . pouru.gau- est malheureusement attesté dans 
deux passages très corrompus où il figure sous des formes impossibles à 
interpréter. 


(suite) 

gauuaiiana- est “la demeure où le bétail peut aller" et gauuaiiana- a 
pu désigner l'ébtable. Cependant, le à de la première syllabe, qui ne 
peut plus être le résultat de la vyädhi, est mal explicable. Un allon- 
gement s'est-il produit. pour éviter une longue succession de syllabes 
brèves ? 


1. Voir p. 182. 


2. Voir p. 186. Wackernagel (SPAW 1918 392 = KiSchr I 311) a reconnu 
que le premier terme auuare ne représentait pas auuah- "l'aide", mais 
équivalait au véd. aväh Mau haut vers le bas". auuaro.gau- signifie 
donc "qui amène les vaches ici-bas" comme le véd. avd-deva- signifie 
qui amène les dieux ici-bas". Humbach (II 18) prend cette hypothèse 
en considération, mais propose aussi une traduction "viems-ici-bas- 
vers-la-vache", 





3, Sur vid "procurer", voir p. 75 . Mais vidat.gau- peut aussi signifier 
“qui prend soin des vaches" : voir ci-dessus Ta note sur gaoiôiia-. 
viôat.xVarenah- (Yt.13,128) peut donc signifier "qui procure le x'are- 
nan”, mais ce n'est guère la seule possibilité. 

4. Voir p. 255. 

5. On ajoutera drigu-, driyu- "le pauvre", avec dregudaiiah- "qui nour- 
rit le pauvre" et graiio.driyu- "qui protège le pauvre", si on admet, 
avec Wüst (PHMA 4, 1958, 5 sg.) que ce mot contient à l'origine un 
second terme gau- et que le véd. ddhrigu- signifie "qui a du bétail 
châtré". Mais il faut alors préciser que ‘gau- a été assimilé à un 
thème en -u- : cette assimilation est régulière en second terme de 
composé pour l'indien (Wackernagel et Debrunner, AiGr III 218). 
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Vyt.2 - aÿauue yaoa zaraguËtro paouru.gäuuo yaoa a96iianois pouru. 
aspo yesa pouruëaspahe "Juste comme Zara8uëtra, ayant beaucoup de 
vaches comme A6Biiani, ayant beaucoup de chevaux comme Pourusaspa", 

Az.4 — .£0 (K12 - P15 : pouru.gäv) bauvähi yaga 40piiäncis 
pouru.aspem bauuahi yaga pouru$aspem a$auua bauuähi yaga zaraQuStro 
spitamo ‘Tu seras pourvu de beaucoup de vaches comme A9Biiani, tu seras 


pourvu de beaucoup de chevaux comme Pouruëaspa, tu seras juste comme 
Spitama Zaraëu£tra". 





Voici deux passages qui font peu de cas de la déclinaison. Comme le 
remarque justement Bartholomae, on attend logiquement le N. sg., mais 
s'il faut interpréter °gauuo et go d'une manière purement formelle, 
le premier ne peut être que N. pl., le seconä YV. sg. . On ne peut 


évidemment tirer parti de deux formes attestées dans de telles conädi- 
tions. 





1. Cette dernière interprétation est bien sûr contestable dans la mesure 
où il ne reste aucun exemple sûr d'une finale -0 représentant directe 


ment -au : voir p. 3351, et Sao ne peut vraisemblablement rien représen- 
ter, 
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aevo.gan- 
aevo.gava- 
aevo.pad- 
aezaxan- 
aeëña- 
aeëe 
aeëmo.drut- 
aoi.büta 
aogazdasteoma-. 
aojoi 
akataë- 
eko.àa- 
aya.vorez- 
ayriéya 
ayrya- 
axénusta- 
abairi 
adsreto.tkaësa- 
aidyu- 
adrug- 
apaitiyni 
apaiti.zanta- 
apastanah- 
apasrayanna- 
aipi.karota 
apiëman- 
apiëme.xVarx- 
apu6ra- 
aibigar- 
aibigairya 
aiwi.x#oigne 
aibi.jarotay- 


INDEX DES MOTS COMMENTES 


(selon Bartholomae). 


146 
146 nl, 369 
375 
564 
16 

25 nl 
127 
94 
199 
170 
177 
211 
66 
238 
238 
152 nl 
30 

54 n2 
327 
40 
157 
199 
87 n2 
285 
311 
517 
317 
285 
21, 29 
21 

11 

2L 


aibi.jarotar- 
aiwis ay- 
aiwiOura- 
aiwizuë- 
aibiz- 
aiwi.$aetan- 
efrakatak- 
afrasäh- 
afrasahvant- 
efsman- 
afsmainivan 
aféman- 
enro.mainyav- 
anhva- 
anaeëña- 
anarege 
anakaäh- 
antarosta- 
amae.nigan- 
amerek- 
amrav- 

ay (avi) 
eyaoédayan 
ayaoëda- 
ayaoïzdya- 
ayanho.pad- 
ava- 
avanbana- 
avayam- 
avare 
avare.gav- 
avi.ama- 
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21 
52 nl 
52 nl 
326 


11 

283 

303 

503 

168 nl 
254 nl 
168 nl 
155 n2 
330 

17 

94 

340 

228 

146 

62 

100, 325 
193 

5 204 
203 

204 

575 

187 

173 

225 

189 
189, 405 
193 





























avi.mem 
araeka- 
aratufri- 
airime 
airime.anhad- 
aroto.karoëna- 
aronat.caeëa- 
arenavak- 
armaesaû- 
armaësta- 
aromo.ëuta- 
airyaman- 
arezah- 
arszo.#amana- 
ar$an- 
asengo.gava- 
ast- 
astentat- 
asto.bid- 
asto.visatev- 
aspanhad- 
aspaviragan- 
aspa- 
aspo.kshrp- 
aspo.gar- 
azrazda- 
aë- 
aSanhak- 
aavagan- 
aSava.xënav- 
aëava.tbaes- 
aSavasta- 
aSavasto.da- 
aéa.sar- 
aSfasairyank- 
a$astu- 
aëa- 
aëava- 
a$omno.gan- 
aSemno.vid- 
eëom.merenk- 
aËem.stüut- 


241 

26 nl 
96 

305 
305 

14 n2 
275 n3 
274 
230 
229 
126 
165 

87 n2 
72 

13 

369 
336 
337 

52 

120 n2 
196 
148 
236 
349 n2 
50 

205 
369 
297 
149 
118, 122 
42 

219 
218 
392 
169 
103 
239 

61 nl 
79, 151 
69 

62 

124 


aëo.anhan- 
aëo.ié- 
aëis.hek- 
aëtranhad- 
aë.borot- 
asya- 
ahemusta- 
Lens 

Zona 
ehumshrk- 
ahüm.bië- 
ahum.bis.ratav- 
ahün.stut- 
ahura- 
axŸar- 

aka- 
aka.sta- 
&grematay- 
axéta- 
axétay- 
atarecar- 
Etrokorot- 
aätrecarana- 
atrevaxk- 
ada- 

(Gôu-) 
aôu.frasana- 
ap- 

äberot- 
afri- 
Sfritay- 
afrivacastema- 
afrivacah- 
afrivana 

ä naëe 
anuë.hak- 
armaitié.hak 
asit- 





az 

aäzuiti.da- 
ah 

Fan- 
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106 
13 
298 
195, 320 
156 
56 nl 
63 
329 
329 n2 
60 

53 

53 
125 
203 

89 
340 
234, 340 
24 nl 
44 

44 

175 
130, 176 
176 
66: 

208 
328 
528 
371 
136 

95 

95 

95 

95 

95 

293 n3 
500 
298 
185 
10 

218 
122 
339 





evito.xrasay- 93 
evis- | 366 
oxe6wo.bié- 54 
erezato.pio- 51 
ero%2j1- 90 
a20.bug- 58 
ite, aite 112, 114 
i8- | 16 
Ièa 17 
I8a.xéagrya- 17 
isud- 18 
istidya- 18 
uyrarot- 127 
udro.gan- 318 
upa.ëpem 78 
upa.pad- 375 
upavazah- 278 
upairi 30 
vpasta- 230 
upaëta.bara- 231 nl 
upapa- 78 
uruyap- 375 
urvap- 373 
usig- 295 n1 
usmänar- 388 
uzdareza- 176 ne 
uë- 369 
u$aoma- 214 nl 
uë#i.dam- 212 
uëi.darsora- 213 
uë#i.darena- 214 
kamereôa.gan- 152 
kamnä.nar- 388 
kahrkäso.parana- 262 
karsta- 310 
karapan- 261, 349 nl 
karë5.räzah- 58 n2, 281 
kasvië- 367 
keshrp- 40, 347 
korefë.xVar- 10, 99, 349 
kan 239 
gezokeorena- 403 


gaogan- 
gaoci6ra- 
gaotema- 
geodana- 
gaoisay- 
gaodayav- 
gaodäyah- 
geoi6ya- 
geopivenhav- 
gaona- 
gaomaëza- 
gaomavant- 
gaoyaoitay- 
gaoray- 
georeyana- 
gaosura- 
gaosura- 
gaostana- 
gaozasta- 
gaoëo.borez- 
gat.te 

gan (ni) 
geyeéastay- 
geyo.da- 

gev 

gev 


Sgav- 


Égav- 

gav- 
gavañayana- 
gavaëñitay- 
gevästrya- 
gavastryavarez- 
gavastryavareza- 
gavastryeavarétema- 
gavaza- 
gavaziéta- 

gar 
Sgar 
4gar 

ger- 

gar- 
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1535, 404 
404 
404 
404 
404 
404 
404 
404 
404 
117 
404 

142 nl 
67, 404 
404 n7 
404 
404 
78, 404 
404 
404 
354 
247 
348 nl 
218 nl 
218 
116 
106 
183 

351, 369 
402 
404 
404 

. 404 
68, 404 
404 

404 


404 

21 

29 

151 n3 
27 

29 





j 














gaire 
gairi.borez- 
gairiéak- 
gaustavah- 
ga0woista- 
gavayana- 
gere60.koreta- 
ynäna- 
2ereb- 
griva- 

xan- 

xayana- 
xanya- 
Xreosyo.tara- 
xratugut- 
xrafstragan- 
xrü- 

xrüta- 
xrünora- 
xrunya- 
xrumin 
xrura- 
xrvant- 
xrviyni- 
xrvi.drav- 
xrvisyant- 
x$a0ro.d8- 
xSap- 
xSayat.vak- 
x8i- 

Léna 
Zxénav- 
xénut- 
xénuta- 
xénutay- 
xévaë.aëi- 
xëvid- 
xéviwi.vaza- 
caged- 
cageman- 
cagvah- 
canranhak- 


28 

354 
301 
404 
234 
404 
308 
265 n2 
190 

30 ni 
382 
584 
384 

97 

115 
162 
379 
379 
379, 387 
379 
379 
379 
379 
157, 379 
379 
579 
218, 220 
350 
276 
317 
119 nl 
118, 196 
119 
199 
199 
369 
373 n5 
278 
214 
214 
214 
301 


caire 184 
caret- 247 
cat- 384 
jenneara- 588 
jayai 240 
jarotay- 21 
jehï- 177 
jahike- 177 
jenera- 387 
i6ya- 239 
jTétayana- 323 nl 
ji8tayamna- 322 
taëya- © 84 
taxmarot- 127 
tacat.äp- 373 
taci.aäp- 374 
tat.ap- 373 
tan (pairi) 164 
tanu.kohrp 349 n2 
tanu.drug- 41 
tarasat- 259 
+axo 260 
+iStryo.star- 390 
tusnièad- 306 
daeun.gan- 154 
daena- 64 n3 
daëno.dis- 312 
daeno.sak- 145, 288 
daevayaz- 294. 
daëvo.tbië- 45 
ädaifhufradah- 138 nl 
daifhu.irik- 75 
daifhus.aiwiëätar- 40 
daifhuësan- 106 
dem- 392 
2âar + + 34 
Saar (paiti) 221 
éareya.arétaya- 69 nl 
dareyo.gava- 369 
darey0.väre0man- 302 
laaret- 33 
Zaarot- | 132 
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dahmayuë.haregri.bav- 
la (vi) 

da- 
dato.razen- 
daityo.aësmi.bav- 
daityo.upasayeni.bay- 
dèityo.piôwi.bav- 
daityo.baoiôi.bav- 
laaera- 

2ä30ra- 
dano.karë 
Laney 
dämi.dat- 
dämi.data- 
däsmani- 
dazgro.gav- 
däh- 
dersz- 
deroë- 
den 
dunmo.frut- 
duë.koret- 
duËazoba- 
äusda(y)- 
duzvarétavarez- 
2ayav- 
dvar- 
âraogo.vaxé.dreojiéta- 
drafsa- 
dregudayeh- 
äriyav- 
larue- 
druxë .manah- 
drujas .kana- 
drujin.vana- 
Ewoi 
Eraotah- 
8raoto.stak- 
&raoto.stat- 
6ran h- 
6räyo.driyav- 
tbaeë (upa) 


99 
120 
199 
281 

99 

99 

99 

99 

19 

19 

116 n2 
249 
247 
249 
323 
405 
199 

37 

37 
215 
123 
132 
236 
200 

68 

402 
385 

40 

185 
405 n5 


405 n5 


38 

39 

59 

39 

103 nl 
252 
282 
252, 283 
369 
405 n5 
199 


paiti.darana- 
paiti.dra- 
paiti.drasa- 
paiti.vak- 
paiti.rioya 
paiti.zantey- 
paitiéta- 
paitistätse 
paitiétane- 
paityaogst 
paityaogot.tbaësahya- 
pad 
paragst 
paraôäta- 
paro.kevid- 
paro.dores- 
paro.ya- 
paouru.fravaxé- 
paréat.gav- 
lpë(y) 
pairivaza- 
pah 
porot- 
poresu.fräka- 
porenayav- 
perenäyuë.hare6ri.bav- 
porenävayan- 
peëu.pana- 
poi 
pouru.gav- 
pouru.xänut- 
pouru.baoxëna- 
pouru.nar- 
pasuvant- 
pis- 
pusro.da- 
baëvaro.vär- 
baëëaza.keoë- 
baeëñazasa- 
baocëa- 
baoënah- 57 
banha- 
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222 
221 
221 n2 
274 

22 

199 
221 
221 nl 
221 
171, 299 
17e 
574 
299 
261 nl, 264 
72 

36 

227 nl 
296 
405 
223 nl 
278 nl 
317 

43 

283 
227 

99 

226 
330 
223 
405 
122 

57 

388 
3545 
316 
218 
371 
309 
220 
114 nl 
nl, 114 nl 
265 nl 





























































bay (avi) 
baro.zuë- 
barsz- 
bäzuë.eojah- 
barog- 
bsret- 
bsrezant- 
bsrezi.5a(y)- 
barszi.pad- 
boregi.raz- 
berezyaoget 
bisaz- 

bus 

bujay— 
bujisravah- 
buday- 

buye 

braza- 
fraoretay- 
fraoret 
(fraka-) 
fraxétay- 
frexéti.da- 
fraxénin- 
fracarat- 
frajyatay- 
frat.ap- 
frapad- 
frapterejat- 
fran häû- 
framrav- 
franmravat- 
fravaxé- 
fravaëay- 
fravax$aena- 
fravaza- 
frasah- 
fraspa- 
léraspat- 
Zéraspat- 
frazan- 
frazuë- 


194 
86 
282, 553 
40 
350 
141 
282 
g2 

375 
280 
173, 299 
55 nl 
55 

57 

58 nl 
59 

98 

391 
64 nl 
63 

283 
219 
218 
198 nl 
253 

91 nl 
375 
375 
253 
196, 320 
252 nl 
251 
295 

64 n35 
296 
278 
303 n2 
236 
265 
265 
107 n2 
86 


lrsa 

2rraa- 
fradet.nar- 
fro.ga(y)- 
£ri- 

fseratu- 
£éuéean- 

nanä 

nam 
namre.vak- 
navaza- 

nar- 

narèm narem 
naire.manah- 
naro.vaéipya- 
Las 

2nas 

3 
nesu.kaëa- 
nasu.korst- 


nas - 


nasum.ksret- 
nasuspaya- 
nasuspa- 
nasuë.ava.boreta- 
nafyo.tbië- 
navaya- 

naë 

näh- 

nemoi 
nemo.bara- 
nemo.vanhav- 
nero .gar- 
nore.bsroz- 
nijara- 
nispa- 
nmananhan- 
nmänc.irik- 
nyaidauru 
ma€ya- 

ma€g a- 
maenaxan- 
maoéano.kara- 
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138, 192 
158, 192 
388 
255 nl 
g4 

105 n2 
106 
387 nl 
180 
276 
401 
386 
587 
387 n2 
387 
293 
293 
292 
310 
309 
309 
235 
235 

40 

42 

83 nl 
293 
370 
179 
182 nl 
182 nl 
30, 387 
354, 387 
24.n1 
236 
106 

75 

87 

80 

301 nl 
384 

63 


maxëi.kshrp- 
mad 
Fmed- 
maisyoisam- 
maiôyoiéad- 
mat.saoci.bav- 
mar 
mas-— 
masit- 
maz- 
mazdaoxta- 
mazdaoxôa- 
mazdexS$aora- 
mazdaôata- 
meazdayasne- 
nazda.vara- 
lnazéah- 
2mazdah- 
mazdo.fraoxta- 
mazdo.frasasta- 
mohrk- 
moyu.tbis- 
mafro.anhan- 
mi00.20g- 
mi@ro.drug- 
mi0ro.zya- 
miéak- 
nisti 
muiôi- 
muë- 
mrav (fra) 
mruta- 
mrüite (fra) 
mrura- 
mrvi- 
yaetuë.gav- 
yaoëdayan 
lyaoda 
yaozda- 
yeaoëdäh- 
Fr 


yen- 





349 n2 
287 nl 
182 
399 


282, 306 


99 
145 
356 

78 
356 
202 
202 
202 
202 
202 
202 

205 nl 
201 
202 
202 

60 

42 
106 
170 

41 
237 
30L 
302 

62 
357 
250 

325 
247 
325 

48 

405 
204 
205 
203 
204 
242 

225 nl 


2yar 


yavae ji 
yavaesu- 
yasno.kerotay- 
yaro.carë- 
yaskoreot- 
2yan- 
3yan- 
vaena- 
veesaépan- 
vaesaba- 
vaeñah- 
lyax (frâ) 
vak- 
vakan.varay- 
vakqm.sav- 
vaxéa- 
vaxSaoi.buye 
vax$anhe 
vesayan- 
vafraya- 
vVanhareëta- 
vanhazdah- 
vanhudaäh- 
vanhuëan- 
van 
van (han) 


van 


ON © + H 


van 


B 


van 
van- 


UN 


vay- 

vayah- 

vayoi 
vayo.borota- 
vayu.baret- 
vavana- 

Évér (fra) 
Syar (avi pairi) 
var- 
varecah- 

varet 


415 


328 
91 
101 
222 
115 
150 
193 
130 
80 


224 nl 


40, 250, 


201 
367 


269 
323 
323 
272 

99 


272 nl 


162 


227 nl 


400 n1, 


234 
216 
216 
106 
76 
44 
76 
76 
76 
370 
399 
401 
97 
401 
137 
98 
64 
78 
358 
88 
63 





























2varota- 

varep 

varana- 
varesmapa(y)- 
varesmo.raocah- 
varosayant- 
varezan0.tbis- 
varezi 
varoëagay- 
vazaret- 

VE 

vaâgorezan- 
vaxë.beraotay- 
vato.ë#uta- 
las 

varongan- 155 
värema 
varogan- 155 
vaästro.borot- 
vastryavareg- 
vaäza- 
vered- 
vers6ragan- 
verezona- 
vèrezi.ceëman- 
verozi.doigra- 


, verxezi.saoka- 


vVorezi.savah- 
verozyanhva- 185 
voi 
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